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RECHERCHES
Tendantes à déterminer l'importance relative

des fiEwies cristallines et de la composition
chimique dans la'détermination des espècesminérales;

P.An F. S. BEUDANT,.

Lu à l'Académie des Sciences le 17 février 1817.

IL y a eu depuis trente ans, entre les rninéralogis-tes et les chimistes, de grandes, discussionssûr >leS: principes d'après lesquels on devait sediSiet' 'dans la Classification des minéraux etdans la détermination des espèces. - -Les uns ont- ,cru qu'il fallait prendre pourunique basé lé résultat de l'analyse chimique;les autres ont préféré se guider d'après l'obser-vatiOn'des formes cristallines : Lune et l'autreopinien a eu et a encore ses partisans ,(1).D'autres ont pensé qu'on devait Censidérer;à-la-fois, la composition. et la cristallisation.Mais en adoptant cette espèce d'opinion in-.

(1) La classification, 'fondée sur les caractères extérieurs,n'a jamais été complétement_rsitivie spar l'illustre professeurde Freyberg. On, voit évicfemitient fait presque toujoursconconr.W,--n la formation d'une espèce, l'observation de sonanalyse, et même de sa forme cristalline. D'ailleurs, cetteméthode est tellement modifiée aujourd'hui par les considé-rations tirées de à deux bases. principales qui viennent d'êtreindignées, gdon peut la faire rentrer dans celles qui sontfondées sur l'analyse ou la cristallisation.
Tome II.- A



SUR LA DÉTERMIXATION

termédiaire, on est bientôt arrêté par une dif-
ficulté très-grande, par un nouveau problème
aussi difficile à résoudre que le premier; en
effet, il faut nécessairement déterminer l'im-
portance relative que l'on doit donner aux ca-
:ractères empruntés de l'analyse chimique, et

ceux qui sont fournis par la cristallographie,
en les employant simultanément.

C'est, sinon pour résoudre entièrement cette
question, du moins pour tenter de l'éclaircir,
que j'ai entrepris les recherches dont je vais
avoir l'honneur de rendre compte à l'Académie.

Mais-, avant d'entrer dans le détail des expé-

riences , il me paraît nécessaire, sur-tout d'après
la divergence d'opinion que je viens d'indiquer,
'de rappeler d'abord tout ce qui a été fait rela-
tivement à la solution du problème, depuis qu'on

a commencé à s'en occuper.
Il paraît que la première classification régu-

li.ère des minéraux, d'après leur analyse chi-
mique , est due à Bergman il la publia, en.,

782, dans son Manuel du ;Minéralogiste. On.
reconnut alors généralement la supériorité des
caractères tirés de la composition , sur les carac-
tères extérieurs vagues employés jusque - là,
dont on a continué, il est vrai, de se servir, mais

seulement pour diviser l'espèce en variétés.
Depuis, il a paru divers systèmes fondés Phis

-ou moins complétement sur la composition, et
où la méthode de Bergman a été modifiée

'd'après les connaissances chimiques successi-
vement acquises.

- Il se trouve cependant, dans tous ces sys-
tèmes , une longue série d'espèces, dont la
.chimie ne peut établir la distinction que d'une

DES ESP 'ÉCS MINÉRALES,

manière bien vague; ce sont les composés
terreux, dont le nombre augmente journelle-
ment : mais M. Berzelius, dans la nouvelle clas-
sification qu'il a proposée en 1815 (1), est par-
venu à les classer plus méthodiquement, en con-sidérant plusieurs terres (oxides d'aluminium,'
de silicium, etc. ) comme faisant fonction
d'acide à l'égard des autres. Sa méthode est,sans contredit, la plus ingénieuse et la moins
,imparfaite de toutes celles qui ont été fondées
..sair.-.Panalyse chimique : sans doute de nouvelles
recherches éclairciront les points où elle laisse
encore à désirer.;

En général, dans toutes les méthodes où l'on
considère la composition comme le caractèrele plus important pour établir la ressemblance
ou la différence des minéraux, l'espèce miné-rale se trouve définie une re'union de co7ps de
nzénze composition_ On ne peur-upenclant se
dissimuler que, dans beaucoup de cas, les pro-portions des parties constituantes des minéraux
étant variables, entre certaines limites qu'il estdifficile de fixer, cette définition devient vagueet qu'on tombe dans l'arbitraire pour rapporteztel corps à telleeou telle espèce.

Vers l'époque où Bergman s'occupait de lacomposition des minéraux pour ,parvenir à les
classer' méthodiquement, Rome - Delisle, encomparant les cristaux d'une même substance,découvrit qu'ils se rapportaient tous à une Onà plusieurs formes simples, fondamentales, mo-difiées par des troncatures sur leurs angles ou

(s) Mémoires de physique, de chimie et de mine'ralogie;:..4'. volume. Stockholm, 1815.
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SUR LA DÉTERMINATION4
sur leurs bords, d'où résultaient de nouveaux
plans plus ou moins étendus; mais il ne poussa
pas plus loin cette idée, et ne sut pas l'appliquer
à la détermination des espèces.

M. Haüy vint ensuite, et non-seulement il

multiplia les observations des cristaux, -mais il
sut appliquer à-la-fois à la cristallographie les
raisonnemens 'du physicien et les calculs du
géomètre. Il est parvenu, par une méthode
:aussi ingénieuse qu'exacte, à démontrer que,
dans chaque substance, toutes les formes ',cris-
tallines se rattachaient à un seul système géo-
métrique; que ce système était différent dans
les -corps différens, et qu'il était invariable dans
toutes les variétés que leur ressemblance porte
à réunir dans une même espèce. 11 conclut, par
conséquent, que la cristallisation était le carac-
tère le plus sr dont on puisse se servir dans
la détermination des espèces.

De là est résultée une nouvelle classification
où l'espèce minérale se trouve définie une col-
/ection de corps, dont les molécules intéenntes
cnzt semblables et composées des mêmes' éld-

smens en mêmes proportions.
On voit que, d'après cette définit ion, les résul-

tats de l'analyse chimique, et ceux de la cris-
tallographie, sont pris à-la-fois en considération.
Mais dans l'application on reconnaît que l'anteur
accorde une très-grande prépondérance à la cris-
tallographie , nori_par une prédilection particu-
lière pour la science qu'il a pour ainsi dire créée,
mais par su ite d'un examen raisonné dans chaque
espèce, du degré d'exactitude et de constançe,
tant des résultats de l'analyse chimique que de
ceux de la cristallisation.

DES ESPkCES MINÉRALES«

Cette préférence donnée aux caractères cris,
tallographiques a été la source de grandes

eussions'
en ce qu'elle a conduit M. Haüy à

séparer des corps que la chimie identifiait, -
et à en rapprocher d'autres que la chimie ten-
dait à séparer. En un mot, les résultats de la
cristallographie se sont trouvés souvent en op-
position avec- ceux de l'analyse. Tantôt les
mêmes principes, à-peu-près en mêmes pro-
portions, ont été reconnus dans des corps de
cristallisations incompatibles ; tantôt, au con-
traire, des principes, différens en nombre ou eri
proportions, se sont rencomrés dans des corps
de cristallisations identiques (1).

Les cristallographes regardent les corps dont
les formes dérivent d'un même système cris-
tallin, comme appartenant exclusivement à la
même espèce, et ceux dont les formes dérivent
'd'un système différent, comme devant cons-

:tituer des espèces distinctes-,-----quelle que soit
d'ailleurs la composition. Les chimistes, au.
contraire, soutiennent que les corps de même
composition appartiennent à la même espèce,
et ceux de composition différente à des espèces
distinctes, quelle que soit d'ailleurs la cristalli-
sation.

11 appartenait à M. Haüy d'éclairer: cette
discussion; c'est ce qu'il s'est proposé de- faire
dans son tableau comparatif des résultats de la
cristallographie et de l'analyse chimique, publié

(i) II n'est pas question ici des j'ormes limites, c'està-
dire des formes régulières de la géométrie qui peuvent ap-
partenirà des substances différentes, comme, par excruple,.
l'octaèdre régulier, qui appartient àlafois à la cliffl.
fluatée, au diamant, au fi.er oidulé, etc.
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en 1809. 11 y traite la question de l'importanct
relative des deux sortes de caractères, d'abord
en général, et ensuite en particulier pour chaque
espèce, en rapprochant et discutant les diverses
analyses d'une même substance, et les com-
parant avec d'autres analyses faites sur des
substances différentes. il fait voir que dans tous
les corps reconnus par tous les minéralogistes
pour appartenir à la même espèce, il y a sou-
vent des variations notables dans la composition.
Il fait voir également que; dans certains cas,
certains principes composans ont été évidem-
ment fOurnis par la gangue au corps qui les
renferme. Enfin, il prouve qu'il y a des subs-
tances dans lesquelles la chimie reconnaît les
mêmes principes en mêmes proportions, et qui
cependant differenttellement les unes des autres,
qu'on est absolument forcé de les séparer, lors
même qu'on fait abstraction de leur cristalli-
sation. Aussi ces substances, malgré l'analogie
de composition, forment-elles plusieurs espèces
distinctes l'une de l'autre dans les ouvrages
mêmes qui ont pris la chimie pour base es-
sentielle de la classification. Telles sont, par
exemples l' anzphigene et le feldspath adulaire.

M. Haüy conclut de ces rapprochemens, qu'il
'faudrait nécessairement 'élaguer quelques prin-
cipes, réputés accidentels dans diverses ana--
lyses (sur- tout parmi celles des substances
terreuses), pour parvenir à avoir les vrais prin-
cipes -constituans du minéral qui en est l'objet.
Mais ne voyant aucun moyen de discerner, dans
l'état actuel de la chimie, ce qui est essentiel de
ce qui est accidentel dans un corps, il pense que
la cristallisation peut fournir un terme, constant

DS ESPËCES M'INÉRALtS: 7
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comparaison'
autour duquel viendraient se,

rallier les corps dont l'analyse laisserait la clas-
sification indécise.

Ces conclusions, qui ont réuni l'assentiment
d'un grand nombre de savans n'ont cependant
pas, été adoptées généralement, et la questions
de l'importance relative des caractères chi-
miques et cristallographiques parait encore
diversement résolue. Tous les jours on cite
des analyses particulières, d'après lesquelles on,
cherche à établir des espèces nouvelles aux dé-
pens de celles qui sont indiquées par le système
de cristallisation.

Les chimistes s'accordent bien à penser, avec
M. Haüy, qu'il peut y avoir dans les corps des
principes accidentels, qu'il faudrait éliminer
pour avoir les principes vraiment constituans;
mais ils remarquent que, dans beaucoup de cas,
il faudrait, pour faire cadrer les résultats de
l'analyse avec ceux de la cristallographie, éli-
miner des substances qui forinent la moitié, les
deux tiers du composé. Or, ils doutent que de.
telles proportions puissent être considérées
comme accidentelles.

On voit donc que l'on n'est pas encore d'ac-
cord sur cette importante discussion; et c'est
pour tenter de l'éclaircir que j'ai conçu l'idée
lies recherches suivantes.

On reconnaît généralement aujourd'hui que
Je même composé doit donner constamment
les mêmes cristaux; mais la proposition inverse
(que les mêmes cristaux soient toujours com-
posés de même), qui paraît s'ensuivre au pre-
mier abord, n'est vraie qu'en théorie, c'es&à-dire
dans les composés très-purs. Dans les minéraux,.
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au contraire, et même dans les corps formés
dans nos laboratoires, elle se trouve souvent
démentie par nos analyses.

Les minéralogistes expliquent ces différences
de composition, eu supposant des mélanges qui
sont venus s'ajouter aux parties réellement
constituantes; mélanges dont il est souvent im-
possible de déterminer les proportions, faute
de connaître préalablement celles des principes
essentiels.

Les chimistes, au contraire, ne reConnaissent
point ces mélanges, ces parties composantes
accidentelles, ou du moins ils en réduisent
considérablement la supposition.

Il m'a semblé qu'un des moyens, non pas de
résoudre le problème, mais d'y jeter quelques
'lumières, était de Chercher, par des expériences
directes sur les, corps que nous pouvons com-
poser ou décomposer à volonté , quelles étaient
les limites des mélanges avec', conservation de
forme; c'est-à-dire, de chercher à quel point
un composé défini pouvait être mélangé de
parties étrangères ,-sans que k système de cris-
tallisation qui lui est propre soit changé. Tel
est l'objet des expériences que je vais décrire.

'..111"élange de sulfate de cuivre et de sulfate
de fer.

Iro SERIE D'EXPÉRIENLCES..On sait, depuis long-
temps que le mélange de parties égales dé su!-
fate de fer et de sulfate de cuivre cristallise
en rhomboïde semblable à celui du. sulfate de
fer, c'est-à-dire, cri iii.ornbale dont. les dinaen-

DES ESPÈCES MINÉRALES.
- 9sions peuvent être représentées par le rapportV7 à Via entre les diagonales des faces. Mais cefait, qui est déjà fort remarquable, ne déter-mine pas les limites des proportions, où le mé-lange cesse de prendre la forme rhomboïdale : j'aidonc été conduit naturellement à diriger sur Ccpoint mes premières recherches.

Pour parvenir au but que je nie proposais

d'atteindre'
j'ai fait des mélanges de sulfate defer et de sulfate de cuivre en diverses prop9r-Éons. Je les ai fait dissoudre dans l'eau, et en-suite cristalliser ; le mélange à parties égales,

par lequel j'ai commencé, m'a donné commeà l'ordinaire des cristaux rhomboïdaux, sem-blables à ceux du sulfate de fer ; mais, en faisant
Varier. successivement les quantités respectivesdes deux sels, je Suis bientôt parvenu à des
proportions telles, que la masse prenait, en cris-
tallisant, la forme du sulfate de cùiVre. Dès-lors,
par quelques tâtonnemens découvert lalimite que je voulais connaître.

J'ai d'abord cru que je pouvais regarder les
cristaux obtenus comme renfermant l'es sels eumêmes proportions que le mélange que j'avais -fait dissoudre; mais ayant voulu m'en assurerdirectement par des analyses, je rue suis bientôtaperçu qu'il n'en était pas ainsi, et que les pro-portions de leurs parties composantes variaient
beaucoup en raison des divers degrés de concen-tration de la solution. Le sulfate de fer (le plussoluble des deux sels ) restait toujours dans leliquide , proportionnellement en plus grande
quantité que le sulfate de cuivre : ai donc étéforcé d'analyser successivement tous les cris-
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taux

obtenus'
pour connaître- précisément les.

proportions des parties composantes (1).
Souvent, après avoir obtenu des cristaux de

tel ou tel mélange, j'en ai conservé une partie
pour l'analyse , et j'ai fait redissoudre et. cris-
taliiser le reste une ou plusieurs fois. Ces opéra-,
tions faisaient varier plus ou moins les propor-
tions relatives des deux sels, et, en général, après
plusieurs cristallisations successives, la quantité
de sulfate de fer diminuant à chaque fois, je
finissais par obtenir des cristaux qui avaient la
forme du sulfate de cuivre. .

J'ai reconnu ,par ces diverses expériences,
que le sulfate de fer, quoique donnant sa forme
au mélange, peut être en très-petite propor-
tion, comparativement au sulfate de cuivre. Par
exemple, 20 parties de sulfate de fer, et So de
sulfate de cuivre, cristallisent facilement en-
semble en rhomboïde, semblable à celui du
sulfate de fer. Les cristaux sont d'un joli bleu
céleste , tirant sur le vert ; ils s'altèrent à Fair
et se couvrent assez promptement d'un enduit
jaunâtre. En faisant redissoudre ces cristaux

( s) Pour faire cette analyse, j'ai fait dissoudre les cristaux
dans l'eau pure, et j'ai ajouté de l'ammoniaque. J'ai calculé

les quantités de sulfate de fer d'après celles de l'oxide pré-
cipité, en partant de l'analyse de Kirvv-an, qui donne pour
lé sulfate de fer 28 pour 500 d'oxide.

J'observerai que, malgré que le protoxide de fer soit un peu
soluble dans l'ammoniaque, il ne s'est, trouvait pas de traces
sensibles dans le liquide filtré parce que l'amméniaque n'était

pas en excès. Cependant, dans le cas ois le sulfate de fer
était en très-petite quantité, j'ai cru nécessaire, pour l'ap-
précier sans erreur, de commencer par faire agir l'acide

nitrique sur les cristaux,
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altérés, il se précipite de l'oxide de fer; en fil-
trant et faisant cristalliser, on obtient de nou-
veau des cristaux

rhomboïdaux'
d'un bleu plus

pur que les premiers , qui ne donnent guère
à l'analyse que 15 pour soo de sulfate de fer.

En faisant encore redissoUdre et cristalliser,
on peut obtenir des cristaux

rhomboïdaux'
qui

ne renferment que Io à 12 pour toc) de sulfate
de fer; j'en ai même obtenu , soit par des cris-
tallisations successives, soit par des mélanges
directs, qui ne renferMaient que 9 pour ioo de
ce sel. Cette proportion paraît être à-peu-près
la limite oit le mélange cesse de prendre la forme
rhomboïdale ; du moins, n'ai-je pas obtenu de
cristaux dérivant de ce système de cristallisa-
tion, qui en renfermassent moins, tandis que
j'ai obtenu des cristaux qui avaient la forme du
sulfate de cuivre, quoique renfermant 7 cen-
tièmes de sulfate de fer.

Ces cristaux sont tous d'un bleu plus ou moins
verdâtre, parfaitement transparens : ceux qui
ne renferment que 9 à 1.2 centièmes de sulfate
de fer, sont très-altérables à l'air (i).

(s) Dans les différens cas oh le sulfate de fer est en très-
petite quantité, il faut, pour obtenir des cristaux rhomboïdaux,
que la solution soit concentrée à chaud, au point de cris-
talliser presque subitement, lorsqu'elle est abaissée à la tem-
pérature de l'atmosphère. J'ai souvent éprouvé que quand
on laisse la solution s'évaporer lentement à l'air libre, les
sels se séparent; il se forme des cristaux de sulfate de cuivre
presque purs, et des cristaux de sulfate de fer renfermant plus
ou moins de sulfate de cuivre. Je dois aussi prévenir que pour
obtenir des cristaux qui renferment à-peu-près une pro-
portion déterminée de sulfate de fer, il faut mettre dans le
mélange une proportion un peu plus grande de ce sel.
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Mélange de sulfate de zinc et de sulfate
de ./er.

ne. SRIE D'EXPi;RIENCES. J'ai répété sur le
sulfate de zinc les expériences que je venais'

- de faire sur le sulfate de cuivre. J'ai employé
du sulfate de zinc du commerce, qui renfer-
mait 6 centièmes de sulfate de fer (1); je l'ai
mélangé en diverses proportions avec le sulfate
de fer, et j'ai analysé successivement les cris-
taux obtenus.

J'ai reconnu, de cette manière, que parties
égales de sulfate de fer et de sulfate de zinc
cristallisaient en rhomboïde semblable à celui
du sulfate de fer; que 25 de sulfate de fer et
7.)' de sulfate de zinc , cristallisaient encore de
même ; et qu'enfin on pouvait abaisser la quan-
tité de sulfate de fer jusqu'à 15 pour roo de

- la masse totale, sans que le mélange cessât de
cristalliser en rhomboïde. Los cristaux sont
blancs verdâtres; la teinte verte est d'autant plue
forte que la quantité de sulfate de fer est .plus:
grande.

J'ai fait subir aussi plusieurs cristallisations
successives aux cristaux que j'ai obtenus ; mais;
dans ce cas, le sulfate de zinc se séparait, et
les nouveaux cristaux renfermaient souvent plus
de sulfate de fer que ceux que j'avais employés.

(s) Pour connaître la quantité de sulfate de fer que ren-
fermait ce sel, j'en ai fait dissoudre un certain poids dans
de l'eau; j'ai filtré la solution, et je l'ai versée ensuite petit-
à-petit dans une solution de potasse. J'ai calculé encore la
quantité de sulfate de fer d'après. celle de l'oxide précipité.

J'ai suivi le même mode d'analyse pour les cristaux que j'ai
successivement obtenus,.
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Il m'a paru', jusqu'ici, que la plus petite quantité
de sulfate de fer capable de donner la forme
au sulfate de zinc, était d'environ 15 pour roo
je n'ai pas obtenu de cristaux rhomboïdaux qui
en renfermassent ; et au contraire, j'ai
obtenu des cristaux qui avaient la forme du
sulfate du zinc, et qui renfermaient jusqu'à
ro pour-loo de sulfate de fer.
Mélange dé sulfate de

zinc"
de sulfate de

cuivré et, de sulfatede fer.
.3e SRIE D'EXPfillEXCES. On vient de voir que

le: sulfate de cuivre exige au moins 9 centièmes
de sulfate de fer pour cristalliser en rhomboïde,
e,t_ctue le sulfate de zinc en exige au moins r5.
Tai désiré savoir si, en réunissant ces trois sels,
-,la quantité exigible du sulfate de fer varierait
suivant le rapport des deux autres.

J'ai fait l'expérience. en mêlant :ensemble :.

100 0

J'ai obtenu en effet des cristaux parfaitement
homogènes, qui avaient la forme du sulfate
(le fer, et qui, à l'analyse, m'unt,dôrmé il pour
roo de ce sel. Mais le me suis aperçu que la
cristallisation se faisait plus facilement que dans
le cas où le sulfate de fer était mélangé seu-
lement avec l'un des, deux autres sels. D'après
réia, j'ai essayé d'en diminuer encore la quan-
tité ,.et j'ai reconnu qu'elle pouvait l'être consi-
dérablement; en sorte que j'ai fini par obtenir

Sulfate de :Cuivre 45,5
'Sulfate de zinc. . . . . 42,5
Sulfate de fer . rà
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des cristaux qui avaient encore la forme 'dit-
sulfate de fer, et qui renfermaient

100

Ce résultat remarquable me fit faire beau-
coup d'expériences pour le vérifier ; et j'ai cru
reconnaître qu'il était parfaitement exact.

Je rappellerai que le sulfate de zinc que rem-
ployais renfermait 6 centièmes de sulfate de fer,
et que cette quantité était loin de suffire pour
que la masse prît en cristallisant la forme rhom-
boïdale, puisqu'il y a des cristaux de sulfate de
zinc qui renferment fo pour ico de sulfate de
fer. Or, il se présente ici un phénomène fort
remarquable ; c'est qu'il suffit d'ajouter à ce
mélange, qui ne pouvait affecter la forme rhom-
boïdale, quelques centièmes de sulfate de cuivre,
pour qu'il en devienne susceptible, Ainsi, en
mêlant ensemble 80 parties de sulfate de zinc
du commerce, et 20 parties de sulfate de cuivre,
j'ai obtenu des cristaux rhomboïdaux, comme le
sulfate de fer, qui renfermaient

100
MISMEM11111

Je me suis aussi servi du sulfate de zinc que
l'on prépare pour l'usage ordinaire des labora-
toires, et -qui renferme infiniment peu de sul-
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fate de fer. Je l'ai mélangé avec de sulfate de
.cuivre pur, et j'ai encore obtenu des cristaux
rhomboïdaux qui ne renfermaient que de 2 à
4 centièmes de sulfate de fer; j'en ai même ob-
tenu qui ne m'ont donné que des traces de ce
sel:;)mais, comme ils étaient en très-petite qu'an-
_tité" je ne puis guère compter sur ce résultat.

On doit remarquer que, dans les cristaux dont
viens de parler, la quantité de sulfate de zinc

:est Irès-grand.e.:. Toutes les fois que j'ai voulu
la diminuer et augmenter beaucoup le sulfate
4e cuivre, j'ai obtenu des cristaux qui avaient
,laforme ..du sulfate de cuivre, quoiqu'ils ren-
.fermassent 6 à 8 centièmes de sulfate de fer.

Tous les cristaux que j'ai' obtenus dans 'ces
expériences, -.:sont d'une couleur-bleue céleste
très - agréable, lorsqu'ils vientieut d'être pré-
parés: ils n'ont aucune teinte verdâtre qui puisse
faire soupçonner la nature du sel,qui donne la
forme ; mais ils se ternissent un peu à l'air. Ceux,
qui ne m'ont donné que quelques traces de sul-
fate de fer, étaient extrêmement altérables; car,
quoique bien enfermés ; leurs angles se sont
-émoussés, ,; et leur surface s'est couverte de
petites hou pes soyeuses, blanches, probablement
_de :sulfate de zinc.

Pour compléter les expériences que je venais
de faire, je me suis procuré du sulfate de zinc
et du sulfate de cuivre parfaitement purs. J'ai
mélangé ces deux sels en diverses proportions,
et. je les ai fait dissoudre et cristalliser. Dans ce
cas, je n'ai jamais obtenu de 'cristaux qui eussent
la-forme du sulfate de fer ;. ils affectaient celle
d,u-§ulfate de cuivre ou celle du sulfate de zinc,
glgyagt que l'un ou l'autre était en quantité-pré-

Sulfate de zinc 75
Sulfate de cuivre: 2 t
Sulfate de fer 4

Sulfate de zinc 65
Sulfate de cuivre 52
Sulfate de fer 5
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pondérante. Dans le cas du mélange à parties
égales, c'était la forme du sulfate de cuivre qui
dominait. En faisant redissoudre les cristaux, où
le sulfate de zinc était en grande proportion, et
ajoutant une très-petite quantité de sulfate de
fer, ou quelques gouttes d'une dissolution quel-
conque de fer, j'ai obtenu de nouveau des cris-
taux rhomboïdaux, comme dans les premières
-expériences : il me paraît 'donc constant que
c'est la petite quantité de sulfate. de fer qui déter-
mine. la forme.:-

4e; -SÉRIE D'EXPÉRIENCES. J'ai fait aussi des mé-
langes de divers autres sels entre eux; mais je
n'en ai pas trouvé qui présentassent des re.-
iiltats aussi remarquables que ceux que je viens

de citer. La quantité de matière susceptible de
donner la forme, ne va guère dans ce cas au-
dessous de 5o pour lao.

Dans le cours de ces-expériences, j'ai remarqué
que les sels qui ont lerneme acide pour principe
sont susceptibles de Se mélanger entre eux en
plus grande proportion que les sels de même base.
Ceux qui n'ont rien de commun , ni par la base
ni par l'acide , ne se mélangent qu'en très-petite
quantité. Ces différens mélanges- donnent lieu à
quelques phénomènes particuliers, qui se ratta-
chent à un autre genre de travail dont je m'oc-
cupe.

_Résumé et conclusiOnS.

En résumant les résultats des expériences que
je -viens de rapporter, on voit

10. Que dans un :mélange . dei.sulfate de fer
et de sulfate de zinc , il suffit qu'il y ait seule-
Meg; 0 centièmes de sulfate de fer pour que

DES ESPÈCES MINÉRALES;
toute la masse prenne, en cristallisant, la formerhomboïdale de ce sel ;

2°. Que dans un mélange de sulfate de cuivreet de sulfate de fer, il suffit qu'il y ait seule-ment 9 à Io centièmes de ce dernier sel pour(lue les cristaux résultans affectent encore laforme rhomboïdale qui lui est propre;3°. Que dans un mélange, formé principa-
lement de sulfate de zinc et de sulfate de cuivre,réunis dans la proportion d'environ trois partiesdu premier contre une du second, il suffit qu'ilse trouve 2 à 3 centièmes de sulfate de fer, pourque la masse totale prenne en cristallisant laforme rhomboïdale de ce sel.

Ces résultats, considérés dans leur ensernble
conduisent nécessairement aux conclusions sui-vantes, qui nie paraissent d'une très - grandeimportance pour la classification des substancesminérales.

Dans un produit chimique, ou dans une subs-tance minérale naturelle, où rien ne peut faireprésumer un mélange mécanique (1), il peutexister un composant qui n'y soit pas en pro-portion définie, qui ne s'y rencontre même qu'entrès - petite quantité, et qui cependant, loin depouvoir être regardé comme accidentel, commeon le fait assez ordinairement dans les recherches
d'analyses chimiques, exerce une influence très-grande sur les propriétés du composé, puisqu'ilpeut lui donner sa forme cristalline, caractèreauquel on est forcé d'accorder une grande im-

(1) Je dis mélange mécanique, pour
tallisé dans lequel on voit évidemment
arénacé, qui ont été agglomérés par le
qui cristallisait au milieu d'eux.

Tome II.

exclure le grès cris-
les grains de quartz
carbonate de chasr
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portance, et qui est au moins celui dont l'iden-
tité ou la différence entraîne le plus habituelle-
ment l'identité ou la différence de la plupart des

autres.
Réciproquement, un composé chimique, ou.

un minéral, susceptible d'une cristallisation dé-
pendante de sa composition essentielle et dé-
finie, peut être mélangé d'un ou de plusieurs
principes étrangers à sa composition, non pas
seulement. en petite quantité, mais même dans

une proportion extrêmement considérable, sans
que pour cela sa forme cristalline, ou du moins

soli système cristallin, en soit altéré en aucune
manière.

On remarquera sans doute que j'applique ces
deux conclusions, non-seulement aux produits
chimiques , mais encore aux minéraux.... Je
ne pense. pas qu'on 'puisse contester cette appli-

cation, car tout nous porte à Croire que les

mêmes cireonàtances ont dû se rencontrer très-
-souvent dans la nature.

Au reste, si c'est une supposition., une hypo-
thèse , il me semble explique parfaite-
ment .cette incohérence que l'on remarque si

fréquemment 'entre les résultats de l'analyse
minérale et ceux de la cristallographie. Tantôt
des minéraux de cristallisations incompatibles ont
été trouvés composés des mêmes démens, pres-
que en mêmes proportions;. tantôt d'autres mi-
néraux , de cristallisations identiques, ont paru,
aux plus habiles chimistes, composés de prin-
çipes différens, par leur. ,nombre ou par leurs
proportions.
.fi n'y a plus rien là d'extraordinaire , si l'on
veut considérer ces minéraux comme des mé-
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Luges, dans lesquels les principes qui ont déter-
miné la forme et tous les autres caractères,
subsistent, il est vrai, mais sont plus.cat moins
entremêlés de diverses substances étrangères,
dont la nature et la quantité varient. Siiivant le
gisement, suivant la nature des masses avoi-
sinantes et les circonstances de formation. Mais
nOs expériences suffisent pour faire concevoir
( ce qui est bien important ), que la proportion
de ces substances étrangères peut quelquefois
être très-forte. Elles restent, il est vrai, subor-
données au composé défini dont les cristaux
conservent la forme ; mais le plus souvent elles
en masquent tellement les principes dans l'ana-lyse, qu'il est impossible aux chimistes, avec
'nos moyens actuels, de les distinguer.

Maintenant, puisque les produits chimiques
de mes expériences sont des mélanges ou des
réunions de plusieurs sels, puisque les minéraux
dans lesquels l'analyse .est si peu d'accord avec
la cristallisation, peuvent être regardés comme
des mélanges ou des réunions de plusieurs mi-
néraux, comment doit-on les classer ? car on.sait qu'il faut nécessairement opter entre les
indications de la chimie et celles de la cristallo-
graphie, qui conduisent à des résultats de clas-
sification si différenS:-

Considérons d'abord uniquement les cristaux
salins des expériences que j'ai rapportées. On
reconnaît, par l'analyse, qu'ils sont composés
d'acide sulfurique, d'oxide de cuivre ou d'oxide
de zine, ou des deux à la-fois, et d'oxide de fer.
Le chimiste pourrait d'abord prononcer que ce
sont des sulfates doubles et triples de cuivre,
de zinc et de fer ; mais sachant que le sulfate de

2
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cuivre, le sulfate de zinc et le sulfaté de fer
peuvent se trouver ensemble dans une moine

Solution, sans se décomposer; connaissant d'ail-
leurs, pour chacun de ces sels, la .proportion
constante qui existe entre l'acide et la base, il
cherchera si l'acide Sulfurique obtenu suffit pour

saturer Li-la-fois les oxides de cuivre, de zinc
et de fer; s'il reconnaît qu'il est en proportion
convenable, il regardera ces sels comme des
mélanges de sulfate de cuivre, de sulfate de
zinc et de sulfate de fer.

Pour les classer ( en faisant abstraction de la
cristallisation ), le chimiste ne pourra s'attacher
qu'a la considération de la substance dominante;
mais il se présentera des cas où les proportions
des substances différentes étant égales, il sera
forcé de ranger le mélange dans toutes ces es-
pèces à - la - fois, t'ayant aucune raison de le
placer dans l'une plutôt que dans l'autre. Il ré-

.

sultera de là une complication, un désordre réel
dans la méthode; car, par exemple, un mélange
de six à huit sels différens , en partie à-peu-près
égales, comme j'en ai obtenu, se trouverait à
six ou huit places différentes ; et pour en revenir

aux differens sels de mes expériences, aucun
d'eux ne serait classé dans le sulfate de fer,
parce que ce sel ne s'y montre qu'en une pro-
portion très-faible.

Si, d'un autre côté, on raisonnait unique-
tient d'après la cristallisation , tous mes sels se
trouveraient évidemment classés avec le sulfate
de fer ; 'mais on tomberait alors dans l'incon-
vénient grave de désigner sous le même nom,
et de réunir dans une même espèce, des corps,
semblables à la vérité par leur forme, niais ayant

4ES ESPÉCES MIldRALES.

beaucoup de propriétés très-différentes, puisque
ieuels qui renferment 85, go, 97 centièmes de
Sulfate de cuivre et de zinc, se trouveraient
confondus avec le sulfate de fer pur, et n'en
sèraient distingués, tout au plus, qu'en y ajou-
tant l'épithète mélang.4.

En comparant la manière de raisonner du
chimiste et du cristallographe , on ne peut s'em-
pêcher de reconnaître à celle - ci un avantage
marqué sur la première. En effet, le chimiste ne
s'est décidé à regarder le sel comme un composé
de plusieurs sels connus, et non comme un sel
double ou triple , que par la conformité entre
les proportions d'acide et celles qu'exige la sa-
turation de chacune des bases : ce qui pourrait_
n'être qu'une présomption. Le cristallographe',
au contraire, en prononçant que c'était un sul-
fate de fer mélangé, s'est fondé sur line ana-
logie appuyée sur des observations constantes.
On sait en effet que, dans nos laboratoires, .les
composés semblables cristallisent de même, et

.que les composés différens se distinguent par une
cristallisation différente. Par conséquent, si l'ad-
dition d'un nouveau principe à un composé cris-
tallisable connu, ne change pas sa cristallisation,
on conclut qu'il n'y a qu'un simple mélange; si,
au contraire, les formes des cristaux produits
sont différentes, on conclut qu'ily a combinai-
son. Ces conclusions sont en,çore constatées par
la variabilité des principes dans k premier cas,
et leur limite dans le second.

Chacune des méthodes de classification indi-
quées pour nos sels, présente de grands incon-
véniens. Dans l'une on réunit au sulfate de
cuivre ou au sulfate de zinc, des sels qui affec-
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lent la forme du sulfate de fer; dans l'autre, ou
donne le nom de sulfate de fer à des sels com-
posés en plus grande proportion de sulfate de
cuivre et de sulfate de zinc.

Il inc semble qu'on peut éviter ces incohé-
rences en suivant une marche analogue à celle
adoptée par plusieurs minéralogistes pour.clas-
ser les cristaux épigènes , qui sont le résultat
d'un changement de nature d'un corps déjà cris-
tallisé sans altération de sa forme. On leur donne
une double place dans la méthode, d'abord dans
l'espèce à laquelle le cristal apparlenait primi-
tivement, et dont il conserve encore la forme,
et en outre avec l'espèce dont il a actuellement
la composition.

De même tous les sels de mes expériences
'devront être classés dans le sulfate de fer dont
ils ont la forme. Les variétés dans lesquelles le
sulfate de cuivre ou le sulfate de zinc ne seront
pas, l'un ou l'autre, plus abonclans que le sulfate
de fer, n'auront aucune autre place dans la mé-
thode; elles seront considérées comme des sul-
fates de fer mélangés. Mais les sels dans lesquels
j'ai reconnu des sulfates de cuivre ou de zinc,
en plus grande proportion que le sulfate de fer,
seront classés d'abord dans le sulfate de fer qui
leur donne la

forme,
et ensuite dans le sulfate

de cuivre ou le sulfate de zinc qui y sont en
quantité prédominante.

Venons maintenant aux minéraux dont,
comme nous l'avons déjà dit, les analyses sont
si variables, et dans lesquels on a droit de pré-
sumer, d'après mes expériences, qu'il peut se
trouver des substances étrangères mélangées
dans une proportion très-considérable,
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Si l'on adopte pour les sels de rnës expé-

riences le double mode de classification que
je viens d'indiquer., il n'y a aucune raison pour
ne pas l'appliquer aussi aux minéraux, que les
incohérences entre les. résultats de l'analyse font
regarder comine mélangés.

Mais il y a. une différence immense entre nos
sels mélangés et les. minéraux mélangés. Dans
les premiers, les principes que le chimiste y
reconnaît, ont la faculté de se combiner entre
eux dans des proportions définies, de former des
composés qui sont déjà bien connus par des
analyses et des synthèses répétées, et _dont les
formes cristallines ont été ou peuvent être dé-
' terminées. Ces principes peuvent donc être liés
entre eux suivant ces Compositions définies pour
reformer les substances composées qui sont mé-
langées au sel qui dbiane la forme. Le chimiste
sait donc, non-seulement quels sont les élémens
qui existent dans. le sel qu'il vient d'analyser,
mais encore quelles sont les espèces saAnes
connues qui entrent dans ce mélange d'espèces.

Dans les minéraux, au contraire, il n'a jamais,
ou presque jamais, cet avantage ; car, excepté
quelques sels qui se rencontrent dans la nature,
aucun minéral n'a pu être composé dans nos
laboratoires. Nous ne connaissons la composi-
tion des substances naturelles que par nos ana-
lyses, et ces analyses varient dans la même
espèce, ou sont semblables dans des espèces
différentes. Nous ne connaissons donc pas les
proportions définies des combinaisons doubles
ou triples des différens élémens des minéraux,
du moins du plus grand nombre. Pour les terres,
par exemple on n'a pu encore déterminer les
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proportions définies dans lesquelles elles peuvent
se combiner 2 à 2, 3 à 3 ou davantage ; et ce-
pendant il y a près de la moitié des substances
minérales dans lesquelles l'analyse ne trouve que
des terres. Il nous est donc impossible, dans la
plupart des minéraux, que l'analyse nous porte
à regarder comme mélangés, de lier entre eux
les élémens pour reformer les substances qui
ont concouru à les former, et nous sommes for-
cés de renoncer pour eux au mode de double
classification adopté pour les sels de nos expé-
riences.

Cependant il est quelques espèces ,minérales
qui paraissent se prêter à cette recomposition
des substances qui y sont mélangées. Prenons
pour exemple le cuivre gris. Les analyses de cette
substance présentent un grand nombre de prin-
cipes différens , variables par leur nature et leurs
proportions dans les échantillons divers. Ainsi,
Klaproth a obtenu pour divers cuivres gris cris-
tallisés , les résultats suivans. (Beitrage , t. IV,
pag. 61, 71, 73. )
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En partantde la composition comme du cuivre

pyriteux, du cuivre sulfuré, de l'antimoine sul-
furé, etc. (1), on pourra partager les élémens
de ces analyses entre plusieurs composés connus.

(1) Proportions des composés à-peuprès définis, qui ont
servi à faire les calculs :

Cuivre pyriteux, par Gueniveau.

Perte.

100,00

Cuivre sulfuré, par le même.

100,0

Antimoine sulfuré, par Bergman.
Antimoine
Soufre.. ..... 26

100

dIrgent sulfuré, par Klaproth.
Argent 85

Soufre 15

CUIVRE GRIS

de Saint-Wenzel.

CUIVRE GRIS

de Zilia.

,

CUIVRE GRIS

de Kapnick.

Cuivre 25,50
Soufre 25,50
Fer 7

, Antimoine 27
i Argent 13,25

Perte 1,75

Cuivre 37,50
Soufre 21,50
Fer 6,5o
Antimoine 29
Argent. 3

Perte 2,5o

Cuivre 37,75
Soufre 28
Fer
Antimoine

2352'25Zinc

Arg. et mang. 0,25
Perte 3,75

100,00 100,00 100,00

Cuivre 74,5
Soufre 20,5
6xide de fer 1,5

Perte 3,5

Cuivre 50,35
Fer 32,65
Soufre 56
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Ainsi, on trouvera, pour le cuivre gris de Saint-
VVenzel,

Cuivre.... 6,5o6
2 224{Fer. 7

Soufre 7,718
f Cuivre 18,994

22021 ÏSoufre 5,227

22,275 Antimoine 5,568
. 1.A rgent 15,250

Soufre 3,655_

,. i Antimoine 21,632
29232 iSoufre 7,600

1,3oo
1,750

100,000
ma.m.weaa

Or, la forme qu'affecté le mélange est celle
du cuivre pyriteuk ( le tétraèdre régulier); elle
est incompatible avec celle du cuivre sulfuré,
de l'argent antimonié sulfuré, de l'antimoine
sulfuré : donc on pourrait ranger ce mélange
dans le cuivre- pyriteux. 11 n'aurait pas d'autre
place dans la méthode, d'après les principes que
nous avons posés lors de la classification de nos

Cuivre pyriteux

Cuivre sulfuré

Argent antimonié sulfuré..

Antimoine sulfuré .....

Soufre isolé (1)

Perte

Argent antinzonié sulfuré, par Thénard.

(s) Cette petite quantité de soufre peut étre répartie sur
tous les sulfures dèslors, pour chacun d'eux, elle sera si
petite, qu'elle se trouvera dans le cas des erreurs possibles
d'expériences.

DES ESPCES MINÉRALES. 27

sels, parce qu'aucune autre substance du mé-
lange n'est notablement prépondérante.

Des recherches semblables donneront, pour
le cuivre gris de Zilla, la composition suivante

Cuivre pyriteux 19,7°8{Cuivre.....
6,042

Fer.
Soufre

76,,5o16o6

1 C ui vre ' 5 '75 0 6I 7 ' 2 5 6Soufie 3,7300

Argent... 3

Argent antimonié sulfuré.. . 5,o42 Antimoine . 1,215
c,827

Antimoine sulfuré

Soufre
Antimoine

7"57'562 Soufre
29,7-8775

Cuivre métallique.
Perte

Cuivre sulfuré.

'7,740
2,500

99,788
619==.31111811

De même pour le cuivre gris de Kapnick,
on obtiendra,

CeCuivre pyriteux.. . ...... 9,854 Fer/ 5,250
Soufre 3,585

442B5 {Soufre
{Cuivre... , .

'54,79,55fi
2

,, 5 Antimoine 22
4' i Soufre

7'745Zinc sulfuré 5Zinc sulfuré ...... . . . ... 6,562 (Soufre... 1,562

Soufre isôlé 5,556
Argent et manganèze 0,25o

Perte 5,750

100,000
aegréansmaimet

Dans ces deux variétés, la forme cristalline
appartient encore au cuivre pyriteux; de sorte

Cuivre sulfuré

Antimoine sulfuré .
Arent 58

Antimoine. 23,50

Soufre 16

Perte 2,50



28 SUR LA DÉTERIMATION

qu'on pourrait aussi les placer dans cette espèce;
mais la première pourrait être rangée en outre
clans l'espèce antimoine sulfuré dont elle ren-
ferme 37 pour 500 (près de deux fois la subs-
tance qui donne la forme ), et la seconde dans
le cuivre sulfuré dont elle renferme 44 pour ioo
( près de cinq. fois la substance qui donne la
forme).

J'ai préféré prendre mon exemple dans le
cuivre gris, parce que Cette substance m'a paru
se prêter mieux que toute autre à l'application
de mon raisonnement; mais la forme cristalline
étant ici le tétraèdre régulier, forme limite qui
peut appartenir à plusieurs combinaisons diffé-
rentes, il devient impossible de prononcer affir-
mativement d'après la forme des cristaux, sur
l'espèce dominante dans le mélange. Aussi, quoi-
que la discussion que nous venons d'établir
- semble favoriser l'opinion de Romé de Lisle,
qui regardait le cuivre gris comme n'étant que
du cuivre pyriteux mélangé, il est peut-être plus
sage de conserver encore le cuivre gris comme
espèce, d'après certains caractères minéralo-
giques qu'il présente.

Il serait possible de citer encore quelques
minéraux dont les analyses fussent susceptibles
d'une semblable discussion; mais le nombre en
serait bien borné. Pour tous les autres, et notam-
nient pour toutesles substances terreuses, comme
je l'ai déjà dit, l'analyse ne nous indique pour
parties composantes que des terres, dont les com-
binaisons ne sont nullement définies à priori :
nous ne pouvons donc associer les élémens pour
trouver les espèces composantes du corps ana-
lysé. En un mot, l'analyse ne nous donne ici que
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les principes composans et non les espèces com-
posantes. Ainsi, lorsque les incohérences des
résultats d'analyses font présumer qu'il y a mé-
lange, ce qui a presque tôuj ours lieu, la chimie,
dans son état actuel, ne peut déterminer quels
sont les principes combinés, et quels sont les
principes simplement mélangés; et d'autant plus
que la considération des proportions les plus
considérables, doit être maintenant entièrement
écartée, puisque mes expériences font voir qu'il
peut exister des composés d'ans lesquels les 85,
90 , et même les 97 centièmes des principes
soient à l'état de mélange.

Il ne reste donc au minéralogiste, pour se
'guider dans la classification de ces minéraux,
que le système cristallin qu'ils sont susceptibles
d'affecter. Nous devons nous tenir strictement à
ce caractère jusqu'à ce que des combinaisons dé-
finies des différentes terres entre elles, puissent
nous indiquer, d'une manière certaine , que
plusieurs de ces corps sont susceptibles d'une
d àuble classification.

Vauquelin et Brochant, ayant été chargés par
l'Académie des Sciences d'examiner k mémoire cidessus,
-Ont -soumis leur rapport à l'Académie dans la séance chi

o mars.
Parmi les échantillons de sels cristallisés, provenant de ses

expériences, que M. Beudant avait présentés à l'Académie,
et qui ont été remis aux commissaires, M. Vauquelin a choisi
celtii qui avait rapport à la 50. série d'expériences, et dont,
par conséquent, il était le plus important de bien constater
la nature, puisque k sulfate de fer devait y é.tre moins alion-
d'ant que dans tous les autres; l'ayant analysé avec soin, il
y a trouvé àpeuprès les mêmes proportions que celles an-
noncées par M. Beudant.

MM. Flaiiy et Brochant ont examiné avec soin les formes
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de tous ces cristaux, et ils ont constaté que toutes apparte-
naient an système rhomboïdal propre au sulfate de fer, et la
mesure des angles ne leur a -fait reconnaître aucune différence
sensible.

Aussi les commissaires ont déclaré que les résultats annoncés
par M. Beudant leur avaient paru tout-à-fait constans.

Ils ont également examiné les conséquences auxquelles
l'auteur a été conduit, et qui étaient l'objet principal de son
'Mémoire; et ils n'ont pu se refuser à les approuver.

Mais la plus remarquable de ces conséquences, et pour
ainsi dire la cOnclusion finale du mémoire, ayant pour objet
d'augmenter encore la prédominance que beaucodp de mi-
néralogistes accordent aujourd'hui aux caractères cristallo-
graphiques dans la classification des espèces minérales, les
commissaires ont jugé devoir répondre à une objection que
M. Beudant n'a traitée qu'imparfaitement, et 4:11.il tendrait
'à faire tirer dé .ses: expériences une conclusion absolument
,contraire, c'est-à-dire, à donner une grande défiance pour
les caractères c,:ristallographiques.

Cette objection, en effet, s'était présentée à l'esprit de
plusieurs personnes qui avaient entendu , le mémoire de
M. Beudant à l'Académie : comme il est à présumer qu'il

.'peut en être de même à la lecture, nous pensons qu'on nous
,saura .gré de publier ici cette partie du rapport des com-
missaires.

cc Puisque , dira-t-on, un sel, un .sulfate de cuivre, par
exemple, peut recevoir la forme cristalline du sulfate de
fer par l'addition -d'un dixième de son poids de ce sel, la

est donc un caractère bien peu certain et
,»tbien trompeur, puisqu'elle nous porterait à nommer sul-

fate de fer nn, sel qui aurait d'ailleurs tous les autres ca-
ractères et propriétés du sulfate de cuivre', et qui, cer-
tainement dans, les arts; pourrait être appliqué auplus grand
nombre des usages .de ce dernier sel, et nullement à 'ceux
du sulfate de. fer Il semble donc que, loin de
confirmer la grande prépo-ndérance que la cristallographie a

». acquise dans la détermination des espèces minérales, :,0111111C
. » M. Beudant l'a conclu, ses expériences tendraient , au

contraire, à nous inspirer une grande défiance ..de ses.résultats.
.» L'Objection est spécieuse, mais il est facile d'y répondre
l'indication du cristallograpte n'est ici. nullement erronée;

» ce sel, qu'il nomme sulfate de fer, contient bien réellement
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du sulfate de fer, pourvu de presque toutes ses propriétés
» principales, et il a rapporté ce sel à l'espèce qui y domine

réellement, non par sa quantité, mais par ses caractères.
Qu'arrive-t-il maintenant dans les minéraux? le cris-

tallographe reconnaît un système cristallin entièrement
distinct de tous les autres connus, par exemple celui du
feldspath, et il en forme l'espèce feldspath : dès-lors,
toutes les fois qu'il rencontre dans un minéral toutes les
formes dépendantes ,de ce système de cristallisation , il
rapporte ce minéral à l'espèce feldspath, à laquelle ce
système est propre; et en cela il ne fait, si l'on veut,
autre chose que de prononcer qu'ay a là du feldspath,
de même que pour le sel ci-dessus il prononcerait, ily
là du sulfate de fer, et la certitude est égale et entière
de part et d'autre.

II est vrai que le chimiste vient ensuite, et démontre,
par ses analyses, que ce sulfate de fer diffère des autres
sulfates de fer, et ce feldspath des autres feldspaths, par la
présence d'un principe étranger en quantité très-considé-
rable. Sans doute cette nouvelle indication; que le cris-
tallographe ne pouvait obtenir, est extrêmement importante,
et produit un très-grand changement dans l'idée qu'on
doit se former de la nature de la substance observée; mais

n elle n'altère en aucune manière la certitude du premier
jugement : il est toujours vrai qu'il y a, dans le sel observé,
du sulfate de fer; et dans le minéral observé, du feldspath:
il y a, de la part du cristallographe, détermination incom-
piète de la nature du minéral; mais il n'y a aucune

», erreur.
Si maintenant on suit les conséquences de cette dé-.

?) couverte, que la chimie fait d'un principe étranger dans
les deux substances citées, on verra qu'elles sont très-
différentes dans l'un et l'autre cas.

Dans le sulfate de fer, elle reconnaît la présence d'un
autre composé parfaitement défini, d'une autre espèce bien
connue, bien déterminée, en un mot, du suliate de cuivre;
et cette découverte nous force à ranger ce sulfate de fer
avec le sulfate de cuivre; mais on a vu qu'elle ne pouvait
pas nous empêcher de le classer également avec le sulfate
de fer.

Dans le feldspath, au contraire, le chimiste ne peut faire
autre chose que de reconnaître que les terres composantes

mm

mm

mm

mm

mm

mm
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sont, dans le minéral observé, dans des proportions peut.
être très-différentes que dans tel et tel autre feldspath ;
mais il ne peut prononcer quel est l'autre composé, l'autre
espèce qui est ici réunie au feldspath; il ne peut donc nous
conduire à aucun autre classement : d'ailleurs, quand il

». y réussirait, -il n'en serait pas moins toujours vrai que
cette autre espèce serait ici réunie avec l'espèce feldspath,
que le minéralogiste serait toujours fondé à dire qu'ily a
hi du feldspath , et à ranger le minéral également à la suite

3) de l'espèce feldspath, sans même avoir, comme pour les
sulfates mélangés, l'alternative d'une autre espèce à laquelle
n pût la rapporter
» Donc il ne résulte nullement, de l'objection ci-dessus,

»- que les indications de la cristallographie, dans la déter-
niination des espèces, soient erronées; et l'exemple même

e des sels de M. Beudant tend, au contraire, à prouver que
toutes les découvertes futures de la chimie ne pourront
aboutir qu'à nous faire connaître qu'il existe dans le mi-

» rn.',ral observé une autre espèce crue la forme n'a pu y faire
-»- deviner, mais non que l'espèce que la cristallographie y

avait reconnue et à laquelle elle l'avait rapportée, n'y existe
pas. »
Les commissaires ont terminé leur rapport en déclarant

que les questions traitées par M. Beudant se rattachent aux
bases les plus fondamentales de la minéralogie, que les ré-
sultats nouveaux et intéressans qu'il a obtenus leur ont paru
devoir y jeter une grande lumière, et mériter à-la-fois
l'attention du chimiste et celle du cristallographe; enfin, que
les raisonnernens qu'ils lui ont suggérés et les conséquences
'qu'il en a tirées leur ont paru très-probables; ils ont pro-
posé que le mémoire de M. Beudant obtint l'approbation
'de l'Académie, et fût mis au nombre de ceux qui doivent
être imprimés dans le Recueil des savans étrangers.

L'Académie royale des Sciences a adopté le rapport et les
conclusions.

_

Sur la jo.n.rle:.e:frÉss4,1
C. . . ")

e.tdcz:ztée:e4 18 4 lai:fonderie centrale if à1

Conians:(Mont-Blanc) sous la conduite dd,

DEP ui..s,lowe-tenips le Conseil des Mines s'était-. n
occupé .4;.réparer l'ancienne saline de Conflans
dépendante de l'École pratique des Mines, créée
dans,iedepartement du Mont-Blanc (aujourd'hui'.
Savoie), avec l'espoir d'y former une firnderie
centrale, ot. l'on aurait porté les minerais.trou-
ires dans les 'montagnes environnantes, à l'instar.
de celle que le baron Dietrich avait. projeté.
(l'établir dans les Pyrénées':

:Çette ancienne saffne, -placée à 42 kilomètres
lo lieues) an levant de Chambéry, au confluent

de l'Isère et de l'Arly, était parfaitement située
pour recevoir non- seulement les minerais de
cette partie des Alpes, résultant des exploita
lions régulières dirigées par l'École des Mines,
mais merne ceux provenant des exeeactions
isolées faites par les montagnards qui_les y
auraient' apportéesd

On utealt. fait l'essai de ces minerais à la
fonderideentrale, et on en aurait sur-le-champ
compté la valeur aux montagnards, d'après un
tarif basé sur leur richesse, en défalquant uni-
quement les frais de préparation et de fonte,

Il en serait résulté qu'une grande quantité
de minerais, de nature différente, itues soue

Tome IL
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des glaciers ou dans (..1s lieux inabordables la
majeure partie de l'année, seraient devenus
utiles, et auraient donné le moyen d'admettre
des mélanges pratiqués_ avec succés en pays
étrangers-,- a dont on a si souvent reconnu
l'avantage en France pour les minerais de fer,
mais où l'on a fait bien peu d'essais en" grand
pour ceux de plomb et de cuivre.

La fonderie centrale, placée dans les anciens
bât:in:lens de la saline, a été établie par les soins
du directeur de l'École pratique, M. Schriber,
réunis à ceux des professeurs et des ingénieurs
attachés à l'École; on y a construit des four-
neaux 'à manche, écossais et à réverbère, avec
une grande machine soufflante à cylindre, et on
a commencé à y fondre des minerais de plomb
pendant l'été de 1813.

Cette fonte d'essai n'a pas été aussi avantageuse
qu'eût été une seconde, à raison des fourneaux
qui', étant neufs, ont absorbé une partie du
plomb, et du défaut d'habitude des fondeurs;
mais lesidifficultés qui se sont présentées pen-
dant cette première fonte pouvant offrir des ré-
sultats utiles aux exploitans qui se trouveraient
dans des circonstances 'analogues, nous allons
.ddnnei.'1'extrait du rapport rédigé par M. l'in-
génieur des mines Hérault, sous la conduite
duquel elle a été exécutée.

Fopte d'essai à la fonderie centrale de
Conflans.

Il n'est arrivé aucun accident pendant la durée
de ia fonte d'essai exécutée à la fonderie cen-
trale de Conflans en 1815; la pierre desfour-

G.L. .
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neaux a en générat.bien 'résisté à l'action dit;feu (1) les machineseouffianteS ont bien mar-
ché, et ont donné pliais dier'vent qu'on n'en.ivait
besoin.; seulement; )on z àseu :queltfue peine au.
commencement .à.-Samiliariseé.leàforideurs' avec
ce genre .de maehinèS.,let à les a.cciptzterienià,se
servir: ile l'espèce d'air; qufil produit ;,ce :qui'est
provenu .principalèMent,de L.dispositioii.,où ils
étaient- à .en employer..beaticoup
fallaitp.en( sorte qu'au,premier r2.flinage,avec le
fourneau:de coupelleonA,nt d'abord incom-
modé parqa:;:furnée,.-.-ètide; plomb coula quel-
quefoiavee la litha rgeh et.déran;,_:,,ca la voie
préparée pour l'écoulement de Icette.derniere :
aufourneau à manchie,la fuSioni'opérait:d'abord
avec trop de rapidité, les,c.!'asses arrivaient trop
prOM ee`nù dan S 13aSWitiii; et ta s'étia eati 'on' du
plomb d'avec les aiiit'eS'S'ilb'stances fondues ne
pouvait ,,pas, avoir lien.aussi compléteinputqu'à
l'orclinaire; -niais on a lemedie facilèMent à
ces divers 'inçonvéMesiiS'41:
chaque:Éourneau qn ntie,qnritité de ent1héau_
coup moins grande que ele.dont se Sert
à Pese-yïdals les MénièSeCirconstariceS,' Ce qui
prouve évidernmentl'effetpérieur de l'airsec
que ,-donnent. les soteets.a cylindesristlit l'air
humide qu'on .obtient .des.trompes-.2).,(1..

(.1) Ce'sont des grs granitiques micacés.
(25:,In4kFendamment dç J'avantage réel de l'air sec sur l'air

Inunide, qm, a eté reconnu pour la tonte des minerais de fer,
il est bon d'observer que la fonderie de Pesey est placée
près ;d'un eciea-, et par conséquent dans un lieu: beaucoup
lus élevé qn-, Conflans d'où il résulie que l'air est bien

plus rarétié à:Pe,ey.. et que l'on a besoin d'y en employer
davantage "4u'à Conflans. (Note des Rédacteurs:)
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Je crois devoir ajouter que, pendant la fontêi
au fourneau à manche, j'ai remarqué que la.
flamme ne s'élevait guère qu'à un décimètre
au-dessus du charbon, et ne présentait aucune
couleur particulière, tandis qu'à Pesey, , dans
le même fourneau et avec le même minerai ;
elle s'élève souvent à 3 ou 4 décimètres, et quel-
quefois beaucoup plus haut, et qu'elle est cons-
tamment d'une couleur bleuâtre, ce qui provient
probablement de la plus grande quantité de vent
qu'on est obligé d'y employer, et de l'eau appor.,
tée dans le fourneau par l'air humide des
trompes, qui, en se décomposant, forme du gaz,
hydrogène carboné.

5. Ier. Ponte du schlich cru, au fourneau à
réverbère.

Cette fonte a duré depuis le 22 septembre
jusqu'au 15 octobre; on a passé pendant ce temps
54,604 kilogrammes de schlich, avec Go kilog.
de suie des cheminées, ou sulfate de plomb,
provennarii de la même fonte. Sur ces 54,604 kilog,
de schlich, on avait apporté,

e. De Pesey
e..De Macot.
50. Des recherches de la Maurienne et de

Beaufort.
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Cette même quantité de schlich a donné au
fourneau à réverbère', 21,589 kilogr. de plomb,
plus 6,705 kilogr. de crasses, qui, traitées au
fourneau à Manche, ont rendu 1,791 kilogr. de
plomb, en tout 23,38o kilogr. de plomb d'oeuvre;
ce qui fait par quintal de schlich, 67 kilogr. Sn.
La perte a donc été de 5 442; ce qu'on ne trou-
vera pas sans doute extraordinaire, en songeât
que les fourneaux dont on s'est servi étaidit
neufs. D'ailleurs, une partie considérable '4e
cette perte se retrouvera dans le id dû foit-
neau à réverbère, lorsque ce dernier aura besoin
d'être refait.

Nous allons examiner maintenant , frais
qu'a exigés la fonte à Couffins , des -icliliçhs
de Pesey, de Macot et des recherches.

.DÉPENSES GÉNÉRALES.

OBJETS EMPLOYÉS.

3°. Spadelles , To4, pesant ensemble
615 kil.,à 92 fr. les too kil

4°. Tiges et manches de Spadelles,
998 kil., à 8o fr. lès Io() kil

50. cuillers à plomb, 12kil., àmo2 fr.
5o c. tes Loo kil.'

MONTANT
en argent.

0 , -1-007 Joe:

119

565 8o

357 Go

12 5o

1862 fr. 20c.

21o73 kil.
Bois, 190 stères, à 4 fr. 4o c.....

11531
2°. Charbon, y compris celui employé

à la forge, pour raccommoder les

2200 outils, 34 charges, à 3 fr. 5o c..

TOTAL 34604 kil,
liemmusammityme

D'après lès essais docimastiques, cette quan-
tité de schlich contenait 25,261 kilogrammes
de plomb ( 75 .7et 46 kilogr. .23 g,rainineb
520 milligram. d'a`rgent (-155 gram. ),
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Ce qui fait 1,213 fr. 3o centimes pour les
25,073 kilogr. de schlich: de Pesey, 652 francs
7)5 cent. pour les 11,351 kilogr. de ,sehlich de
Itlacot et i2.6,fr:- 65 cent. pour les 2,200 kilogr.
des recherches. Il faut ajouter à.la_premi.ere de
ces sommes- i;652: ft'. 22- :cent:, p-ôni.,:te 'tram-

-Hprort_de: sehlich de Pesey à ConflanS;"et à la se-
conde, fr. 82 cent., pour celui du schlich

F
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de Macet. D'après cela, on, aurait dépensé pour
fondre à la fonderie. centrale, too kilogr.de
schlich de Pesey ou de Macot iofr. 76ç,eut.
Mais il faut observer qu'il en coUte,r.p.it,e,q.,rron
2 francs 32 cent. ,,pour descendre .de,:pesey, à
Conflans,, le :plomb, qu,M,litharge. 41-1P-,pe uvept
produire.J 00 d.un.autre
côté , le transport de la même quantité
de Macot à Pesey,' .cotsee.au moins;k4.,et,que
la première de ces. dépenses404-ètre,.déçluite
de ,celle qu'on fait, à là eon4e,rie. centrale ,,pour
fondre un quinta4Jfrkue de schl,i44 Pes'ey
ou de Macot , et que, là, seconde doit eitre,, au
contraire, .ajoutée à cellequ'occasion.Re,à,Pesey
la fonte. du schlich qç Maçot. D'apt4.çf;sconsi-
dérations.; on trouve qu'il en coîue eesey ,
pour fondre,

ioo.kit, de schlich de Pesey,
a°. loo kil, de schliCh de Macot

et qu'à la fonderid-def-mtfldns On a dëpensé
pour fondre, ."

Aioo kil. de schlich de Peséy,oiicre liffaeOt..
20. 100 kil. de schlich des reéherche's." «

- .

Ces réSUltats ne 'pài'aissent' pas.; au premier
coup d'oeil, être fore[s.atisfaisans;', relativement
à la fonte du minerai de Pes'ey à Coriflans.; mais
on doit remarquer que, la fonte :qui :un- été faite
à Conflans cette année-;:ti4èS-bonite f-xuïE:eSSayer
les fourneaux et lés inàèhines soufflantes; n'est
pas du tout propre à déterminer dune manière
exacte, le prix .auquel ou .p6urra, fondre dans
cet établissement les minerais qu'on y transpor-
tera par la suite. 4u. tp.çlj les fourneaux

OR.IETS EMPI.4YÉS.
MON:TANT

en argent:

Report d'autre part 1862 fr. 20C.

6°. Petite écumoire , racles , four-
ché, etc., 53 kil. 5o, 'à 1 fr.. - . !..")5 50

. 'ehaux , 4 décalitres 4 80

8°. Poix résine, 52 kii. , à 1;fr

9°. Huile de noix, 4 kil., à 1 fr. 3o c:

12

5

»

' ao

1 0°, Outils en bois
:.

s »

1°. Journées de fondeurs,, maréchaux,
manuvres, etc.. ........ 593 6o

TOTAL 2532 fi-.;,-.5-o c.

A déduire, fers rentrés en-magasin'
68o kil., à o fr. 5o C. 34o »

. RE sT E pour la dépense réelle faite.
à Conflans, polir 'la. fonte de

546o4 kil de schlich 1992 fr. Soc.

- .... ...



'40 FONTE D'ESSAI

étant neufs , il â ont 'absorbé une assez 'grande
''quantité de plomb, dont la perte a été d'autant
phis'knsible , que la quantité de schlich qu'on a
féndu était peu considérable; 20. il est certaines

'dépenses qui sont les mêmes pour une fonte
très - courte que pour une de longue durée,
romme les combustibles 'employésà chauffer les
fourneaux, et dont ou fait une plus grande
consommation lorsque les fourneaux sont neufs
que lorsqu'ils ont déjà servi; les journées em-
ployées par les fondeurs pour descendre de Pesey
et y remonter, etc.; 35>. enfin, dans un établis-
âetnent qu'on met en activité pour la première
fois, toutes les dépenses sont en général plus
Considérables que dans un où l'on travaille de,
puis long-temps.

S. II. Fonte de litharge.
z 6,525 kilogr. de litharge,, revivifiée au four-

neau écossais, ont donne e4,45o kilogram. de
plomb marchand ( et 900 kilogr., de classes),
ce qùi fait 87 kilogr. 3o pour zoo.

On a dépensé en tout, ,pour revivifier ces
46,525 kilogr, de litharge 192 fr. 25 cent., ou
:e fr. 16 cent. pour zoo kilogr.

A Pesey (en 1813), on a retiré dans le même
travail, 87 kilogr. 29 pour zoo, et les frais de
fonte se sont élevés ài4 ;fr. 58 cent.

Ainsi,, le produit en plomb a été à-Peu-près
le mêmerà Gonflons qu'a Pesey , et même un peu

. plus fort, et la dépense, a été d'environ un quart
moins considérable,
5. 111.-.Fontetde fond_ de coupelle ordinaire.
4,995 Idlogr'. de fond deicoupelle"ordinaire

-foons ou fourueau écossais, ont produit 2,905
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kilogr. de plomb marchand, ou 58 kilogr.
pour zoo kilogr. de coupelle.

La dépense totale pour cette fonte s'est élevée
à 155 fr. 45 cent.; ce qui fait 3 fr. ri cent, pour
la fonte de zoo kilogr.

A Pesey, dans la même année, la même fonte
a donné 51 kil. 64 de plomb, et a coûté 3 fr. 86 c,

Ainsi, le produit en plomb a été moins -consi-
dérable, et la dépense pour l'obtenir plus forte
qu'à Confions,

S. IV. Fonte des crasses cla fourneau à réver-
bère.

6,705 kilogr. de crasses provenant de la fonte
de 34,604 kilogr. de schlich cru ,,au fourneau
à

réverbère'
ont donné 1,791 kilogr. de plomb

dur, ce qui fait 26 kilogr. 71 pour foo kilogr.
de crasse. On a dépensé pour cette fonte :

Charbon, 59 charges, à 5 fr. 5o c 66 fr. 20 C.
e. Journées d'ouvriers 156 5o
5°, Objets divers 14

TOTAL de la dépense 216 fr. 7o c.

ou 3 fr. ii cent. pour la fonte de zoo kilogr.
de crasses. D'après le compte rendu en 1815 ,
on a dépensé à Pesey, pour fondre zoo kilogr.
des mêmes crasses, 3 fr. 89 cent., et on a obtenu
22 kilogr. 70 pour foo de plomb. Ce qui donne
une économie de o fi' 78 cent. sur la dépense,
et une augmentation de 4 kilogr. oz pour zoo
dans le produit, en faveur du traitement des
crasses à Confions.

11 me paraît inutile d'examiner les résultats
des.:autres fontes-qui ont eu dieu, tant au four3
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-neau à m'anche , qu'a u fourneau écossais, comme
de différentes crasses, coupelle riche .,sabs--.
trick et dernière l?tharge. Ces matières étant
en très-petites quantités, on a mélangé ensemble
celles qui pouvaient i'être sans inconvénient; en
sorte que les résultats obtenus, ne peuvent point
être comparés avec ceux qu'offre le traitement
des mêmes substances à Pesey..

S. V. Affinages.
On a affiné, en deux opérations, 21,974 kilog.

de 00Mb-d'oeuvre , contenant en tout 43 kilog.
821 gram. 365 milligram. d'argent.

Ces deux opérations ont duré cent quinze
heures; ainsi il a fallu o'1.52 pour affiner tao
A Pesey, on n'a employé en général (lue 011.42
pour faire le même travail. Mais cette différence
tient évidemment, 10. à ce que, lors du premier
.affinage, le fourneau étant neuf, il a fallu plus
de temps pou rle.chauffer et pour fondre le plomb;
no. à ce que les affinages faits à Conflans ont été
tous les deux peu considérables.

La dépense totale pour ces deux opérations,
s'est élevée à 446 fr. 57 cent., ce qui fait 2 francs
07 cent. par quintal métrique de plomb affiné.
A Pesey, , on a dépensé dans la même année et
pour le même objet 2 fr. 59 cent., ce qui donne
une différence de o fr. 32 cent. à l'avantage de
l'affinage exécuté à Conflans. Mais on doit en-
-core considérer que la dépense de n fr. 07 cent.

été calculée sur les résultats de deux petites
opérations, et qu'il a fallu faire entrer en compte
te payement des affineurs, pendant plusieurs
jours où ils ont été peu occupés, ou- qu'ils ont
employés a descendre de Pesey et à retourner
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chez eux. D'après cela, il est certain que dans
une campagne ordinaire., où l'on fait jusqu'à
quinze affinages presque tous considérables ,
la dépense pour affiner un quintal métrique de
plomb sera beaucoup moindre.

Conclusions.
Il faudra attendre une seeonde fonte pour

connaître au juste quels seront les frais qu'exi-
gera le traitement des. minerais ,de Pèsey et de
Macot à la fonderie de Conflans, et. se contenter
pour le moment des résultats offerts par la fonte
d'essai, relativement à l'emploi des fourneaux
et de la machine soufflante construite dans cet
établissement.

Les fourneaux n'ont point éprouvé d'accident
pendant le temps qu'ils ont été à feu, et sont
tous en état de servir à une nouvelle fonte sans
avoir besoin d'aucune réparation : seulement
quand on aura fait encore quelque affinage, il
sera peut-être. nécessaire de changer quelques-
unes des pièces'. de la couronne de-celui de cou-
pelle , ou d'en revêtir l'intérieur en briques.

La machine sozeante a produit l'effet qu'on
en attendait, et de plus on s'est convaincu que
l'air qu'elle fourra étant parfaitement sec, on
doit en mettre dans chaque fourneau une quan-
tité beaucoup moindre que celle qu'on met à
Pesey, où l'on se sert de trompes, et son usage
produira une économie très-sensible sur la quan-
tité de charbon qu'on consomme dans les four-
neaux à manche et écossais, et même sur le
temps qu'on emploie pour terminer les diffé-
rentes fontes. Mais, comme il a déjà été dit, il
faudra attendre une nouvelle fonte pour pouvoir
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évaluer d'une manière précise ces économies,
parce que ce n'est que dans des opérations de
longue durée, qu'on pourra apprécier exacte-
ment les avantages et les inconvéniens que peut
offrir la nouvelle fonderie. Tout ce qu'on peut
dire d'avance à ce sujet, avec quelque vraisem-
blance, c'est qu'il est à présumer que la fonte
du minerai de Pesey,, au fourneau à réverbère,
sera toujours, à raison des frais de transport,
en peu plus chère à Couffins Pesey; que
par la suite, celle des minerais de Macot y sera
au contraire moins dispendieuse que dans cette
dernière ; et qu'enfin, toutes les opérations qui
se font aux fourneaux à manches, écossais et
de coupelle, seront moins colliez/ses ici qu'à
Pesey ; en sorte que, en dernier résultat ; 'on
peut espérer qu'en changeant le lieu où se font
ses travaux métallurgiques, l'Ecole pratique des
mines dans le Mont-Blanc, loin d'éprouver au-
cune perte, finira par y trouver une augmen-
tation de bénéfice d'autant plus que les com
bustibles , déjà plus chers à Pesey,, devenant
de jour en jour plus rares, ne peuvent qu'aug-
menter de prix, tandis qu'il y a tout lieu de
penser qu'ils resteront encore long - temps au
taux modéré auquel on se les procure à Confia-us,

- BALANCIER HYDRAULIQU4

rLbk.d ngér le motiVentetit drcu luire
des roues hydrauliques ordinaires en celui de
va et vient, ce qui ne peut se faire que par un
engrenage qui dissipe inutilement une grande
partie de la force de ces machinés, et le désir
d'eMPloyer la chute de l'eau d'une manière plus
utile qifelle ne l'est ordinairement, sur-tout
dans les roues à aubes, mues, par en-dessous,
avec une chute peu considérable, ont donné
lieu à la construction du balancier hydraulique,
dont voici la description

Ce balancier (planche Ire.) porte à chacun
de ses bras un piston. Chaque piston se meut
dans un cylindre. Vers le haut de ces cylindres,
est une éehaticrure à laquelle s'abouche un em-
brancheinent du chenal communiquant avec un
réservoir 'd'eau supérieur.

Si l'oU lève 'une pale qui est dans le chenal,
l'è'érû 'réseri,oir supérieur s'introduit à Fins-
tt sdrle piSion, qui est obligé de descendre
dans le cylindre àiiéc Une force égale à la totalité'
dû -poids de l'eati dore il est chargé.

'Le, cylindre dans lequel se meut le piston,
eSt Tuile hauteur égale à toute la chute (l'eau
dent On -peut disposer; mais 'un peu au-dessus
(hi iii-.*Verau idécliargeoir inférieur, ce cylindre
e'st rhi 'il'otivertures dans toute sa circon-
férenCe : de "Sérte qu'à l'instant où le piston
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arrive au bas de sa course, l'eau dont il était
chargé s'évacue d'elle-même de toutes parts.

Durant ce temps, le piston. attaché à l'autre
bras du balancier, remonté à la partie supé-.
rieure du cylindre qui le contient, lève lui-
même la pale qui" donne àbas à l'eau dont il
doit se charger. Il descend donc à son tour,
avec une. force. égale à celle ,qui a fait agir
piston opposé; et dès qu'il "est en bas, l',eau
s'écoule comme il vient d'être' dit.

Ainsi, à.chaque
oscillation'

l'un des pistons
va sè charger, dans le haut de Son cylindres,
de l'eau dont le poids doit le, faire descendre;
tandis que l'autre piston, arrivé ,an.,bas de sa
course, laisse écouler spontanément l'eau qui
le "recouvrait.

Le même mécanisme, qui faitiver les pales
quand les pistons "areivent .en_naut , les fait
fermer quand ils descendent," "et tout le reste
de la machine tient à des détails d'exécution
très-faciles à saisir.

Avant de m'arrêter à l'emploi de deux pis-
tons dans des cylindres j'avais voulu' me servir
de caisses carrées qu'il aurait "été"plus facile
de construire; inais,:potuqii,e le côté de ces
caisses s'ouvrit au inomerit Où elles étaient des-
tendues, il fallait faire ouvril- et fermer des
pales par des mécanismes assez compliqués,
ou -se résoudre il perdre une partie de la hau-
teur de la chute. M. Peccjueur, employé an
ConSerVatoire des Arts et Métiers, m'a commit-
niqné. une idée fort ingénieuse (planche Lie.),
qui consiste àfaire les caisses à trois côtés, et
à les faire gliâàeii 'du" côté ouvert, sur un plan
légèrement ineliné;; contre lequel, nn. bâti en

elLANCIER,11YDRAIILIQUe

"charpente les ferce:à.rester appuyées. Le pigni
incliné est échancré..vers. .leehau4 comme le
cylindre de la première machine. t.

Au momentoù la caisse arrive-en haut, la pale
s'ouvre, et 1:eau 7, prenant soneniveau , chaege
la -caisse: Penilafft.,que descend; Aa
pale se ferme,. e.t l'eau ne peut_ s'échapper,
puisque le pl an"in el in é " Sert 'dequatrième côté
à la caisse qui glisse sur-- des coulisses; mais
erivée au 'bas,. ,il..se,.trouve,dans le, massif:du
plan incliné Une ouverture par où l'eau s'é-
chappe comme on le .voit dans la figure. Le
mouvement alternatif s'établiudone comme avec
les pistons,: - ,

Il est facile de juger que cette -machine est
extrêmement simple; qu elle,p,eut être exé.cutée
par tous les vouvriers po .sibles, ét,qu'elle 'aura,
sur les 'inachitiesb:yd rauliqueidi9inaires, l'aven-
take d'etnplyer`iitiletrient là,»talité, du poids
del'ea u pendantla presqiiettOiaiiiét'ile sa chute;
ce. qui est,nri très-grand avantage,:dans le cas
où l'on 4ue desJehutes, cUeau-peu considé-
tables', pulSWCiti :Sart' ÉrdÉlte,,,p-eÉtëi.énorme de
eook' ,iats les "'ffiehii,ileS".à roues
hydrauliques, sut tout quand. "éS:tdligé de faire
passer l'eau parzdessous ces roues.

, Mais c'est principalement .,:dans .le .s machines
hydrauliques employées. à :des pompes à tiges
et,tirans, dans :les ,usines .où Tort,-se sert., de
sbufilets et de pistons, et dans toutes les cir-
constances où le mouvement circulaire des roues
déit-ètre transformé en celedeva. --et vient,

e le bakvi,cjor draulique peüerait être
.avantageu,3e puisqu'il donne ce dernier mou-
vement sans aucun des engrenages qui épuisent
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inutilement une .grande partie de la, force= MO.'
srice,quelque bien qu'ils soient exécutés.

EXPLIC.41110N DES FIQURES
PÔIIR LE BAL ANCIErt 1111(DitAULI QUE.

/Planche Fe.- Le balancier à c.ylincires et
pistons.

Fig. s". Plan de la maChine,,
Fig. 2e. Coupe par le milieu des cylindres, dans le sens du

balancier.
Fig. 5e. Coupe d'un des cylindres5 dans le seris de l'arrivée

de l'eau.
Les Lettres sont les mêmes pour les trois figures.
Les cylindres en bois, formés, avec des chevrons
fortement assemblés sur un fond en charpente,
_cerclés en fer comme des cuves. Le cercle du haut
fait tirant sur la portion du cylindre, qui est en-
taillé, comme on le voit sur le plan. Au bas des
cylindres sont les ouvertures par où l'eau doit s' é.
chapper spontanément. Excepté dans de très-grandes
diinens ions , il serait peul-être plus avantageux d'avoir
des cylindres en métal.

b Ir Portion du cylindre échancré, sur laquelle vient
s'aboucher le coursier qui communique avec le
réservoir supérieur.

:g c Coursiers ou chenaux communiquant avec le réser-
voir supérieur, et appliqués sur l'échancrure des
cylindres.

4 a Bouts des côtés du coursier, formant systèmes avec
les cylindres, pour soutenir l'eau et empêcher son
écoulement audehors. Ils portent de chaque côte'
une coulisse pour recevoir la pale destinée à ouvrit
et ferxner le.passage de l'eau,

a a CL

,\
\k%\ \
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\

\\ `\\ \
Derfriue, et Crave: par Thzérry neveu. .
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Ë.AtANCIER HYDRAULlet; 49ee. Le piston amené vers le haut du
cylindre'

chargé
d'une colonne d'eau égale à la hauteur de celle
qu'il y a dans le coursier, et prêt à descendre.e' Le piston au bas de :Sa. course, et descendu au niveau
de l'eau du déchargeoir, débarrassé de l'eau qui l'a
fait descendre, et prêt à remonter. Il y a sous le
piston une croisade répondant aux liens qui l'assu-..
jouissent à sa tige pour lui donner plus de solidité;
car on doit le faire, du reste, le plus mince possible.

g g 'La pale levée, qui établit la. 'communication entre le
réservoir et les cylindres.

g' g La même, ba.issée, qui ferme la communication.
h ;Tige métallique, qui sert à lever la pale à la fin d'une

;oscillation du balancier relevant le piston. L'écrou,que l'on peut, monter ou descendre à volontéle long de la tige, sert à déterminer l'endroit où
le piston remontant commence à ouvrir la pale,
de manière à pouvoir rendre le mouvement d'os-
cillation plus ou moins rapide , à'volonté.

i i Tasseaux servant à arrêter le piston dans sa courseascendante, de manière à ce qu'il ne dépasse pas
le fond du coursier.

o o Le niveau de l'eau contenue dans le réservoir su-périeur.
p p Niveau de l'eau dans le déchargeoir.

Planche 11e. Le balancier avec des caisses
ou cojfies.

'Les deux figures de cette planche représentent le plan
et la coupe de la machine dont il s'agit.

a a Le coffre arrivé en haut du plan incliné, et rece-
vant l'eau du réservoir h, avec lequel il est mis en
communication par l'ouverture de la pale c.

ai a" L'autre coffre arrivé au bas du plan incliné, et
laissant échapper l'eau par l'ouverture inférieure eP.

Le réservoir d'eau.

La pale levée par le bras du balancier arrivé enhaut.

Tome H.
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CI .La pale fermée

4 Le plan incliné sur lequel glisse la caisse. Il s'é-

loigne assez peu de la verticale pour ne pas rendre

le frottement trop dur. Par son fond la caisse touche

à frottement libre, mais par ses côtés elle glisse

avec des liteaux en cuivre dans deux rainures en --

fer; et, pour ne pouvoir pas sortir de ces rainures,

elle est enfermée dans un bâti en charpente oit elle

peut se mouvoir sans frottement.

et et Ouvertures au bas des plans inclinés, par oh l'eau

s'échappe spontanément quand la caisse est des-

cendue jusque-là.

Nota. Il est bon d'adapter à l'axe du balancier un pendule

assez pesant, et d'une longueur proportionnée à la -vitesse

qu'on veut donner à la machine , pour en mieux régulariser

les mouvemens, et pour empêcher l'accélération de la

descente.

'Une commission, composée de MM. de Prony, Biot, et

Girard, rapporteur, a fait à l'Académie, royale des Sciences,

dans sa séance du 2.ti mai 1817 , un rapport sur le balancier

hydraulique présenté par M. Dartigues.

Après avoir rappelé le principe sur lequel cette machine

repose, et le mécanisme qui la met en action, le rapporteur

déclare que, pour pouvoir déterminer quel avantage elle

présente dans certaines circonstances, relativement à toute

autre, il faudrait avoir fait, sur une semblable machine

exécutée en grand, des expériences au moyen desquelles

on eût pu comparer Son maximum d'effet à celui d'une

roue hydraulique, par exemple, qui dépenserait, sous la

même charge, un volume d'eau égaLLes commissaires se

bornent, en conséquence, à faire remarquer, avec M. Dar-

tigues , que son balancier 'est essentiellement propre à pro-

duire immédiatement le mouvement rectiligne de ,va et

vient, et que, par conSéquein, on peut économiser par

son moyen , la quantité de force que l'on et .obligé de

dépenser pour transfornier le mouvement circulaire en mou-

vement reCÀlignè , lorsqu'on emploie des roues hydrauliques

à la production de ce dernier.

13ALANegg gYpe,AULIWIZ. 5r.
Il nous reste, ajoute le rapporteur, à faire connaître en

quoi cette machine, telle qu'elle a été imaginée par M. Dar-
tigues , diffère de toutes celles qui ont La même théorie, etdont la construction semble le plus s'en approcher.

L'idée de faire mouvoir des leviers par le poids de l'eau
est, sans doute, une idée très-ancienne, comme le prouve
l'espèce de roues hydrauliques connues sous le nom de roues
ei augets, dont on attribue l'invention aux Perses; mais
ces roues marchent toujours dans le même sens, et dif-fèrent trop, dans leurs effets immédiats, du balancier hy-
draulique , pour lui etre- comparées.

La première machine analogue que nous ayons retrouvée,est ,décrite dans le premier volume de la collection de celles
qui ont été approuvées par l'Académie des Sciences ; ellelui fut présentée, vers l'année 168o, par M. Joly, de Dijon.
Elle consiste en un levier horizontal, soutenu sur un axe de
rotation entre ses deux extrémités. A l'une d'elles, et en dessusdu levier, est fixée une caisse, dans laquelle se rend l'eau
d'une source; à l'autre extrémité, qui se trouve à mie plusgrande distance de l'axe de rotation, et au-dessous du levier,
est placée une autre caisse, où se rend un tuyau dérivé dc la
première..

Â. mesure que l'eau de la source entre dans celle-ci, une
partie s'en écoule par le tuyau dont il vient d'être fait
mention, et vient remplir la caisse fixée à l'autre bout de la
bascule. Lorsque cette dernière caisse a reçu un voldthe d'eau
suffisant, elle entraîne le levier qui, .dans son mouvement an-
gulaire, élève l'espèce d'auge qui a reçu l'eau de la source,jusqu'à la hauteur d'un réservoir dans lequel elle se verse.Pendant ce temps-là, la caisse inférieure se vide dans uncanal inférieur, et la bascule, entraînée par un contre-poids,
reprend sa position horizontale pour recevoir de nouvelle
eau, dont le poids et l'écoulement produisent une seconde
.oscillation, semblable à celle qui vient d'être décrite.

M. Amy, avocat an parlement de Provence, ajouta à cettemachine quelques perfectionnemens, qui furent approuvés,
en 1745, sur le rapport de Bouguer. On peut voir le dessinde ce nouveau système dans le septième volume de la même"collection. ..

La dernière machine de ce genre, dont nous ayons eu
connaissance, a été imaginée en Angleterre par un M. Sar-jeant , de Whitchaven, auquel la Société pour l'encourage-

a
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ment des arts a accordé, en 1801, une médaille d'argent.
Cette machine est décrite dans le second volume de la Méca-

nique de Gregory.
L'eau d'un ruisseau, soutenue par une digue à une hauteur

d'environ 4 pieds au-dessus du sol, est conduite, par un
tuyau de bois ou de plomb, dans un baquet suspendu un
peu au-dessous de ce tuyau par une tige verticale inflexible,

qui est elle-même attachée par un boulon à l'extrémité d'un
levier horizontal mobile sur un axe de rotation, qui le divise

en deux parties inégales. Le baquet se trouve suspendu à la

plus longue branche de ce levier, dont l'autre bras se ter-
mine par un arc de cercle, sur lequel s'enroule une chaîne
-qui porte la tige d'un piston de pompe aspirante et foulante,

garni d'un contre-poids.
Si l'on suppose maintenant la bascule, chargée du contre-

poids et du baquet, dans une position qui permette à celui-ci

de recevoir une certaine quantité d'eau de la source, on con-
çoit qu'à mesure qu'il se remplira, il deviendra plus pesant,
et qu il finira par enlever le piston et le contre-poids sus-
pendus de l'autre côté de l'axe de rotation. Lorsque le ba-
quet est descendu à 4 ou 5 pouces au - dessus du dernier
terme de sa course, une soupape, qui ferme une ouverture
pratiquée à son fond, se soulève, l'eau qu'il contenait s'é-
chappe par cette ouverture, et s'écoule dans le ruisseau où
plonge le corps de pompe; alors le piston et le contre-poids

.
descendent à leur tour, et replacent le baquet sous la source.
Il se remplit et descend de nouveau; ainsi s'opère le mou-
vement de .va et vient, nécessaire à la manuvre de la
.pompe.

Le jeu de la soupape placée au fond du baquet, est
très-simple; elle est tout-a-fait semblable à celle qui est
placée au fond des baignoires ordinaires, et retenue comme
elle par une corde qui est attachée à un point fixe en dehors
du baquet. Cette corde est plus courte que la droite par-
courue de toute la quantité dont la soupape doit se soulever;
ainsi la corde, en se roklissant lorsque le baquet est arrivé
au bas de sa course, lève la soupape, qui reprend natu-
rellement sa place, et referme l'orifice lorsque le baquet vide,
étant entraîné par le contre-poids, vient se replacer sous la
source.

On voit que cette machine est extrêmement simple, et
qu'elle offre un moyen très-commode d'employer une chute
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à faire monter, au moyen d'une pompe ordinaire, une partie

- de l'eau qu'elle fournit, Nous nous sommes un instant ar-
rêtés à sa description, parce qu'elle est peu connue, et qu'elle
est susceptible d'une application facile, sans entraîner à de
grandes dépenses. Suivant l'inventeur de cette machine, il
n'employa à sa construction qu'un serrurier et qu'un char-
pentier de village, et elle ne lui coûta qu'environ izo francs,
non compris la dépense de la pompe arpirante et foulante et
des tuyaux de plomb.

Cette pompe élevait l'eau à 61 pieds anglais de hauteur, par
,

un tuyau de plomb d'un pouce de diamètre et de -42o pieds
de longueur développée.

Le baquet devait être rempli de 18 gallons d'eau, équiva-
lant à 67 kilogr. environ , pour élever le contre-poids, qui
pesait 240 livres avoir de poids, ou so8 kilogr.; la machine
produisait trois impulsions par minute, et élevait gallon à
chaque impulsion, c'est-à-dire 2 kilogr.

L'effort de la puissance est par conséquent exprimé par
67 kilogr. descendant d'une hauteur de 4 pieds, ou par le
nombre 268; tandis que l'effet utile est égal à 2 kilogr. ,
sui montent à une hauteur de 61 pieds, ou au nombre 152,
c'est-à-dire, que la puissance se trouve à-peu-près double de

Or, ce rapport est celui qui existe le plus généralement
entre la puissance et l'effet dans les roues à augets ordinaires,
ainsi que les expériences de Sméathon l'ont fait connaître; d'où
il suit que l'avantage des machines mises en mouvement par
k poids de l'eau est à-peu-près le même, soit que l'on pro-
duise par ce moyen un mouvement de rotation, soit que
l'on produise un mouvement de bascule..

Mais il faut considérer que la machine de M. Sarjeant,
que nous venons de décru-e, avait été fabriquée grossièrement,

. comme il l'annonce lui-même, et que, par conséquent, son
produit est moins considérable quit ne le serait, si la cons-
truction en eût été plus soignée.

Les trois machines que nous venons de ,rappeler sont,
comme on voit, analogues à celle de M. Dartigues , puisque
l'on produit, à l'aide des unes et des autres, un mouvement de
bascule en chargeant et déchargeant alternativement l'un
des bras du balancier. Mais celle de M. Dartigues diffère des
précédentes, en ce que la puissance agissant alternativement

_
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d'une inanire seinblable de part et d'autre de l'axe de rotation,
le système est Éar cela même susceptible d'applications plus
générales, et d'une perfection d'autant plus grande que l'ou-
verture des orifices .pratiqués à la partie inférieure de chaque
cylindre ,sera réglée de manière que l'un des pistons commence
à descendre, au moment même oit l'eau qui pressait l'autre
pistOn , à fini de s'écouler. On pourra aussi, comme. M. Dar-
tigueS paraît déjà y avoir pensé, substituer aux pistons, afin
d'éviter le frottement qu'ils éprouvent dans l'intérieur des
cylindres oit ils se meuvent, des caisses garnies de soupapes,
ou qui pourront, par tout autre moyen, cimtenir d'abord
l'eau dont elles seront chargées, ,et la laisser évacuer ensuite.

Nous pensons que M. Dartigues, auquel les circonstances
permettent de faire exécuter, pour ses usines, le balancier
hydraulique dont il a conçu l'idée, doit être encouragé à
poursuivre ce genre de recherches.

Nous pensons, de plus, .que son balancier hydraulique,
qui est un perfectionnement de tous ceux que l'on a cons-
truits jusqu'à présent sur les mêmes principes, mérite l'ap-
probation de l'Académie.

L'Acadéinie a approuvé le rapport, et en a adopté les
conclusions.

NOTE
SUR LE GYPSE DU VAL CANARIA

PAR M. LARDY , Conseiller des Mines' à Lausanne.

O N trouve, dans la plupart des collections mi-
néralogiques, des échantillons d'un gypse grenu,
renfermant des paillettes de mica, qu'on dé-
signe sous le nom de gypse primitif du Saint-
Gothard. Ce gypse vient des environs d'Airolo
où on le trouve en plusieurs endroits, et no-
tamment dans le-val Canaria.

Les minéralogistes les plus célèbres ne sont
pas d'accord sur l'origine de ce gypse; les uns,
ayant égard à son gisement au milieu de roches
de première formation, le rangent dans la classe
des roches primitives; tandis que d'autres l'en-
visagent comme ayant été déposé dans un bassin
formé par des montagnes primitives, postérieu-
rement à leur formation. Désirant de fixer mes
idées à ce sujet, j'ai -profité d'un séjour que
j'ai fait à Airolo, en 181.1, pour examiner
attentivement le gisement de ce gypse.

Le val Can aria est traversé par un torrent
peu considérable qui se jette dans le Tessin,
sur sa rive gauche, à un (viande lieue en dessous
d'Airolo. En sortant d'Airolo, pour s'y rendre,
on prend, sur la gauche, un sentier qui traverse
des prairies; on passe au hameau de Villa, et
on atteint, en se dirigeant au nord, en moins de
dix Minutes de marche, le val Canaria. Le fond.
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remarquable ën ce qu'il contenait du mica dis-
posé par bande S., comme on le voit dans plusieurs
pierres calcaires primitives.

D'après ces diverses observations, je crois
pouvoir me hasarder à avancer qu'il existe du
gypse dé diverses formations, et que celui du
val Canaria appartient aux terrains primitifs (1).

(i) Une opinion contraire à celle de M. Lardy, sur l'an-
çienneté relative du gypse du val Canaria, est développée
dans un mémoire qui sera inséré dans une des prochaines
livraisons des Annales. (Note des Rédacteurs.) Le volume
précédent renferme (page 433) une annonce du mémoire
de M. LAy. (Le nom. de l'auteur a été, par erreur, im-

primé Hardy.)

SUR L'ÉLECTRICITÉ

Produite dans les Minéraux à l'aide de la
pression, par M. HdiiY.

J'AI exposé dans un article qui fait partie du
tome XV des Annales du Muséum (i), les ré-
sultats des expériences qui m'ont servi à com-
parer divers minéraux, relativement à la faculté
qu'ils ont de conserver plus ou moins long-temps
l'électricité acquise à l'aide du frottement. J'ai
découvert récemment une autre manière d'élec-
triser les mêmes corps, dont je ne me serais
pas attendu à obtenir des effets si marqués, en
employant un moyen en apparence aussi faible
que celui qui /es a produits. Ce moyen consiste
à presser pendant un temps très-court, entre
deux doigts, le corps que l'on veut éprouver; on
les retire aussitôt en évitant de les faire glisser
sur la surface du corps (2), et on présente
celui-ci à la petite aiguille métallique mobile
sur un pivot, que j'ai décrite dans moi' Traité
de Minéralogie (s), et qui est plus ou moins
fortement attirée, suivant le degré de vertu
électrique que la pression a communiqué au
Corps.

Le même effet a lieu, mais d'une manière

(i) Pag. s et suiv.
-(2) Si cela arrivait, l'électricité acquise n'en serait que

plus forte. Mais le but que je me propose ici est de faire
connaître les effets que produit une simple pression, sans
l'intervention d'aucun autre moyen.

(3) Tom. I, pag. 259,
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un corps est chargé, même en le supposant
idio-éctrique (1), une influence qui l'affaiblit et
en diminue la durée. Le spathd'Islan de est,
parmi tous les corps que j'ai éprouvés , celui qui
résiste le plus à cette influence.

L'électricité acquise par le frottement pro-
duit, à plus forte raison, des effets analogues aux
précédens; et j'ai été même surpris de l'extrême
sensibilité des rhomboïdes de spath d'Islande
pour ce genre d'action. 11 suffit souvent d'en

prendre un sans attention, et de le présenter im-
médiatement à l'aiguille d'épreuve pour qu'elle
soit attirée. Cet effet provientdu léger frottement
produit par un doigt qui a un peu glissé sur la
surface du rhomboïde, au moment où l'obser-
vateur le prenait.

Je vais faire connaître les résultats que m'ont
Oonnés les expériences faites avec quelques
,outres substances. Mais comme la duréc= de
l'électricité acquise par la pression varie souvent
d'un individu à l'autre , et quelquefois dans le
même individu éprouvé à plusieurs reprises, je
ne puis indiquer cette durée que d'une ma-
nière générale, relativement à chaque subs-
tance, sans prétendre ici à une précision que

sujet ne comporte pas.
10. Topaze sans couleur, plusieurs heures.

Chaux fluatée , idem.
30. Talc nacré, idem. Les effets sont souvent

nuls , ou peu sensibles, lorsque le morceau n'est
Tas isole. L'électricité acquise est résineuse.

40. Mica, une ou deux heures.

i) On sait qu'il n'y a aucun corps qui püssede parfaitement
çette proprié1.4.

SUR :LthECTRICITI. e5
Arragonite, environ une heure. te mon-

ceau soumis à l'expérience provenait d'un 'cris-
d'arragonite de Vertaison, département de

S, a transparence était nette. Il av4i,tmété
taillé et poli par un lapidaire.

6°. Quarz hyalin, ordinairement moins d'une
rlïeure. Les morceaux que j'ai employés avaient

te -travaillés. Dans 'plusieurs cas, et sur-tout
lorsque lé temps était humide, je n'ai pu réussir
à les électriser, qu'après les avoir fait chauffer.

70. Baryte sulfatée, insensible.
8n. Chaux sulfatée, insensible.
Je me propose de suivre cette comparaison

sur d'autres minéraux, et de choisir parmi les
.résultats ceux qui me paraîtront les plus re-
InarqUables, pour les comprendre ,dans les ca-
ractères physiques des espèces auxquelles ap-
partiendront ces minéraux. J'en ai .déjà cité un
exemple qui mérite de fixer l'attention. C'est
celui que :présente la faculté conservatrice de

.,l'électricite!de l'arragonite comparée à celle de
la chaux carbonatée, qui lui est très-supérieure;
et comme cette faculté est inhérente à la nature
des corps, il en résulte un nouveau caractère
.distinctif ajouté à ions ceux qui se déduisent de
la géométrie dés cristaux et des autres pro-
priétés physiques, .pour indiquer la séparation
des deux substances dont il s'agit en deux espèces.

On peut-employer utilement le spath d'Islande
dans les 'expériences sur l'électricité produite
par la chaleur. J'ai extrait d'une lame de cette
substance, au moyen de la division mécanique,
un fragment qui avait la forme d'un prisme
mince et allongé; j'ai attaché ce prisme à l'ex-
trémité d'une portion de tuyau de plume, après
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l'avoir arrondi par un bout, avec une lime, de
manière qu'il pût entrer dans la

plume'
et y

être maintenu par le frottement. J'ai fait de
l'ensemble un levier que j'ai suspendu, par son
centre de gravité, à un fil de soie, dont l'ex-
trémité opposée était attachée à une petite
tringle de métal maintenue dans une position
horizontale par un support. J'ai ensuite pressé
le prisme de spath d'Islande, pour le mettre à.
l'état d'électricité vitrée , et j'ai obtenu des
attractions et des répulsions très-sensibles , en
lui présentant successivement les deux pôles,
soit d'une tourmaline chauffée, soit de quelque
autre corps susceptible d'acquérir la même
vertu. Ce moyen a l'avantage d'exercer -une
force électrique sensiblement constante, pen-
dant un temps considérable, et de pouvoir suf-
fire à une loegue suite d'expériences; au lieu
que quand on emploie une tourmaline, comme
terme de comparaison , à l'aide de l'appareil
que j'ai décrit à l'article déjà cité (1), elle
perd continuellement de sa vertu par le refroi-
dissement; en sorte que si les expériences ont
une certaine durée, on est oblige de la faire
chauffer à plusieurs reprises, pour la ramener
à l'état électrique.

(1) Pas. 5 et suiv.

CHIMIE. (EXTRAITSEXTRAITS DE JOURNAUX. )

Sur le diamant, la plombagine et 4
charbon pur, par M. Hurnphry Davjr.--
(Annales de Chimie, tome I". p. 16.)

M. DAVY a observé que lorsqu'on a fortement
chauffé un diamant, au moyen d'une lentille,
il continue -ensuite à brûler dans le gaz oxi-gène , à la température-de

l'atmosphère'
et qu'ilproduit beaucoup de-elialeur et une lumière

rouge extrêmement vie.
Il conclut -du grand nombre d'expériencequ'il a faites :

1°. Que le diamant est dti -Carbone pur;
20.Que la plombagine, le charbon de chôneete.,

contiennent de l'hydrogène.;
30. Que les -différenceS qui existent entre le.diamant -et le charbon'idépondent principale-ment de leur état respectif d'agrégation.

Sur la 'dilatation de-Wiverses substances so-lides', liquides et'ïj-azeuses. (Annales de
Chimie , tom. 1er. , pag. - o1. )
Les rédacteurs ont réuni dans cet article plu-

sieurs tables de dilatation de divers corps solides,
de quelques liquides, de Peau pour chaqüe de-
gré du thermomètre centigrade; et ils ont indi-
qué les lois auxquelles ces dilatations sont son-
mises, etc. Nous en avons extrait ce qui suit

La dilatation des solides entre o° et 100°, est Dii,,e,presque exactement proportionnelle à la tempé_ des solides.
rature. La dilatation eu surface est exprimée

Tome
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d'une manière sensiblement exacte, par -une

fraction double de celle qui représente la dila-

tation linéaire et la dilatation en volume par une

fraction triple.

Tir B L;E des dilatations linéaires qu'éprouvent
de'rentes substances, depuis le terme de la
con,élation de l'eau jusqu'à celui de son

ébullition.

Acier non trempé
Acier trempé
Antimoine..
Argent fin
Bismuth
Cuivre rouge
Cuivre jaune...
Etain fin
Fer
Fonte.
Or, au titre de Paris.

Patine..
Plomb
Verre en tube
Zinc.

0,00191
.....

0,00172
0,00188.
0,00191.
0,00122.

0,00 55 .
0,00085..
0,c0285. c,00286. ... ...
0,00089. o,oco83. 0,00078.

0,00294

.....

-14 poterie brune ne se dilate en volume,

potir 100° centigrades, que de 0,cot; et sui-

vaut Wedgewood ,lorSqu'on la rend poreuse avec
du charbon, son expansibilité est encore trois

fois moindre.
Le bois se dilate moins que le verre.

-(t) On ignore si c'est du cuivre rouge ou du laiton.

- (2) Tiré à la filière.
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La dilatation des liquides est beaucoup moins Dilatationrégulière que celle des solides. Le docteur d"liquidea'

Thomas Young a reconnu que celle de l'eau
et de l'alkool peuvent être représentées par uneformule de cette forme A s ±. B"I 3, t re-
présentant le nombre de degrés du thermo-
mètre de part et d'autre de 3,89, qui corres-pond au maximum de densité.

Dilatation ( en volume) de quelques liquides
de ào°, 1000.

Les fluides élastiques se dilatent tous éga- Dilatationlement , et proportionnellement à la tempe- de gaz.rature. De o° à i000, cette dilatation, en vo-lume, est de 0,575., et pour chaque degré de
0,00375 .=2-2-66,6 D'un degré iz au-dessus de zéro

au suivant, elle est de
266,6 n (l'unité étant

le volume du gaz au degré n).
Pour réduire le volume V d'un gaz de la

température t à la températureé1atui;e 1/ inférieure.,
il faut multiplier par

26&64- t et pour le ra-
2666,6mener à zéro par

266,6 t E

Acide muriatique o,o600
Acide nitrique 0,11=
Acide sulfurique 0,06=
Alkool.. .. 0,1100
Eau 0,04.6o
Eau saturée de sel marin... o,o5oo
Ether 0,07=
Huiles fines 0,03oo
Huile de térébenthine 0,0700
Mercure 0,0200
Mercure. 0,0187 Cavendish,

Lavoisier. Sméathon. Roy. Troughtofl.
Laplace

et le major l'artiste

0,00'08. 0,005 0,00'14. 0,00119

..........0,00124. 0,00' 22.
0,00108. .......

0,00208

0,00140
0,00191 (1)0,00170

,00'870,00187. 0

0,00238.
o,o 144 (I)0,00126.

0,00111

0,0.099
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Sur l'absorption des gaz par l'eau ; justification'
de la théorie de Al. D4LT ON contre les
conclusions de M. de Saussure ,par M. JONH.

DALTON ; traduit des- Ann. of phylos. by
docteur Thomson. Mai 1816. (Annales de
Chimie, tome .1"., page 357.)
M. de Saussure a fait imprimer dans la Bi-

bliothèque Britannique (tom. L, pag. 127 ) ,
un mémoire sur l'absorption des gaz par les
liquides, mémoire dans lequel il présente quel-
ques objections contre les conclusions que

Dalton a déduites de ses propres expériences.
N. Dalton se plaint d'avoir été mal compris
par M. de Saussure il donne des éclaircisse-
mens détaillés, et défend sa théorie contre les
critiques de ce savant. Enfin, en se résumant,
il expose les principes fondamentaux qu'il adopte
relativement à cette théorie. Ces principes sont
les suivans

1°. La quantité d'un gaz quelconque pur,
absorbé par l'eau, est proportionnelle à la pres-
sion ou à la densité de ce gaz.

20. Lorsque l'eau est en contact avec un mé-
lange de plusieurs gaz, les quantités absorbées
sont proportionnelles à la force élastique ou à la
densité que chacun de ces gaz conserve dans ce
mélange après que l'absorption a eu lieu. (Si
la masse des gaz est illimitée, il est clair que la
densité est la même avant et après l'absorption. )

a, b, c, etc., étant les vommes restans desi
différens gaz 4, B etc., après l'absorption,

irle.vOlurne de l'eau, etc. les propor-
p

tionecle ces gaz id, B C, etc., respectivement
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absorbées par l'eau; le volume total de chaque
gaz, avant l'absorption, sera,

pour A.. .

p b c 1etc.)
et le volume total de tous les gaz absorbés et nonabsorbés, sera,

b c±, etc. ,r a c c
etc.)\jn n p

3', Les changemens de température n'ontpoint d'influence sur les quantités de gaz ab-sorbées par l'eau.
40. Si l'on prend le volume de l'eau pour unité,les volumes de quelques gaz absorbés par ce li-quide, sont représentés par 7'7 -6-'4, etc.

TA .L E pour l'évaluation de l'acide sulfurique
non concentre', par M. D,IRCET . (Annalesde Chimie, tome I.page f96.)
(Cette table fait suite à celle publiée par M. Vauquelin,

dans les Annales de Chimie, tome LXXVI, page 260.)

)b c --H etc.ni

B . . . b
n b C etc.)

c

Degrés
de l'aréomètre

de Baumé.

Pesanteurs

spécifiques.

Quantiiés
d'acide

sulfuriq. à 66.. Observations.

46 0,58o2
46
47
48

1,466
1,482
1,50o

0,5985
0,6', Sa
0,6280

L'acide employé mar-
quait 66.; sa pesanteur
spécifiq. était de 1,844.

49
50
51

1,515
1,552
1,550

0,6137
0,6645
0,6805

On a opéré à la tem-
pérature de i5° centi-
grades.

52 i,566 0,6930
53 1,586 0, 7 1 1 7

55
1,603
1,618

0,7.270
0,7432

6e 1,7'7 0,8234

pour

pour
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Sur les combinaisons de l'azote avec 'oxigine
par M. GAY -Lusedc ; lu à l'Acaddmie des
Sciences le 3 mai i 816. (Annales de (Jhimie,
tome P'. ,page 394.)
M. Gay-Lussac a reconnu cinq combinaisons

de l'azote avec l'oxigène, dans les proportions
suivantes, en volumes.

Oxide d'azote, azote roo. oxigène 5o

Gaz nitreux. 100. 100,

Acide pernitreux 100. 15o

Acide nitreux ouvapeur nitreuse... 100. -., 200

Acide nitrique too. ....... 250

ni- Le gaz nitreux est décomposé par la chaleur
en azote et acide nitreux : il résulte de la com-
binaison de volumes égaux d'azote et d'oxigène
sans condensation.

L'acide pernitreux n'était point connu. Il ne
peut être obtenu isolé ; il résulte de la com-
binaison de Io() d'oxigène et de 400 de gaz
nitreux ( en volumes ); la combinaison a lieu
lorsque ce gaz est en contact avec une forte
dissolution de potasse. On l'obtient encore en
faisant passer un courant de gaz acide nitreux
dans l'eau ; les premières portions se dissolvent,
les autres se décomposent en proportions crois-
santes; il se dégage du gaz oxigène, et l'eau retient
l'acide pernitreux.

En distillant du nitrate de plomb, on peut re-
cueillir un liquide jaune qui entre en ébulli-
tion à là température de 26°, et se répand dans
l'air eu fumée rouge très-épaisse. M . Gay-Lussac
'considère ce liquide comme de l'acide perni-
treux , dont la formation a été déterminée par
le concours de l'eau. L'acide periàitreux se coin-
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bine avec l'acide sulfurique concentré. La com-
binaison cristalline en prismes quadrangulaires
allongés; elle est décomposée par l'eau qui en
dégage du gaz nitreux : on obtient un composé
semblable en faisant passer un courant de vapeur
nitreuse à travers l'acide sulfurique concentré.

M. Gay-Lussac compare la vapeur nitreuse
à l'acide sulfureux, et l'acide pernitreux à
l'acide des sulfites sulfurés qu'on ne petit ob-
tenir isolé, non plus que l'acide pernitreux , et
qu'il désigne par le nom d'acide persulfureuX.:

La vapeur nitreuse, crise combinant avec les
alkalis, se décompose et produit des nitrates
et des pernitrites. Si, dans les mêmes circons-
tances, il ne se forme point de sulfites sulfurés
avec l'acide sulfureux, c'est à cause de la forte
affinité du soufre pour l'oxig-ène; mais si, au
lieu d'une base, on emploie un métal très-oxi-
dable, on obtient immédiatement des sulfites
sulfurés, sels permanens , etc.

Observations sur quelques combinaisons de
l'azote avec roxigène , par M. DuLoNO.
(Annales de Chimie, tome II, page 517.)
Lorsqu'on distille du nitrate de plomb neutre,

on obtient un liquide d'un jaune orange très-
volatil. M. Dulong a pour but principal, dans son
mémoire, de déterminer la nature de ce liquide,
que M. Gay-Lussac considère comme l'acide
des nitrites ( qu'il appelle acide pernitreux )
combiné avec l'eau de cristallisation du nitrate.
( Voyez page 70.)

En décomposant le liquide jaune par le cuivre
ou par le fer ( à l'aide de la chaleur ), et faisant
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position qui donne naissance à de l'acide nitreux
et à de l'eau. ('est l'affinité de l'oxigène pour
l'hydrogène d'une part, et celle de l'eau pour
le gaz acide nitreux d'une autre part, qui dé-
terminent la décomposition mutuelle des acides
nitrique et muriinique.

L'eau l'égale n'oxide ni l'or ni le platine
mais détermine leur combinaison avec le chlore.
Les sels neutres qu'elle produit avec les métaux
et les alkalis, sont des mélanges de nitrates et de
chlorures.

Mémoire sur les combinaisons du phosphore
avec l'oxigène par M. Du Loie a; lu à l'Aca-
démie des Sciences les 1er. et 15 juillet 1816.
(Annales de chimie, tome II,pae 141.)

M. Dulong admet quatre acides distincts,
formés par la combinaison du phosphore avec
l'oxigène : l'acide 'hypo - phosphoreux ,
phosphoreux, phosphatique et l'acide
phosphorique.

Acide I°. L'acide au minimum, qu'il propose de
lirgi?jjh°' nommer acide hypo - phosphoreux. Il est pro-
P duit par la réaction de l'eau sur les phosphures

alkalins, en même temps qu'il se forme de
l'acide phosphorique et de l'hydrogène phos-
phoré. Il se réduit par l'évaporation en un li-
quide visqueux que l'on peut décOmposer, à
l'aide de la chaleur, en hydrogène phosphoré
en phosphore et en acide phosphorique. C'est
no désoxidant très-énergique.

Les hypo-phosphates sont extrêmement so-
.lubies, et même pour la plupart deliquescens
ils absorbent l'oxigène de l'air et deviennent
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acides. Le chlore transforme l'acide hypo-phos:
phoreux en acide phosphorique. M. Dulong a
conclu de la quantité de chlore nécessaire pour
opérer cette transformation, que cet acide est
composé de

Phosphore 0,7275 l0000
Oxigène. 0,2725

20. L'acide phosphoreux. Il résulte de la décom-
position par l'eau du chlorure de phosphore au
minimum; il ne se dégage aucun gaz. Il contient,

Phosphore. 0,5710 'coco
Oxigène o,4282 '2488

et par conséquent deux fois autant d'oxigène que
l'acide hypo-phosphoreux.

Les véritables phosphites , sels qui n'ont pas
encore été décrits, sont beaucoup moins so-
lubles que les hypo-phosphites quelques-uns
cependant sont deliquescens.

30 L'acide phosphatique. M. Dulong désigne
par ce nom le produit de la combustion lente
du phosphore dans l'air, que l'on croyait être
l'acide phosphoreux, et qu'il considère comme
une combinaison en proportion définie de cet
acide et de l'acide phosphorique, et composée
d'environ,

Phosphore
Oxigène xxo

Il donne avec les bases un mélange de phos.
phate et de phosphites.

L'auteur fait remarquer, à cette occasion, que
lorsque dans une série de combinaisons binaires
formées par les mêmes élémens , il s'en trouve
deux très-rapprochées, celle des deux qui n'est

100

5744

Acide phos.
plioreux.

Acide phos-
phatique.
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point en rapport simple avec les autres, doit être
considérée comme une combinaison de deux com-
posés plus simples. Il regarde, en conséquence
de ce principe, l'oxide noir de fer comme formé
de deux molécules d'oxide rouge, et d'une mo-
lécule d'oxide au minimum, etc.

Acide phos- 40. Enfin3 l'acide phosphorique. On peut enphorique.
déterminer la composition de différentes ma-
nières : I°. par l'action de l'acide nitrique sur
le phosphore ; 2°. par l'action du même acide
sur les phosphures métalliques dont les propor-
tions peuvent être exactement trouvées par la
synthèse; 3.. par l'action du chlore sur le phos-
phore avec le contact de l'eau ; 4°. enfin, en
décomposant par l'eau le chlorure de phos-
phore au maximum, et recherchant les pro-
portions de ce chlorure. M. Dulong rejette le
premier moyen comme inexact; le dernier lui
semble le meilleur :il l'a employé, et il a trouvé
que le chlorure de phosphore, dont la décom-
position produit l'acide phosphorique, est com-
posé de

Phosphore 00546 sco,o
Chlore 0,846o 549,1

et que par conséquent l'acide phosphorique
contient

Phosphore ' -°,4448 100,0
Oxigène 0,5552 124,8

Les quantités d'oxigène dans les acides phos-
phoreux et phosphorique, sont entre elles ,dans
le rapport de 3 à 5.

M. Dulong s'occupe d'un grand travail sur
la composition des phosphates. Ce sujet difficile
l'occupe depuis long-temps. Nous nous cirques-
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serons d'en faire connaître les résultats quand
il les aura publiés.

Expériences sur PhydroÉ,:éne phosphoré êt sur
la composition des acides phosphoreux et
phosphorique, par 111. Thomas THOMSON.
(.4nnals of philosophy. Août 1816.)
M. Thomson obtient le gaz hydrogène phos-

phoré en projetant du phosphure de chaux
dans une cornue tubulée, remplie d'un mélange
d'une partie d'acide muriatique et de trois par-
ties d'eau privées d'air, et chauffant modéré-
ment.

Ce gaz est incolore ; son odeur est analogue Hydrogène
celle de l'ognon; il est très-amer. Il brûle spon- phosphoré.

tanément quand il est pur; mais il perd cette
propriété lorsqu'on le laisse en contact avec de
l'eau chargée d'air. Si, en le mélangeant avec
son volume au moins d'oxigène, on l'expose dans
un tube étroit à une température de 64° centi-
grades au moins, ou dans un large vaisseau à
la température ordinaire, une vive combustion
a lieu ; tout l'hydrogène est converti en eau, et il
se forme de l'acide phosphoreux si on n'a em-
ployé qu'un volume d'oxigène , et de l'acide
phosphorique si on en a consommé un volume
et demi. Mais si on mêle le gaz hydrogène phos-
phoré avec un demi-volume seulement d'oxi-
gène dans un tube de verre étroit , afin que la
combustion soit lente et que la température reste
basse, le phosphore se change en acide phos-
phoreux, l'hydrogène s'en sépare, et on en ob-
tient un volume exactement égal au volume
primitif du gaz hydrogène phosphoré.
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Lapesanten r spécifique d ugaz hydrogène phos-
phoré est de 6,865 'a 0,903; moyenne 0,9022
Celle du gaz hydrogène pur est de 0,0694

Il suit de là que celle du phosphore
dans le gaz hydrogène phosphoré,
est de 0,8328

Ce gaz est donc composé en poids de
Phosphore o,8328
Hydrogène. o,o694 r 2

0,9012

En supposant qu'il contienne un atome de
phosphore et un atome d'hydrogène, comme
celui-ci ne pèse que d'un atome d'oxigène,
il s'ensuit qu'en représentant par l'unité le poids
de l'atome d'oxigène , celui de l'atome de phos-
phore le fera par 1,5. Le volume d'un atome
d'oxigène n'étant que la moitié de celui d'un
atomed'hYdrogène, et par conséquent d'un atome
de phosphore, les pesanteurs spécifiques des
atomes d'ox4.-,,ene et de phosphore doivent être
entre elles 2 1.5 :_e_e 0,75.

Dans la combustion du gaz hydrogène phos-
phoré , un demi-volume d'oxigène sert à la for-
mation de l'eau ; ainsi il faut, pour convertir
le phosphore en acide phosphoreux, un demi-
voi ume d'oxigène (atome pour atome), et pour
le convertir en acide phosphorique, un volume
( deux atomes pour un). Ces acides sont donc
eomposes en poids,
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Le gaz hydrogène phosphoré est complétement

décomposé par le soufre : le phosphore se 4-
pose et il se produit de l'hydrogène sulfuré..

Il est également décompose en faisant passer
à travers..des -étincelles éieetriques.

Le gaz nitreux n'agit sur lui qu'a l'aide de

Si on mêle 26 Mesures de gaz hydrogène
phosphoré 52 mesures de gaz nitreux et 4 d'oxi-
ç=ène il y a explosion subite.

.

Lorsqu'on mêle 3 volumes de chlore et un
Volume de gaz hydrogène phosphoré sur l'eau,
le mélange disparaît et se convertit en acide
muriatique et en bichlorure de phosphore, com-
binaison solide, brune, (ide l'éau transforme
en acide muriatiqtie et en acide phosphorique.

L'iode agit comme le chlore,- el. se combine
avec le phosphore.

L'eau absorbe un peu plus des d, de son
.volume de gaz hydrogène phosphoré. Le liquide
est jaune et a un goût très-amer : il n'altère point
le tournesol, et précipite un grand nombre de
solutions métalliques.

Mémoire sur la composition des acides phos-
, phorique et phosphoreux , et sur leurs com-

binaisons avec Les bases. salifiables ; par
M. BERZÉLIUS. (Annalej de (ihimie He

- pag 151-217), (I).
M. Berzelius .a fait sur :ce sujet un travail

iniportant:et complet, dont nous allons exposer
les principaux résultats.

(1) Il y a dans le Journal des Mines (vol. XXII, pag. 4r5),.
un mémoire dans lequel l'ingénieur, qui en est l'auteur, a

Acide phos- L'acide phosphoreux de. phosphore. .... roo o,6o
phoreux. oxigene 66/67. 0/40

165,67. r,00

Acide phos- L'acide phosphorique de. phosphore. r oo o,4.286
phorique. oxigène ... /33,3 0,5714

53,5 1,0000



pour composer tous les phosphates insolubles
par double décomposition.

On peut obtenir le phosphate de baryte neu-
tre, soit en précipitant le muriate par le phos-'
pirate d'ammoniaque, soit en traitant le phos-
phate acide par l'eau bouillante. Il se dissout
complétement dans l'acide nitrique ; la disso-
lution précipitée par l'acide sulfurique, donne
une quantité telle de sulfate de baryte, qu'en
supposant ce sel composé de o,656 d'acide, et
0,344 de base, on trouve que le phosphate neu-
tre de baryte contient,

Acide phosphorique... 0,518 100,00
Baryte. 0,682 214,46

La quantité d'oxigène contenu dans les 214,46
de baryte est de 22,518.

Phosphate On peut dissoudre dans de l'acide phospho-
de baryte tique faible une grande quantité de phosphateacide. -

de baryte neutre ; il en résulte du phosphate
acide qui cristallise et ressemble au muriate de -

baryte. Il renferme 01 je d'eau, et est com-
posé de

Acide phosphorique. .. 0,478 100,00
Baryte 0,522 107, it

Les r07,11 de baryte contiennent r1,246 d'oxi-
gène ; dans ce sel la base est combinée avec deux
fois autant d'acide que dans le phosphate neutre.

Phosphate Le phosphate acide est décomposé par l'ai-
de baryte
acidule.

N A LYS E

Phosphates.
Phosphate Il s'est servi du phosphate ammoniacal neutre

de baryte

exposé le résultat de ses recherches sur la composition de
l'acide phosphorique et des phosphates de chaux, de fer, de
plomb et de manganèze. (1Vote des Rédacteurs.)
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kool ; il se fait un précipité volumineux quicontient ,

Acide phosphonq . 0,3913 acô,00
Baryte c,6o87 r55,5o

c'est-à-dire environ autant de baryte que
le phosphate acide; c'est un phosphate acidule
que l'on peut ramener par l'eau à l'état de phos-
phate, neutre, etc.

M. Berzélius a reconnu trois phosphates de
plomb; le phosphate neutre, le phosphate aci-
dule et le sous-phosphate.

Il a remarqué que le nitrate de plomb peuts'unir au phosphate neutre dans la proportionde z à 3, et produire un sel homogène cris-
tallin qu'il est peu certain qu'on puisse décom-
poser complétement par l'eau. Aussi il a préféré
se servir du muriate de plomb pour préparer
les phosphates.

On obtient le phosphate neutre en précipi-
tant le ni uriate par le phosphate d'-ammoniaquele phosphate aciaule en précipitant le même sel
par le phosphate acide de soude ; et le sous-
phosphate en faisant. digérer de l'ammoniaque
sur du phosphate neutre.

L'acide sulfurique décompose compléte-
ment ces trois sels : en admettant dans le sul-
fate de plomb 0,73623 d'oxide, on trouve qu'ils
contiennent

Le phosphate neutre.. Acide phosplique. 0,2400. .. 100,00
Oxide de plomb. o,76co... 3 y4 ,00

Le phosphate acidule. Acide phosphq... 9,5027 ... io0,00
Oxide de plomb. 0,69751.. 250,60

Le sous-phosphate ... Acide phospliquo. 0,1748 100,00
Oxide de plomb. 0,8252... 472,00

Tome H.

Phosphates
de plomb.

neutre.

Phosphate
neutre.

acidttle.

Sous-plios.
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Dans le premier sel, la quantité de base comL.
binée avec 100 d'acide, renferme 22,44 d'oxi-
gène.; dans le second 16,0, et dans le dernier
33,76. Il y a dans le souS-phosphate autant
d'oxide que dans le phosphate deutre.

Phosphate Lorsqu'on décompose un se,l,d'argent par un
d'argent. phosphate alkalin , que celui-ci 'soit neutre ou

acide, il se précipite toujours un sous-phosphate
d'argent : la liqueur devient très-acide et retient
probablement du phosphate.

Sous-phos. Ce sous - phosphate est d'un jaune clair, et
phate. se fond à /a chaleur rouge; ayant été dissous

dans l'acide nitrique et décomposé par l'acide
muriatique , il a donné à M. Berzélius ,

Acide phosphorique 0,17025... 500,00
Oxide d'argent 0,82975... 487,58

( en supposant dans ce muriate d'argent 0,1906
d'acide ). Ces 487,38 d'oxide contiennent 33,75
d'oxigène.

Phosphate Le phosphate de soude cristallisé est toujours
de soude faiblement alkalin ; il renferme 0,62 d'eau ; abs-
-,utre. traction faite de ce liquide, il est composé de

Acide phosphorique... o,5343 Ioo,co
Soude. 0,4652.... 87,00

Les 87 de soude contiennent 22,32 d'oxigène ;
d'où il résulte que ce phosphate est analogue aux
phosphates neutres de baryte et de plomb. Ce
résultat a été vérifié en calculant d'une part la
proportion de .soude d'après celle du muriate
de soude, qu'on sait être composé de 0,4656
d'oxide et o,5544 de base , et de l'autre part

-l'acide phosphorique, d'après la quantité de
phosphate de plomb obtenue en précipitant le
phosphate de soude par le muriate de plomb.
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-En sursaturant du phosplate neutre (11,4cide Phosphate

phosphorique, et Versant de l'alkool dans la dis- "ide'
solution, il se fait un. dépôt qui parait être unphosphate acide.

Il y a au moins trois phosphates d'ammo- Phosphatesmaque ; l'un neutre, très-soluble ; un autre, d'ammuia-le sous-phosphate, -qui cristallise difficilement 'lueet qu'on obtient en versant de l'ammoniaque
dans une solution concentrée de phosphate neu-tre; un troisième avec excès d'acide incristalli-
sable, etc.

Les combinaisons de l'acide phosphorique Phosphatesavec la chaux, présentent des anomalies de chaux.
M. Berzélms ne peut appliquer.

Lorsqu'on précipite du phosphate de soude Phosphatepar du muriate de chaux en excès, la liqueur nitreux.
devient très-acide, et il se forme un précipité
d'apparence cristalline contenant 0,2268 d'eau,et composé de

Acide phosphorique 0,54 19. .. xoo,cao
Chaux 0,458 84,53

Les 84,53 de chaux contiennent 23,568 d'oxi-gène , quantité qui excède un peu celle qu'ontrouve dans les bases des phosphates neutres.Si, pour décomposer le muriate de chaux, on Som-phos-emploie une quantité de phosphate de soude phate.suffisante pour empêcher la liqueur de deveniracide, et si on fait digérer le précipité avec unexcès de phosphate , il en résulte un sous-phos-
phate de chaux gélatineux, qui retient 0,503d'eau lorsqu'on le dessèche, et qui, après avoir.été calciné est composé, dé

Acide phosphorique 0,1852... too,00
Chaux. o,5168... 107,00

F
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Les 107 de chaux contiennent 3o d'oxigène
tandis que dans les autres sous-phosphates la
base en contient 33,75.

Pour faire ces analyses, M. Berzélius dissout
dans l'acide muriatique ajoute de l'alkool à la
liqueur jusqu'à ce qu'elle commence à donner
un précipité, et y verse ensuite un mélange
d'acide sulfurique et d'aikool. Il recueille le sul-
fate de chaux, et calcule la proportion de la
terre en admettant qu'elle forme les 0,414.8 de
sulfate.

Lorsqu'on précipite par un excès d'ammo-
niaque du phosphate de chaux, préalablement
dissous dans un acide, le précipité est exacte-
ment de la même nature que le phosphate géla-
tineux; l'ammoniaque retient une partie de ce
phosphate en dissolution. Le phosphate des os
est le même aussi que le phosphate gélatineux.

Phosphate On ne peut obtenir le phosphate acide de
decha"' ad- chaux à l'état solide; et à l'état liquide il peut

e. contenir des proportions variables de chaux ;d

une dissolution acide saturée se trouble par la
chaleur; et laisse déposer du sous-phosphate.

Phosphate En versant de l'alkool dans une dissolution
d"hal'"'"" acide saturée, 'il se fait uri précipité qui rougit
dule. fortement le tournesol , et qui doit être consi-

déré comme un phosi:hate acidule. L'eau le dé-
compose. En le dissolvant dans l'acide nitrique
et en précipitant le sous-phosphate par l'ammo-
niaque , puis l'excès d'acide phosphorique par
le nitrate d'argent, M. Berzelius a trouvé qu'il
contient deux fois autant d'acide gué le sous-
phosphate des os, etc.

Acide phos..
phorique.
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Acides phosphorique et phosphoreux.
M. Berzélius rejette , comme peu rigoureuse,

la méthode d'acidifier le phosphore, soit parl'oxigène , soit par l'acide nitrique. Il préfère
se servir des dissolutions métalliques réductibles
par ce combustible. Les sels de cuivre et le mu-riate d'argent ne lui ayant pas donné de pro-duits constans , il s'est arrête au muriate d'or;il y introduit un poids déterminé de phosphore;
préalablement purifié, et sur-tou t privé d'oxide;
la réduction a lieu immédiatement, et elle est
complète si l'on fait bouillir. Cent parties de
phosphore absorbèrent 126,99 d'oxigène dans
une expérience , et 127,04 dans une autre. (Ces
résultats sont calculés d'après la supposition queioo d'or se combinent avec 12,03 d'oxigène. )

Par la réduction du sulfate d'argent ,ioo par-ties de phosphore absorbèrent 128,9 d'oxigène
(too d'argent se combinent avec 7,44 d'°xigène)

L'auteur a vérifié ces résultats par une mé-thode toute différente : il a pris une certaine
quantité de phosphore oximuriaté ( chlorure );il l'a mis en contact avec l'eau, et il a versé en-suite dans la liqueur de l'acide nitrique qui aconverti la combinaison en acide muriatique eten acide phosphorique; il a précipité le premier
par le nitrate (l'argent ; puis le second par le
même.réactif, après avoir neutralisé la disso-
lution par l'ammoniaque. Il a eu pour toc) par-ties d'acide muriatique , 52,5i2. parties d'acide
phosphorique. Or, on sait que la quantité d'acide
oximuriatique qui produit ioo d'acide m'aria-
tique , peut transmettre aux corps combustibles
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29,454 d'oxigène; 52,51 2 d'acide phosphorique,
contiennent donc 29,454 d'oxigène, ce qui donne

Phosphore .... 0,44 ioo,00
Oxigene c,56 .27,74

En dissolvant dans l'eau un poids déterminé
Acide phos-

phoreux. de la combinaison de l'acide muriatique et de
l'acide phosphoreux (rectifiée sur du phos-
phore ), pesant le -phosphore qui se dépose
ajoutant de l'acide nitrique , et précipitant l'a-
cide muriat igue par le nitrate d'argent, M. Ber-
zélius en conclut la proportion de cet acide con-
tenu dans la combinaison, et par différence,
celle de l'acide phosphoreux; enfin, l'oxigène
combiné dans cet acide, étant exactement repré-
senté par celui qui serait nécessaire pour trans-
former l'acide muriatique en acide muriatique
oxigéné, il lui a été facile d'en évaluer la quan-
tité. 11 a trouvé pour résultat

Phosphore.... 0,56994... 100,00
Oxigene 0,45476... 76,92

Les quantités d'oxigène combinées avec too
de phosphore dans les acides phosphoriques et
phosphoreux sont entre elles : 5 : 3, ainsi que
pour les acides nitriques et nitreux ; tandis que
pour les autres acides ce rapport est de 5 à 2.

Pour expliquer cette anomalie , M. Berzé-
lius était porté à admettre qu'il y a de Poxigène
dans le phosphore, comme il a supposé qu'il y
en a dans l'azote. Dans le dessein de vérifier
cette conjecture, il a préparé du phosphate de
fer, et il l'a exposé à un grand feu, après l'avoir
mélangé de noir de ruinée, pour le réduire en
phosphure.. Il a fait dissoudre une quantité dé-
terminée de ce phosphure dans l'acide nitrique
coikentré et bouillant ; il a pesé le phosphate
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obtenu, il l'a redissous , et il l'a décomposé par
Phydro-sulfure d'ammoniaque; il a recherché
et pesé l'oxide de fer, et de là il a déduit la
quantité d'acide phosphorique contenu dans le
phosphate, la composition du phosphure , et
par suite enfin celle de l'acide phosphorique. Ces
expériences lui .ont prouvé que le phosphore
contenu dans le phosphate de fer est exactement
de même nature que le phosphore pur ; or, il
ne lui parait pas -vraisemblable que si celui-ci
eût contenu de Poxigène , il ne l'eût pas aban-
donné en se combinant avec le fer.

Le phosphure de fer est composé,
Fer 0,76865
Phosphore o,2 3195

et le phosphate qui en provient, de
Pyroxide de fer o,685o
Acide phosphorique 0,3170

Phosphure
de fer.

c'est évidemment un phosphate avec excès de base.
Phosphites.

M. Berzélius prépare les phosphites inso-
lubles au moyen du phosphite d'ammoniaque;
il a examiné les phosphites de plomb et de baryte.

Le phosphite de plomb, lorsqu'on le distille, Phosphite
laisse dégager du phosphore et de l'hydrogène de plomb.
phosphoré : il contient 0,0315 d'eau, et est
composé de

Oxide phosphoreux 0,1978... i00,00
0,8022... 405,59Oxide (Te plomb

fLe phosphite de baryte renferme 0,0845 rhosphito
d'eau ct de baryte.

Acide phosphoreux 0,784... ioo,00
Baryte 0,266...
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L'acide nitrique convertit les 'phosphites en
phosphates ; si les phosphites sont neutres , les
phosphates qui en résultent le sont aussi, ainsi
que cela a lieu lorsque les sulfites se changent
en sulfates. Mais dans les phosphates , la quan-
tité d'oxigène contenue dans l'acide est égale à
une fois et demie la quantité d'oxigène que ren-
ferme la base, tandis que dans les sulfites il y a
trois fois autant d'oxigène dans l'acide que dans
la base.

Il existe des sous-phosphites , mais ces sels
sont très-peu permanens.

Sur l'acide prussique ou chyazique, les prus-
siates triples, etc., par M. P ORRET (Tran-
sactions philosophiques, .4 nuée 1814.)

Acide prussi- M.P.orrétt a trouvé l'aCide prussique com-
que ou chya- posé de
zigue.

Carbone c,,348

Hydrogène.
Azote 0,245

04°7

'1,000

Il propose de l'appeler chyazique, nom. .:dérivé
de ceux des élémens qui le constituent.,

Prussiates 11 pense, et cherche à prouver, que dans les
triples. prussiates triples l'acide prussique forme, avec

une des bases., un acide particulier qui sature
l'autre base; ainsi il regarde le prussiate triple
de potasse et de fer comme un sel composé de
potasseetd'un acide formé des élémens.de l'acide
prussique et .du protoxide- de fer ,.ete.'
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Le prussiate ou chyazate simple de mercure Prussiate de

contient : mercure.

Acide prussique 0038 lao
Oxide rouge de mercure 0,862... 724

1,000

A. ciedesculrL'acide chiazique , en s'unissant au soufre,
donne naissance à un composé acide dont M. Por-
rett examine en détail toutesles propriétés , ainsi
qtre 'celles cleS-Combinaisons que cet acide forme
avec les diverses bases ; il fait même connaître
les parties constituantes de quelques-unes.

Sur l'emploi du sulfate de soude dans la
fabrication du verre, par M. GEIILEN.
(journal de Schweiger, vol. Xr., P. 89.)

M. Gehlen a treuvé qu'on obtient un très-.
beau_yerre en employant,

Avec la silice seule le sulfate de soude ne se
vitrifie que très-imparfaitement ; la chaux faci-
lite beaucoup la vitrification mais, pour 'que
celle-ci soit parfaite, il faut ajouter une subs-
tance qui décempose l'acide sulfurique : c'est
le charbon qui remplit le Mieux cet objet ; ce-
pendant on peut le remplacer par du plomb
métallique.

Vitrifica-
tion par le
sulfate de
soude.

Sable 100
Sulfate de soude sec 5o
Chaux vive 571
Charbon. 4
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Analyse des sels de strontiane , par M. STRO-
MEYER. (Annonces littéraires de Gottingue ,
année 1816.)
Pour déterminer les proportions des sels à,

base de strontiane , M. Stromeyer s'est servi du
carbonate de strontiane , en cherchant combien
il fallait de chaque acide pour décomposer un
poids donné de ce carbonate.

Carbonate. Avant tout il a fait l'analyse de ce sel, en
recueillant dans une;cloche renversée surie mer-
cure , l'acide carbonique que les acides forts en
dégagent : il a obtenu 75,5394 centimèt. cubes
d'acide carbonique, pesant 00,1464, pour og,i 5
de carbonate, qui est par conséquent composé
de

Strontiane 0,70513 roo,00
Acide carbonique... 0,29687 52,22

Ces proportions sont à-peu-près les mêmes que
celles que Klaporth a trouvées dans le carbo-
nate naturel d'Ecosse. 'Ni. l'un ni l'autre de ces
carbonates ne renferme d'eau.

Ico parLies de- carbonate de strontiane don-
nent 123,253 de sulfate. 109 parties de sulfate
décomposées par le carbonate de soude donnent
une quantité de sulfate de soude qui, mêlée avec
du muriate de baryte, fournit 126,54 de sulfate
de baryte : il en résulte que le sulfate de stron-
tiane est composé de

Strontiane 0,57 100,00

Acide sulfurique °,43 75,44

Le nitrate de .strontiane contient
Strontiane o,4o38 oo,co

Acide nitrique 0,5062 102,51
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il ne renferme point d'eau.
Le muriate est composé de'

Strontiane o,65585 roo,00
Acide muriatique... 0,34415 52,47

Ce résultat , d'accord avec celui qu'a eu
M. Rose, et avec la loi de composition des
rnuriates , peut être regardé comme parfaite-
ment exact.

Le phosphate est composé de
Strontiane o,65435
Acide phosphorique. o,36585

Sur la cristallisation de la chaux,par M. GAY-
LussAc. (Annales de Chimie, t. P . , p. 334.)
En renfermant de l'eau de chaux sous un

récipient de verre et plaçant à côté un vase
contenant de l'acide sulfurique concentré, on
voit la chaux cristalliser en hexaèdres réguliers
coupés perpendiculairement à leur axe et très-
transparens.

Ces cristaux contiennent
Chaux 0,70
Eau 0,3o

c'est-à-dire une proportion de chaux et une
proportion d'eau, comme tous les hydrates
alkalins, ou mieux les hydroxures , expres-
sion que M. Gay-Lussac propose de substituer
à l'ancienne.

Examen des moyens de sdparer la magnésie
de la chaux. (Journal de Schmeiger,, vol. 17,
pag. 56 et 73.)
On sait que la magnésie n'est point pré-

cipitée de ses dissolutions par le carbonate

100,00
57,64

9

Muriate.

Phosphate.

Hydriate
de chaux.Sulfate.

Nitrate.
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de potasse saturé ; mais plusieurs chimistes
croyah nt que la chaux pouvait l'être totale-
ment, au moins au bout d'un certain temps,
par ce réactif, et s'en servaient pour séparer
les deux terres. M. Bucholz fait voir que ce
procédé est inexact , et qu'il reste dans la li-
queur une quantité de chaux d'autant plus
grande qu'on a étendu de plus d'eau , et que
la proportion de la magnésie est elle-même plus
considérable.

Par le car- En effet, ayant dissous 5 grammes de chaux
bomne de et -.,,ratnmes de magnésie dans l'acide muria-potasse sa- .tique, ayant étendu d'un demi-litre d'eau, et

-vené dans la liqueur 15 grammes de carbonate
neutre de potasse, il n'obtint d'abord aucun pré-
cipité ; au bout de quelques heures il s'en forma
un équivalant au sixième de la chaux ; une nou-
yelle addition de carbonate détermina une non-
1,elle précipitation; mais les dernières portions
ne produisirent plus d'effet sensible : il réunit
tous les précipités , et il trouva que leur poids
ne représentait que les de la chaux :employée.
Ayan t, dans des cireonstances sembl ables, étendu
la liqueur de dix fois son poids d'eau , au bout
de quarante-huit heures il ne s'était 'pas déposé
le septième de la chaux.

En employant huit parties de chaux et une
de magnésie, il ne reste dans la dissolution que
le onzième de la chaux ; mais on ne peut la pré-
cipiter en totalité quelque petite que soit
d'ailleurs la proportion de la magnésie, et quand

,même il n'y.auraitpas un atome de celte terre.
Par le sous- M. Boeberaire indique deux moyens pour
carbonate(parninonia- Séparer la chaux de la. magnésie ; ils consistent,

que° le premier à employer le sous-carbonate d'am-
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moniaque qui précipite complétement la chaux
et forme, avec la magnésie, une combinaison.
triple très-soluble; le second, à précipiter les Par le sel
deux terres par le sous- carbonate de potasse ammoniac.
ou de soude, et à faire bouillir le précipité avec
une dissolution de sel ammoniac : le carbonate
de magnésie se dissout entièrement, et le car-
bonate de chaux reste intact.

Note des Rédacteurs.
Il nous semble que le réactif le plus coin- Par Poxa-

mode comme le plus sûr, pour opérer la sé-
paration de la magnésie de la chaux, est un a(i'le
oxalate neutre à base d'alkali; l'oxalate de chaux
est tout-à-fait insoluble, tandis que l'oxalate de
magnésie est au contraire très-soluble. Un oxa-
late alkalin neutre indique la présence d'une
trace de chaux dans une grande quantité de ma-
gnésie, et la sépare complétement ; aussi ce pro-
cédé est-il, depuis quelque temps, généralement
et presque exclusivement usité en France.

Sur Poxidation de quelques métaux, par
GAY- -LussAc. (Annales de Chimie,

tonie , page 32.)
M. Berzélius n'admet que deux oxides de fer, Fer.

l'un contenant a9,5 d'oxigène sur ioo de métal,
et l'autre 44,25. M Gay - Lussac pense qu'il y
-eu a trois ; que roxide médium produit par Jade-
composition de l'eau contient environ 58 d'oxi-
gène sur loo de métal, et que lorsqu'on le dis-
sout il se partage en oxide au minimum et en
oxide au maximum, qu'on peut séparer l'un
.de l'autre par plusieurs réactifs.

1.1 a trouvé qu'a tous les degrés de tempé-
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rature auxquels le fer peut décomposer l'eau,
le deutoxide de fer est réduit par le gaz hydro-
gène.

Manganèze. M. Gay-Lussac n'admet que trois oxides de
manganèse; contre l'opinion de M. Berzelius
qui en reconnait cinq. Ces trois oxides sont

le protoxide , qu'on obtient en précipitant
la dissolution sulfurique du métal; 2°. le deu-
toxide qu'on se procure en calcinant le peroxide
ou les sels de manganèze décomposables par la
chaleur; 30 enfin, le tritoxide qu'on trouve.
dans la nature, et qu'on peut former en traitant
les autres oxides par le chlore; le premier et le
troisième sont les seuls solubles dans l'acide
sulfurique ; le second se transforme en pro-
toxide et en peroxide : avec l'acide muriatique
il donne un chlorure au Minimum. Le pérosul-
fate de manganèze, qui est rouge, est promp-
tement décoloré par les corps combustibles qui
lui enlèvent tous de l'oxii.),:ène.

M. Berzelius distingue trois oxides d'étain,
M. Gay-Lussac deux seulement, qui contiennent
sur ioo de métal, l'un 13,6 d'oxigène , et l'autre
27,2.11y a deux sulfures analogues : l'un Conte-
nant 27,2 de soufre, et l'autre 54,4.

Antimoine. M. Gay-Lussac pense qu'il n'existe que deux
oxides d'antimoine; selon M. Berzelius il y en
a quatre. M. Gay-Lussac considère les anti-
mon ites et les antimoniates de ce chimiste comme
de simples mélanges.

M. Gay-Lussac est porté à admettre l'exis-
tance d'oxides au médium pour plusieurs mé-
taux; mais il ne croit pas qu'il soit démontré
que ces oxides ne sont pas des combinaisons de
peroxides et de protoxides. Il fait remarquer

Etain.
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que la transformation des oxides au médium en
peroxide et en pi otoxide, par l'action des acides
a lieu pour presque tous.

Sur l'arsenic. (Annales de Chimie, tome III,
page 135.)

Gehlen ayant distillé de l'arsenic métallique
avec trois fois son poids d'une dissolution très-
concentrée de potasse caustique, observa que
dans le commencement de l'opération il ne se
dégage que l'air des vaisseaux, mais que dès
que la plus grande partie de l'eau est dissipée
et que la matière commence à se boursouffler,
il se dégage de l'hydrogène pur (ne contenant
pas un atome d'arsenic ), et que ce dégagement
continue d'avoir lieu jusqu'à la fin. Le résidu
est poreux, d'un beau rouge tirant au noir,
rempli de cristaux d'arsenic : il attire thumi-
dité de l'air : lorsqu'on l'arrose avec de l'eau, il
s'échauffe, se boursouffle, et donne lieu au déve-
loppement d'un gaz ayant l'odeur d ail.

M. Gay- Lussac a répété cette expérience,
et l'a trouvée très-exacte : il fait, à ce sujet, les
remarques suivantes

Le résidu de la distillation lui paraît être un Gaz hydro-
mélange d'arseniate et d'arseniure de potasse. ',""; iècinueé
L'arscniure décompose l'eau , et de cette dé-
composition il résulte du gaz hydrogène arse-
nique qui se dégage, parce que, semblable au
gaz hydrogène phosphoré, il ne jouit point des
propriétés acides. Ce gaz est décomposé par la
chaleur de la lampe à esprit - de - vin ; aussi
contient-il d'autant plus d'arsenic qu'il est pré-
paré à une température plus basse : en cela
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comme en d'autres points, il est analogue aux
gaz hydrogène carboné et phosphoré.

Arseniate Lorsqu'au lieu d'arsenic on chauffe son oxide
de potasse. avec la potasse, il se dégage aussi beaucoup

d'hydrogène pur, mais seulement lorsque la
potasse est desséchée et à une température éle-
vée; il reste de l'arseniate de potasse.

On obtient aussi de l'arsemate de potasse en
chauffant ensemble de l'oxide d'arsenic et du
carbonate de potasse fondu; l'acide carbonique
est expulsé, et une portion de l'acide se réduit
pour suroxider l'autre.,

En faisant évaporer une dissolution .d'arse-
niate neutre de potasse , il se forme des cris-
taux qui sont avec excès d'acide, et la liqueur
s aurna,e nte est allcaline.

Arsenic mé- L'arsenic métallique ne décompose pas les
carbonates alkalins. Il agit sur la baryte , mais
beaucoup moins fortement que sur la potasse;
il a de très-grands rapports avec le soufre, et
sur-tout avec le phosphore.

Sulfure L'hydrosulfure de potasse dissout une très-
earsenic.

Tantale.

grande quantité de sulfure d'arsenic; le gaz
hydrogène sulfuré ne le dissout pas sensible-
ment.

Sur quelques propriétés du tantale, de l'yttria,
du cérium, de l'urane, etc. ; extrait des
_Recherches chimiques de MM. BERZ.fiLrus ,
GAHe et EGGERZ. (Journal de Schweiger,
vol. XVI , page 41.)
Lorsqu'on chauffe foxide de tantale dans un

creuset de charbon pendant une heure, au feu
d'une bonne forge, il se réduit; la masse mé-
tallique n'est pas fondue, mais contractée du

DE MIldRAUX. 97quart du volume de l'oxide; elle est poreuse,quelquefois d'unjaune de + laiton à sa surface,
composée de particules 'plus ou moins adhé-
rentes assez dures pour rayer le verre, et qui,
lorsqu'on les frotte avec de , où lorsqu'onles passe su là meule, prennent un éclat métal-lique grisâtre semblable à celui du fer.

I00 d'oxide donnent 94,8 de métal.
Le tantale est inattaquable par les acides ni-

trique, muriatique et nitro-muriatique , ainsiAue le chrônie , l'iridium et le rhodiurn ;
,s'embrase lorsqu'on l'expose à une chaleur
rouge, mais il n'absorbe -que 4 pour 100gène : on ne peut l'oxider cemplétement qu'en
le faisant rougir avec de la potasse. Il détonne
avec le nitre; il en résulte une c imbinaison
d'oxide et de potasse qui est d'un blanc de
neige.

Le tantale s'allie à beaucoup de métaux; avecle fer il produit un alliage imparfaitementfondu et dur qui ressemble un peu à de lafonte ; l'eau régale le sépare lenteMent dufer, et il reste sous la forme d'une poussière
grise.

Pour obtenir l'oxide de tantale dans: tnnte (Idde 014,sa pureté, le meilleur moyen con,iiste a le édnid, e acide,

avec du carbonate de potasse; a traiter la inase
par l'eau froide, qui enlève la plus g r ii le partie
du carbonate et seulement une petite portion.d'oxide; à dissou:lre ensuite le résidu dans

ti bouillante , et à préripit, r par l'acideanmi ligue On fait digerer cet oxide avec. un
exces,d'acide; on le lave à grande eau, et eule faisant sécher lentement à l'air, on a un hy-drate, en poudre voltimineuse, d'un blanc de HYdxatee*

Torne IL G
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neige, rougissant le tournesol, se combinant

avec les alkalis , la baryte, etc., et contenant

Oxide 0,895 100,00

Eau 0,105 12,40

L'hydrate calciné donne l'oxide pur, qui est
composé de

Tantale 0,948._ zoo,000... 182,3

0,052... 5,483... 10,0

Tentalates; Il paraît qu'il n'existe qu'un seul oxide de

tantale, qui doit être considéré comme un vé-

ritable acide dans ses combinaisons avec les

bases; l'oxigène qu'il contient est en quantité
égale à celui que renferme la base. M. I3erzélius
admet des sous-tantalates , dans lesquels l' oxigè

de la base est double de l'oxigène de l'acide, et
il conjecture qu'il y a d'autres sous- tantalates

qui sont tels, que l'oxigène de la base est triple

de l'oxigène de l'acide.
L'oxide de tantale, ou l'acide tantalique , est

à-peu-près inattaquable par les acides; cepen-
dant les acides oxalique, tartrique et nitrique

en prennent une petite quantité, dont on re-
connaît la présence à l'aide de l'infusion de

noix de galle, qui forme dans la dissolution un

précipite de couleur jaune sale.
Le tartre bouillant dissout beaucoupd'hydrate

de tantale; il agit aussi sur l'oxide, mais plus

faiblement ; la potasse et le carbonate d'ammo-
niaque l'en précipitent pour la plus grande par-
tie. En faisant fondre l'oxide de tantale avec du

sulfate acide de potasse, ou obtient une masse
transparente incolore , qui se dissout dans
l'eau; l'oxide se dépose, en le mettant digérer
avec une infusion de noix de galle, il prend
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une couleuir jaunâtre plus ou moins sombre,
et le, liquide surnageant devient orangéfoneé.

L'oxide de tantale pur ne colore ni le borax,
ni le phosphate de soude; lorsqu'il contient du
tungstate de fer, il donee_;;:avec ce sel, un verre
d'un rouge safran foncé ("à la flamme bleue du
chalumeau ); cet effet n'a pas lieu lorsqu'il con-
tient séparément, soit de l'oxide de fer, soit de
l'acide tungstique.;

'Yttr;a et oxide: de cérium.
Le sulfate d'yttria est'omposé: de

Acide sulfurique
Yttria

Sulfate
cPyttria.

'0,4987 1"
0,5015 Toc, II /00,5

Il en résulte que l'yttria renferme 0,1983
à 0,1996 d'oxigène, environ 0,20.

Dans le peroxide de cérium, ioo parties de Oxide de
métal sont combinées à 20,7 d'oxigène, et dans cérium°
le protoxide, à environ 12,4.

Il est fort difficile de séparer complétement
l'oxide de cérium de l'yttria (voyez le Procédé
imagigné par M. Berzélius, tome lier. , page 47);
lorsqu'il en retient encore, en le tenant enfermé
dans une bouteille avec de l'acide muriatique
l'odeur du chlore se manifeste au bout de quelque
temps. .

Acide tungstique.
A la flamme intérieure du chalumeau, l'acide Acide

tungstique, chauffé sans addition, devient vert; tungstique.

avec- le phosphate de soude, il donne un verre
d'un beau bleu; à la flamme intérieure, ce verre
devient incolore et transparent. La silice, l'alu-
mine, et même une certaine quantité d'oxide
de tantale ou d'oxide d'étain, enlèvent au verre

G 2
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la couleur bleue, quoiqu'ils n'empêchent pas
l'acide tungstique de devenir jaune lorsqu'on
l'expose à :une chaleur rouge.

Cet acide contient 0,20 d'oxigène, et tris fois
autant que les bases qu'il sature.

Oxide d'urane.
Oxide I,'oxide d'urane n'est point précipité par les

'Pur' oxalates neutres; il se dissout dans le carbonate
d'ammoniaque, mais non dans l'ammoniaque, et
communique à la dissolution une couleur jaune;
il donne avec l'infusion de noix de galle un
précipité de couleur chocolat.

A la flamme intérieure du- chalumeau, il
devient d'un vert noir; avec le phosphate de
soude il donne un beau vert transparent d'un
vert d'herbe, et qui passe au jaune par l'addi-
tion du nitre.

L'oxicle d'urane contient o,864 d'oxigène.

Note contenant quelques expériences relatives

tique), sur les alliages d'étain et d'anti-
moine ; par M. CHAUDET essayeur provi-
soire des monnaies. (Annales de Chimie,

à l'action de l'acide hydrocIllorique (maria-

tome III, page 376.)
M. Chaudet examine dans cette note l'action

de l'acide muriatique sur l'antimoine, sur l'étain
et sur leurs alliages, et il en déduit un moyen
de séparer ces deux_métaux l'un de l'autre et
de les doser.

L'acide à 220, employé à froid, a dissousEmin.
5 grammes d'étain en ,spL heures; à chaud, il n'a
fallu qu'une heure pour opérer la dissolution.

Antimoine. En vingt-quatre heures, le même acide n'a
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enlevé, à froid, que les 0,04e de l'antimoine,
sur lequel on l'a fait digérer; en chauffant, il
n'a fallu que trois heures pour dissoudre la
même quantité de métal.

Un alliage des deux métaux, à parties égales,
n'a perdu, dans l'acide muriatique bouillant,
que le tiers de son poids. L'antimoine s'oppose
à la dissolution de l'étain. Lorsque l'alliage con-
tient 0,25 d'antimoine et 0,75 d'étain, l'acide
dissout o,53° de métal; mais il reste encore
beaucoup d'étain dans l'antimoine. A mesuré
que la proportion du dernier métal diminue, la
dissolution du premier devient plus facile; ce-
pendant elle n'est pas encore complète dans
un alliage de 90 d'étain sur 10 d'antimoine : cela
n'a lieu que lorsque l'étain est en quantité au
moins vingt fois aussi grande que l'antimoine.
Dans ce cas, et quelque petite que soit d'ailleurs
la proportion de l'antimoine, on retrouve exac-
tement dans le résidu tout ce que l'alliage en
contenait, et sans le moindre mélange d'étain.
L'eau indique cependant la présence de l'an-
timoine dans la dissolution hydrochlorique de
l'étain; mais le précipité qui se forme, quoique
très-visible, est si peu considérable qu'on ne
peut l'apprécier à la balance.

L'alliage d'étain et d'antimoine peut contenir
une proportion assez grande de plomb sans que
cela nuise au succès de l'opération.

D'après ces données l'auteur trace, ainsi Procédé
qu'il suit, la marche à suivre pour essayer un d'an"IY"`
alliage d'antimoine et d'étain. On commencera
d'abord par s'assurer que l'alliage ne contient
que ces deux métaux, ou que, s'il contient
du plomb, sa proportion ne va pas au-delà de
0,25, ce dont on s'assure facilement en en trai-
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tant une portion par l'acide nitrique et précipi-
tant le plomb par l'acide sulfurique.

On déterminera ensuite approximativement
la proportion (l'antimoine en prenant cinq par-
ties de l'alliage, et le cembinant à cinq parties
d'étain, en laminant et en traitant à chaud par

hydrochlorique : la partie non dissoute
indiquera à-peu-près la quantité de l'antimoine.

Cette donnée obtenue, on prend cent parties
de l'alliage; on y allie sous le charbon, avec les
précautions convenables, une quantité d'étain
pur telle qu'il s'en trouve vingt parties contre
une d'antimoine, en y comprenant celle qui s'y
trouve déjà. Ce nouvel alliage bien fait, on
l'aplatit, on le lamine très-mince, on le divise,
en le coupant avec des ciseaux; on l'introduit
dans un matras avec un excès d'acide hydro-
chlorique à 22°, et après deux heures d'ébulli-
tion au moins, on recueille sur un filtre la
partie insoluble, dont le poids donne juste celui
de l'antimoine.

Si l'alliage contient du plomb, il faut le la-
miner avec soin parce que ce métal l'aigrit
beaucoup. Une heure d'ébullition suffit dans ce
cas, parce que l'antimoine se met plus aisément
en poudre, et que le départ paraît s'en faire
beaucoup plus facilement.

Extrait d'une the'se sur les combinaisons du
mercure avec l'oxiène et le soufre, pré-
sentée à l'Ecole de Pharmacie de Paris ,par
M. Guilioum clef des magasins de la
Pharmacie centrale des hôpitaux de Paris.
(Annales de Chimie, tome Pr., page 422.)

Proto/ide; Le protoxide du, mercure contient 4,5 d'oxi-
gène sur zoo de métal (MM. FOureroy et
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Thénard -avaient trouvé 4); on ne peut l'obtenir
isolément; il se transforme en deutoxide et en
-mercure.

Le peroxide contient 8 d'oxigène sur tao Peroside.
de métal ; lorsqu'on l'expose pendant long-temps
à l'action de la lumière, une partie se décom-
pose complétement. 11 est soluble dans l'eau.
La dissolution a une saveur métallique et stip-
tique ; elle verdit le sirop de violette ; brunit par
l'hydrogène sulfuré ; se trouble par l'ammo-
niaque , et se recouvre à l'air d'une pellicule
éclatante.

L'ammoniure de peroxide contient 14,7 d'al-
kali sur ioo de métal.

mure.

Aux deux oxides de mercure, correspondent
deux snlfures.

Le proto-sulfure est noir, donne du mercure ProtAriii,

lorsqu'on le comprime, et il se transforme, fur'
lorsqu'on le chauffe, en métal et en cinabre; il
est composé de 100 de mercure et de 8,2 de
soufre.

En décomposant le deuto-chlorure de mercure
par l'hydrogène sulfuré, on obtient un précipité
noir, qui se change en totalité en cinabre par
la sublimation. En le traitant par le fer, on
trouve qu'il est composé de ioo de Métal et tO
de soufre.

Lorsqu'on ne précipite qu'en partie la dissolu,-
lion de deuto-chlorure par l'hydrogène sulfuré, sulfure'
le précipité est blanc-gris; M. Gu ibourt considère
ce précipité comme tin chloro- sulfurer, genre
de combinaison sur lequel M. Gay-Lussac a le
premier' fixé l'attention des chimistes.

Ammo-

l'ersulfure.
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Sur là détermination dei quantités deplomb né-.

cssirespour passer à la coupelle des essais
d'argent à diférens titres , par M. DARcEr.
(Annales de Chimie tome 1". page 66.)
Lorsque la proportion de plomb est trop forte,

une partie de l'argent passe dans l'oxide; lors-
qu'elle est trop faible, ou il reste du cuivre, ou
on est forcé (l'élever beaucoup la température,
et il se )olatilise de l'argent. Nt. Darcet a trouvé
que les meilleures proportions sont celles indi-
quées.ci,dessous

*La marche de la série ;:serait .parfai ornent 'rég,uliè.re si,
pour ces; on eût trouvé W.6: au lieu de.7.

Ces proportions varient avec le degré de
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température auquel on expose l'essai. M. Darcet
a fait ses expériences au milieu de la moufle, à
une température qu'il a reconnue être de [2° du
pyromètre, ce pyromètre marquant 80 sur le
devant, et au fond 210.

M. Chaudet, en passant comparativement'
un alliage de cuivre et d'argent à o,9-Do sur le
devant, au milieu et au lond de la moufle, a
trouvé que, pour enlever tout le cuivre, il
fallait sur le devant io parties de plomb, au
In:lieu 5 parties, et au fond 3.1. seulement.

L'or s'oppose bien plus fortement à l'oxi-
dation du cuivre, :et le patine bien plus for-
tement encore.

.Me'moire sur quelques expériences tendantes
à déterminer, par la coupellation et le dé-
part seulement, le titre exact d'un lingot
contenant de l'or, du platine et du cuivre;
par M. CHAUDET essayeur provisoire des
monnaies. (Annales de Chimie) tonte 11,

page 264.)
Ii résultedes expériences de M. Chaudet,

qu'en passant à la coupelle, avec une certaine
proportion de plomb, un alliage de cuivre,
d'argent, de platine et d'or, on peut en sé-
parer exactement tout le cuivre; qu'en traitant
ensuite le bouton de retour par l'aride sul-
furique concentré, on enlève l'argent sans at-
taquer le E; autres métaux, et qu'enfin, en ajou-
tant au résidu des proportions convenables d'or
et d'argent, faisant le départ par l'avide ni-
trique comme Mur les essais d'or, et répétant,
s'il est nécessaire, cette opération .jusqu'à trois

Proportions
du plomb
'pour cou-
peller les al-

Titres

de l'argent.

Proportions

de è/ivre,

Proportions
de plomb

nécess

Rapports
entre le plomb

et le cuivre

liages a'ar-
sent et de
cuivre. 1,000 0,0,-.0. o,3.

c,g5o
0,900

o,o5o ,
0,100

5
.7

60 à 1
70 à I

0,800 0,200. to 5o à 1

0,700. o,5oo. 12. Go à t
0,600 r,..fico i4.. 35 à s
0,30o. 0,5o° 5o h s

0,6co 26,6 à it

0,5co. 0,70,-. 22,8à t
o, ,00. 0,800 16 à 17.... 20 à 1

0.900. 17,7 'a 1

0,010.
Uuivre pur.

0,9'30
i

16,02 a 1

1,000 16 'a s
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dans les alliages d'or et d'argent. L'essai étant
fini à la même place où il a commencé, c'est-
à-dire au fond de la moufle, on le pèse, et la
perte qu'il a éprouvée, indique le poids du
cuivre. -

Si l'argent qui s'y trouve contenu formait
plus du double de l'or et du platine réunis, il
faudrait y ajouter de l'or fin, afin de ramener
l'argent à cette proportion, et même au-dessous,
lors même que l'or ne se trouverait au platine
que dans la proportion de un à dix. La quantité
d'argent ou d'or étant alliée au bouton de retour
au moyen d'un gramme de plomb au fond de la
moufle, on brosse le nouveau bouton, on l'a-
platit avec soin, en recuisant plusieurs fois s'il
paraissait aigre, et en ayant le soin de ne le faire
rougir que légèrement; enfin , on le lamine avec
soin, si l'alliage le permet, d'un pouce de lon-
gueur environ, ou bien on l'aplatit seulement
de quatre lignes de diamètre, s'il se trouvait
tellement aigre qu'il ne prit souffrir l'action du
laminoir. Cela fait, et après l'avoir recuit et
coulé en spirale, on en opère le départ dans un
matras, au moyen de l'acide sulfurique con-
centré, en faisant bouillir douze minutes la pre-
mier acide, et sept à huit minutes le second (t).

répandes (i) M. Darcet est l'inventeur de ce procédé de
départ-'

il
alli.,ges de en a inséré la description dans le tome IX des Annales de
pitutriTeent. et C,, inzi,e, page 135, février 1814. Nous croyons à propos

d en donner un précis. On
sépare'

par la coupellation, le
cuivre, le zinc, l'étain, le bismuth, l'arsenic et le fer, qui
peuvent se trouver en petites proportions dans le platine. Pour
qu'il ne reste pas de plomb, l'essai doit être passé à la plus
haute température possible ; il faut que le bouton de retour
qui doit être soumis au départ, contienne environ une partict
de platine sur deux d'argent : s'il manque de l'argenta:on en
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'lie cornet lavé et recuit, on le pèse, et la perte
qu'il a éprouvée indique à peu de chose près
la quantité d'argent. Il ne reste donc plus qu'à
opérer la séparation du platine et de l'or; en
'conséquence, et pour plus d'exactitude, on re-
passe un nouveau demi-gramme de l'alliage
avec le plomb nécessaire, et on allie à ce nou-
veau bouton de retour, au moyen d'un gramme
de plomb, et toujours à une température élevée,
`0,9oo d'or pur et les trois parties d'argent fin
de l'inquartation, ayant égard à l'argent qui s'y
trouve déjà, et dont on connaît la quantité, ainsi
qu'à celle approximée de l'or qui s'y trouve
également contenu.

Le bouton obtenu,- on le lamine d'à-peu-près
quatre pouces de long, et on le traite par l'acide
nitrique, à 22° seulement l'espace de vingt mi-
nutes; on décante on lave, on sèche, on recuit
et on pèse : le poids excédant o;goo représente
l'or contenu dans l'alliage, plus la perte du pla-
tine qui n'a pas été dissous. On l'allie de nou-
veau à trois parties d'argent fixe, on repasse à
la coupelle avec un gramme de plomb, et en
agitant l'essai au moment où il est près de passer,
afin de le faire figer aussitôt qu'il perd les der-
nières portions de plomb qui le tenaient en

ajoute; s'il manque du platine , on ajoute de l'or. Le bouton
de retour ainsi allié doit peser og,6. On l'aplatit, on le lamine,
pn le fait recuire, et on le roule en cornet; puis on le fait
légèrement bouillir pendant dix minutes avec de l'acide sul-
furique parfaitement pur à 660; on laisse refroidir, on
décante, on ajoute du nouvel acide qu'on fait bouillir
pendant sept à huit minutes; on décante de nouveau, on
lave et on fait recuire comme dans les essais d'or, mais à
une plus forte chaleur. On peut doser de cette manière des
quantités trèspetites de platine. (Note des Rédacteurs.)
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fusion; on en opère le départ, ainsi qu'il est dit
ci-dessus, au moyen d'un seul acide; enfin, on
procède à un troisième départ dans toutes les
règles, et l'opération est ordinairement terminée
si le platine ne s'élève pas à beaucoup plus d'un
cinquième de l'alliage; ce dont on s'assure par
une quatrième opération dans laquelle il ne
doit pas y avoir de perte.

Si la proportion de platine s'élevait au tiers de
l'alliage, ce qui serait facilement reconnaissable
à la perte qu'aurait éprouvée le cornet au pre-
mier départ,. perte d'autant plus grande que
ce métal y est plus abondant, il faudrait ajouter
au cornet de deuxième depart 0,100 de la boîte à
l'or de platine pur, départir avec un acide seu-
lement, et procéder ensuite à de nouveaux dé-
parts, ainsi qu'on le pratique pour des essais
d'or, et jusqu'à ce qu'on obtienne deux fois le
même résultat.

Sur la précipitation de l'oxide d'or par la
potasse , par 111. FIGuIER.(Journal de Phar-
macie. Juin 1816.)
M. Figuier annonce que la potasse employée

en excès précipite environ les de l'or que
contient une dissolution de ce métal, qu'elle
soit neutre:, ou qu'elle soit acide. Le précipité se
forme lentement et augmente par l'action de la
chaleur. Pour précipiter l'or restant, il faut
d'abord sursaturer d'acide l'excès de potasse, et
ajouter -ensuite une nouvelle dose d'alkali : en
répétant alternativement .ces oFérations à plu-
sieurs reprises, l'auteur assure qu'on parvient
à séparer tout foxide.

ÔRD'ONNANCES DU ROI,

CONCERNANT LES MINES,

RENDUES PEND ANT LE PREMIER TRIMESTRE
DE 1817.

.
ORDONWIXCE du 8 janvier portant que Forge de la

Gandinière.s propriétaires de la force de la Gan-
dinière sont maintenus dans la jouissance
de celte usine.

Loms, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de I intérieur;
Vu la demande présentée au préfet dé la Sarthe, le 5o dé-

cembre 181u , par demoiselle Marie-Anne de Rouen, épouse
séparée, quant aux biens seulement, du sieur Jacques-Charles
de Monthiers; et par le sieur Hector-Jacques-Louis le Picard
de Formigny, propriétaires indivis de la forge de la Candi-
nière , commune de Songé le Gannelon, tendante à obtenir
l'autorisation de maintenir ladite forge en activité;

Les plans ,coupe et élévation de ladite forge, etc.
Notre conseil d'état entendu,

.Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
'Art. P. La dame de Monthiers et le sieur Picard de For-.

migny-, propriétaires indivis de la forge de la Gandinière »sont
maintenus dans la jouissance de cette usine, composée, con-
formément aux plans annexés à 4 présente ordonnance ,' d'un
'haut fourneau, de deux affineries et d'une fonderie ; destinés
à traiter des minerais de fer, â 'cOrivékir les fontes en fer
forgé et en fer fondu.

Ils tiendront leur usine >eh atti,iité constante, et ne la
laisseront pas chômer sans cause-egliiine reconnue par l'ad-
ministration.

Les permissionnaires -ne pourrniat augmenter, ni trans-
former leur usine, ni la transférer ailleurs, ni rien changer au
niveau actuel du cours d'eau,-des ernp-dfeiriens et des déver-
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soirs, sans avoir obtenu, à cet effet, une autorisation du Gon.
verneme.nt , dans les formes otfues par la loi.

Conformément à l'art. 56 du décret du 18 novembre
'i8ro , les permissionnaires fourniront au préfet, tous les ans,
et au directeur-général des mines, chaque fois qu'il en fera
la demande, des états certifiés des matériaux employés, des
produits fabriqués, et des ouvriers occupés dans leur usine.

Les permissionnaires se conformeront aux lois, règle..
mens et ordonnances existans ou à intervenir sur le là t des
usines, sur l'exploitation des bois et des minerais, ainsi qu'aux
instructions qui leur seront dolnées par l'administration des
mines, sur tout ce qui concerne l'exécution des règlernens
de police, relatifs aux Usines et à la sûreté des ouvriers.

Ils paieront, à titre de taxe fixe, et pour une fois
seulement, entre les maris du receveur particulier de l'arron-
dissement, savoir : deux cents francs pour le haut fourneau,
cent francs pour la fonderie, et su :Italie francs pour chacune
des deux affineries.

Nos ministres seer qaires d'état de l'intérieur et des
-finances sont chargés deel'exécution de la présente ordonnance,

CONSEIL D'ÉTAT
Redevance ORDONN.ANCE qui annal& un arrêté du conseil

fixe. de préfecture du département de la Lozère,
portant cle'charge de la redevance ftxe
faceur des concessionnaires des mines de
plomb de Meidnezs.

Luts, etc, etc., etc.'
. Vu la lettre, en date du iojuillet 18/6; parJaquelle notre

Ministre secrétaire d'état au département des finanCeS a transmis
:à notre chancelier, chargé par interinz du porte feuille du
,ministère de la justice, un arrêté du conseil de kr ifeeture du
'département de la Lo, ère, en (:ate du 25 juin. 1812, por-
tant décharge en faveur des sieurs Louis Bragonze de Saint
Sauveur, prêtre et chanoine de l'église cathédrale de Mende,.;
JeanBaptiste Bragouze, de,Sain tSauveur ; Silvestre-A ',toi ee

:Bragouze de Saint-Sauyetir,' demoiselle, Marie Bragouze ce
Saint-Sauveur, de la redeVance fixe de '1,212 francs 7o cent.,
à eux imposée en vertu ede la loi du 21 avril .1.8in et pour
l'année 1811, à raison ce l étendue sitperlicie:le des mines de
_plomb à eux coracédées par ;décret du 16,1jui.n.ltio8 dans la
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Commune de Meymeis, département de la Lozère, duquel
arrêté notre ministre secrétaire d'état au département des
finances demande l'annulation pour-cause d'excès de pouvoir
et d'incompétence.

Vu ledit arrêté;
Vu les articles 44 et 46 du décret du 6 mai i,relatif,

à l'assiette de la redevance établie suries mines;
Vu une circulaire du ministre ide rintériéur,een date du

ter. septembre 1812;
Vu l'avis de notre directeur général des ponts et chaussées

et des mines, en date du 8 avril 18 r6;
Vu une lettre du préfet du département de- la .Lozère,

date du ro février 1816 ;. ,

Ensemble toutes les pièces jointes au dossier,....
Considérant que le conseil de préfecture, en déchargeant les

, Concessionnaires clic la redevance fixe à laquelle ils étant in>7
posés pour 181 rn'a pas fondé sa décision,Sur une renon
ciation faite et admise conformément aux lois sur. les.ruines;
Mais qu'il a établi, dans les, motifs de son-arrété,, le fait de
cette renonciation par des considérations dont l'examen ne
lui appartenait pas,,

Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnnons ce qui suit:
.Art. I". L'arrêté du conseil de préfecture du département

de la Lozère, du 25 juin /812, est annulé.
II. Les parties sont renvoyées à se ponrvoixedévant qui dé

droit, pour faire prononcer sur le fait de la, a-enonciation,
sauf à elles à présenter ensuite leur demande en décharge
au conseil de préfecture, s'il a y lieu.

.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de la présente ordonnance.

Approuvé le 8 janvier 1817, etc.

ORDONIV'.;11E du 15 janiiier 181,1 portant que MinreAsilcelé:

le tetvai'tt 'renfermant les mines de Jr
wirde. r dites fe'

d'AlleVard , est divisé en quatorze arrondis
-

.

senzens de concessions...
Luis, etc., etc., etc.

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'étai de l'inté-rieur;
les pé.titions en oppositiVu on, en date du. février 1815,
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savoir, du sieur Claude-François Puget, domicilié à Cham-
béry, etc.;

Vu les divers actes et pièces jointes à l'appui de ces diffé-
rentes pétitions ;

Les certificats des publications et affiches;
Les lettres du ministre de la marine des 18 novembre 1811

et Io avril 1815 , sur la nécessité d'assurer à la fonderie de
Saint-Gervais un approvisionnement en bonne qualité des

Mines d'Allevard
Les divers rapports, tant généraux que particuliers, de l'in-

génieur dés mines Gueymard, et son rapport définitif du 25
novembre 1815 ;

Les rapports et observations de M. Hérault, ingénieur
des mines, des si octobre 1812 et 14 août 1815 , concer-
nant la division en arrondissemens de concession des mines de
fer d'Allevard ;

Le plan géométrique, en triple expédition, certifié et visé,'
de l'étendue superficielle du terrain renfermant lesdites mines,
divisées en quatorze arrondissemens;

Le cahier des charges générales, relatives à ces canton-
nemens, approuvées et consenties, sans restriction, par les de-
mandeurs en concession;

Les observations des pétitionnaires sur les dispositions de
l'art. 15 dudit cahier des charges, en ce qu'il fait supporter
par les concessionnaires le traitement du conducteur des mines ;

L'arrêté définitif du préfet du département de l'Isère, du
18 janvier 1816.

Les rapports faits en COnseil général des mines, ses délibé-
rations et avis du 3 février 1813; 24 mai et 24 septembre
1815; 4, 18 ét 25 avril 1816, adoptés par le directeur général
des ponts et chaussées et des minés;

Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. P. Le terrain renfermant les mines de fer, dites

d'Allevard, département de l'Isère, et comprenant une sur-
face de 18 kilom. carrés I 112 dix millièmes, est divisé,
conformément au plan ci-joint, en quatorze arrondissemens
de concessions; limités et concédés ainsi qu'il suit :

II. La concession indiquée sur le plan par la lettre A est et
demeure limitée, savoir :

Au levant, par deux lignes droites ; la première allant du
Châtelet au Crest de Brelan; la seconde partant de ce dernier
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point, et allant aboutir à la jonction des chemins des Mollieà
et du Collet à Malatrait.

Au midi, en partant de ce point de jonction, par une ligne
droite jusqu'à la Clavette; suivant ensuite le chemin de Fon-
taine-Terre jusqu'à la fontaine de Réagour, et descendant
ensuite le ruisseau des Anvers jusqu'à son confluent avec celuidu Buisson.

Au couchant, à partir du confluent, par une ligne droite;jusqu'à la Levire,
Au nord, par une ligne droite allant de la Levire auChâtelet, point de départ.
Ladite concesssion, contenant une étendue superficielle de

5 kilom. carrés 1512 dix millièmes (515 hectares 12 ai-es)est concédée au sieur Claude-Francois Puget, domicilié à
Chambéry-, propriétaire et maître de 'forges.

La concession indiquée sur le plan par la lettre B est
et demeure limitée, savoir :

Au sud-est, par une ligne droite partant de la jonction deschemins des Mollies et du Collet à .Malatraiti et se dirigeant
surie pont de -Veiton ; sur une longueur de 85o mètres.

Au sud-ouest, par une ligne droite, partant de l'extrémité
de la limite précédente, et allant au faite de la grange dudomaine de Planchaney, puis par le chemin qui conduit à
Bachat-Crozet jusqu'à la fontaine de ce nom.

Au nord-ouest, par une ligne droite; partant. de Bachat-
Crozet, et allant aboutir à la Clavette.

Au nord, par une ligne droite, pariant de la Clavette, etallant aboutir à la jonction des chemins des Mollies et du
Collet à IVIalatrait, point de départ.

- Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom. carré 2812 dix millièmes ( 28 hectares 12 ares) , estaccordée .aux sieurs Ami-Séraphin Billaz et Jacques Gouron ,
tous deux propriétaires, domiciliés dans la commune d' Allevard:

La concession indiquée sur le plan par la lettre C est
et demeure limitée; savoir

Au levant, par le chemin qui va de Réagour, source du
ruisseau des Anvers, à la Clavette puis par une ligne droite
allant de la Clavette à Bachat-Crozet.

Au midi, par une ligne droite, partant de Bachat-Crozet,
et allant aboutir à la jonction des chemins du Bessay- et des
Panissières, en dessus du village de I3essay.

Au couchant, par le chemin qui va de Bessay- à Gros-'
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Chêne ; puis, par une ligne droite, de Gros-Chêne ati confluent
des ruisseaux des Anvers et du Buisson.

Au nord, par le ruisseau des Anvers, en le remontant
jusqu'à la fontaine de Réagour, , point de départ.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle

d'un kilom. carré 5o58 dix millièmes (150 hectares 58 ares),
est accordée au sieur Jacques Chabert, propriétaire et juge-
de-paix à Allevard, et Laurent Dufresne , aussi propriétaire
et maire au même lieu.

V. La concession indignée sur le plan par la lettre D, est
et demeure limitée, savoir :

Au sud-est, par le ruisseau de Veiton, en le remontant,
depuis sa jonction avec le Brédal, jusqu'au pont de Veiton°,.
puis, par une ligne droite, partant de ce pont, et se dirigeant
sur la jonction des chemins des Mollies et du Collet à NI alatraity
jusqu'à l'angle sud de la concession B.

. A l'est, par une ligne partant de ce dernier point, et allant

eu faite de la grange du domaine de Planchaney; puis, par
le chemin qui conduit à Bachat-Crozet, jusqu'à la fontaine
de ce nom.

Au nord, par une ligne droite, partant de Bachat-Crozet ,
et allant aboutir à la jonction des chemins du Bessay- et des

Panissières.
Au nord-ouest, par une ligne droite, partant de cette

jonction des deux chemins, et dirigée vers la maison de
direction des forges de M. de Barrai, jusqu'à la rencontre
de la rivière de Brédal.

Au sud-ouest, par la rivière de Brédal, jusqu'à son confluent

avec le ruisseau de Veiton, point de départ.
Ladite concession, contenant une étendue superficielle

d'un huions. carré 5691 dix millièmes (136 hectares 91 ares),
est accordée au sieur Pierre-François-Paulin de Barrai, pro-
priétaire des forges d'Allevard.

VI. La concession indiquée sur le plan par la lettre E, est
et demeure limitée, savoir

Au nord-est, par la rivière de Brédal.
Au nord-ouest, par le ruisseau de Rivago, depuis son em-

bouchure dans la rivière de Brédal jusqu'au village de Cuchet.
An sud-ouest, à partir du ruisseau de Ri, ago par une

ligne droite, partant de la maison d'habitation de Claude
Fenouillet à Cuchet, et aboutissant à la grange de Jean-Baffin
Tolliard, au lieu dit l'Etançot, ladite ligne droite passant
Vers l'angle rentrant do sommet de la Roche-Vieille.
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Au sud-est, par une ligne droite partant de la grange de

Jean-Raffin Tolliard , faisant, avec la limite sud-ouest pré-
cédente, un angle de 107 degrés, et passant sur la lisière-
nord des terres appartenantes aux habitans des Ayettes jusqu'à
la rivière de Brédal.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom. carré 5866 dix millièmes (58 hectares 66 ares),
est accordée aux sieurs Marc-Joseph Bonifier, percepteur
des contributions; Louis-Joseph Fouquet et Pierre Dorel ,
domiciliés à Allevard.

La concession indignée sur le plan par la lettre F, est
et demeure limitée, savoir :

A l'est, par la rivière de Brédal.
Au sud, par une ligne dirigée de l'habitation Gavet sur la

grange Morard, et de là sur le Jeu de la Paume, à partir de
son intersection avec le Brédal, jusqu'à sa rencontre avec la
limite suivante.

A l'ouest, par une ligne droite, partant de la grange de
Jean-Ptailin Tolliard, au lieu dit l'Etancot, et dirigée sur la
fosse n°. 58, jusqu'à sa rencontre avec la limite précédente.

Au nord, par une ligne droite, partant de la grange de
Jean-Raffin Tolliard, faisant, avec la limite ouest précédente,
un angle de 1o5 degrés, et passant sur la lisière-nord des
terres appartenantes aux habitans des Ayettes, jusqu'à la
rivière de Brédal.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom. carré 4255 dix millièmes (42 hectares 53 ares)
est accordée aux sieurs François Carrier et Antoine Porte,
domiciliés à Allevard. -

La concession indiquée sur le plan par la lettre G, est
et demeure limitée, savoir :

Awnord-est, par une ligne droite, partant de la grange de .
Jean-Baffin Tolliard, au lieu dit l'Etançot, et dirigée sur la
maison d'habitation de Claude Fenouillet , au village de Cuchet
(ladite ligne, droite passant vers Vangle rentrant du sommet de
la Roche-Vieille), jusqu'à sa rencontre avec le ruisseau de
Rivago.-

A l'ouest, par le ruisseau de Rivago, depuis sa rencontre
avec la ligne précédente jusqu'à sa source, et de là, par une
ligne. droite, jusqu'à la croix du Jeu de la Paume.

Artrnidiy par une ligne partant du Jeu de la Paume, passant
à la jbnefon du, chemin de Marmaille avec celui qui va des

yettee,e-:Gp.iid-Charnp , se dirigeant de là sur la grange
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Morard , puis sur l'habitation Gavet, jusqu'à sa rencontre avec
la limite suivante.

A l'est, par un ligne droite, partant de la grange de Jean-
Raffin Tolliard , et se dirigeant sur la fosse notée 58, jusqu'à
sa rencontre avec la limite précédente.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom. carré 2456 dix millièmes (a4 hectares 56 ares)
est accordée au sieur Pierre-Nicolas Billaz, propriétaire à
Allevard,

La concession indiquée sur le plan par la lettre H, est
et demeure limitée, savoir

A l'ouest, par une ligne partant de la jonction des chemins
de Maramille, avec celui qui va des Ayettes au haut Grand,.
Champ, passant par les bâtimens de la veuve Maxime Cocquard ,
le rocher et la fontaine du Cabot, et allant aboutir au ruisseau
de Gorge-Faudrat,

Au sud, par le ruisseau de Gorge-Faudrat, jusqu'à son
embouchure dans la . rivière de Brédal.

A f est , par la rivière de Brédal.
Au nord, par une ligne partant de la .jonction des citemins,

point de départ, se dirigeant sur la grange Morard
de là sur l'habitation Gavet, et, dans cette dernière'directiOn
jusqu'au Brédal.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom, carré 45o5 dix millièmes (45 hectares 5 ares ), est
accordée au sieur Jacques Chabert , propriétaire et juge-de-
paix à Allevard.

La concession indiquée sur le plan par la lettre J, est et
,-,.-demeure limitée, savoir :

Au nord-est, par une ligne- droite, partant de la croix du
jeu de paume, allant aboutir à la jonction des chemins de
MaraMille et de Cabot; puis, par une autre ligne droite,
partant de ce dernier point, passant par les bâtimens de la
veuve Maxime Cocquard , le rocher et la fontaine de
Cabot, et allant aboutir au ruisseau de Gorge-Faudrat.

Au levant, par le ruisseau de Gorge-Faudrat , en le re-
montant jusqu'à sa naissance; puis par une ligne droite dirigée
sur la grange de la Viplaine; par une autre ligne tirée de cette
grange au lac de Bens , seulement jusqu'à sa rencontre avec
le chemin du Fayard; par ce chemin jusqu'à la jonction des
-chemins des Louves et de Rochemaure; par une ligne droite
partant de ce point de jonction, et allant aboutir sur le chemin
lc la Viplaine, jusqu'au ruisseau de la Grande-Combe ; par
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ce ruisseau, en le remontant jusqu'à la hauteur des bâtimens
de Claude Fayen, par une ligne droite partant de ce point,
passant par lesdits bâtimens de Fayen , et aboutissant à la
grange du sieur Ramus, au lieu dit le Cohar.

Au sud-est par une ligne droite, passant de la grange du
sieur Ramus, et allant aboutir au rocher de la Bouine.

A l'ouest, par une ligne droite partant du rocher de la

Bouille,
et allant aboutir au pic de Rochefort, en passant par

le crestdu Poulet, la Mollie des Eaux et le lac des Tavernes ;
puis, par une autre ligne droite, partant du pic de Rochefort,
et se dirigeant par la croupe de la montagne vers le rocher
de Clarans, sur une longueur de to5o mètres; puis , par une
ligne brisée, suivant la démarcation des propriétés des sieurs
de Barrai et de Marcieu, partant du rocher de Clarans, et
aboutissant au point de rencontre du chemin de Vaugraine
avec le ruisseau des Vernis ou fontaine Vaugraine ; enfin, par
ce chemin jusqu'à la croix du Jeu de la Paume, point de départ.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
4 kilom. carrés 6o58 dix millièmes ( 46o hectares 58 ares),
est accordée au sieur Pierre-François-Paulin de Barrai, pro-
priétaire des forges d'Allevard.

La concession indiquée sur le plan par la lettre K, est
et demeure limitée, savoir :

A l'est, par le chemin de la Viplaine , depuis la grange de
ce nom jusqu'aux granges appartenantes à Nicolas et François
Rosset.

Au midi, par une ligne droite allant des granges de Nicolas
et François Rosset, à la jonction des chemins des Louves et
de Rochemaure.

A l'ouest, à partir de cette jonction, par le chemin allant
dc RGchemaure au Jeu de la Paume, Jusqu'à sa rencontre
avec une ligne droite tirée de la grange de la Viplaine au lac
de Bens.

Au nord, par cette ligne droite, depuis sa rencontre avec
le chemin de Rochexnaure jusqu'à la grange de la Viplaine,
point de départ.

Cette concession, contenant une étendue superficielle de
o kilom. carre 2150 dix millièmes ( 21 hectares 5o ares),
est accordée au sieur Jacques Grasset, maitre de forges à Pinsot.

La concession indiquée sur le plan par la lettre L, est
et demeure limitée, savoir

A l'est, par une ligne droite allant du rocher de Clarans au
,grand pic de Rochefort, en passant par le petit.
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- Au midi, par une ligne droite partant du grand pic de
Rochefort, et allant aboutir à la grange des Charrières
replat du Feyou.

A l'ouest, par ,deux lignes droites allant, l'une de la grange
des Charrières à la grange de Louis Paret aui replat du Cha-
gain; l'autre., de la grange d-e Louis Paret au point de ren-
Contredit chemin .de Vaugraine avec le ruisseau des Veinis
ou fontaine Vaugraine.

.&u-nord, par une ligne brisée, 'allant dé ce dernier point
au rocher de Clarans, point de départ, en suivant les limites
'des erêts appartenant aux 'sieurs de Marcien et de Barrai:

Ladite concession, contenant une étendue de o kilom:
carré 942o dix .Millienies. (94 hectares 20 ares),- est accordée
au sieur Niceilak:-GabriePEmé.de Marcien, prOPriétaire,-
micilié'àSaiutL-Vincent de Mercure.

La concession indignée par la lettre M, est et de,

'

meure limitée, savoir:. r"
A ré:St par une ligne droite , allant du- pic grand, Roche-

fort îtlà Mollie des Eaux, source du ruisseau Sailletan,
en paSSant par le lac de Tavernes et le rocher. dé Maure.

Au midi, par lé ruisseau Sailletan, en.le-deSéendant
jusqu asarencOntre aveC là:limité Suivante..

l'ouest, par une ligne droite 'tirée -de lai 'grange., des
Charrières. au replat dü Ééyou, sur la grange "de' '-i'areittezin

Morestan, jusqu'à sa rencontre .avec le ruiSseau de Sjilleian.
Au nord, par une ligne droite tirée de la grange-des

Charrières, au pic du ,g_;Ilane7 B.Oéhefoâ,'-ptiinflidedépart.-
Ladite concession, contenant ' mie réténtliié itiefi-ci elle

d'un kilom, carré 56o dix millieines (105 heetareS:6érares):,
est. aceOrdée au: sieur Joaeliiin attra it , notaire- à Saint-Pierre-
d'AlleVard. -'""q ."1

La concession indignée-Sûr le plan par la lettre N, est
et demeure limitée, sa7oir

-An'rtorci,:par'le ruisteart. :de Sailletan, depuis là Mollie
des EauX-,-jusqu'à Sa.:rtnicoritre avee une ligne droite:tirée de
la grange des Charrières au replat du Feyou, à la grange de
Tarentézin-.à.' Mor'estan.

l'otteSt.... par 1cette lige droite, tirée ..de la. grange des
Chartièresl la grange dé' Tarentezin, prolongée jusqu'à sa
rencontre aVèc le rmsseatiiSalinl'.

Au midi, par. le ruisseau Salin, en le rernetitant depuis sa
rencontre aVec là utilité Précédente, . jusqu'à' la , source de
celle de ses -branches' qui est située le plus an itérd; puis ,par
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mie ligne droite tirée de cette source, au rocher de la Bouine.

A l'est, par une ligne droite tirée du rocher de la Bouine
à la Mollie des Eaux, point de départ, en passant par le crest
du Poulet.

Ladite concession, contenant une étendue superficielle de
deux kilom. carrés 5220 dix millièmes (252 hectares 20 ares),'
est accordée au sieur Nicolas-Gabriel-Emé de Marcien, pro-
priétaire, domicilié à Saint-Vincent de Mercure.

_XV. La concession indiquée sur le plan par la lettre 0, est
et demeure limitée, savoir :

A l'est, par une ligne droite, allant . de celle des sources
du ruisseau Salin qui est située le plus nord7 au rocher, de la
Bouine.

Au midi, par une ligne droite tirée du rocher de la Bouine
'au chalet de la bouverie de Huys , .puis par le ruisseau de
Merle, en le descendant à partir de ce chalet, sur une lon-
gueur de 552 mètres.

A l'ouest, par une ligne droite partant de ' ce point, et
passant par le chalet de la montagne de Laval, jusqu'à la
rencontre du ruisseau Salin. -

Au nord, par le ruisseau Salin, en le remontant jusqu'au
point de départ. -

Ladite concession, -:contenant itne étendue superficielle de
o kilom. carré 7569 millièmes (75 hectares 69 ares) , est
accordée à la dame Pauline Jultien ,veuve du. sieur Jean Bellin ,
domiciliée à Moretel, canton de Goncelin.

XVI. Toutes' demandes formées par les indiVidus denom
rués dans les articles Précéderts; pour dés eX'ploilations situées
hors des limites assignées par lesdits articles, aux concessions
respectives de chacun d'eux , sont rejetées.
- Sont également rejetées les demandes formées par le sieur
Jacques Couppon, propriétaire à Saint-Pierred'AlleVard ,
pour plusieurs exploitations comprises dans les concessions
indiquées sut le plan par les lettres B, I et L.

XVII. Le cahier dés charges pour les concessions des mines
de fer d'Allevaret; -tel-qu'il a été rédigé-, en.cOnseil des mines,

'parié directeur général des ponts et chaiiSsées et des mines, et
consenti par tous les exPloitans'st approuvé, et sera annexé
à la présente oi'donnance,.éonitne condition essentielle de ces
concessions.

_XVIII. Dans les trois mois qui suivront la date de la
présente ordonnance, des bornes seront plantées sur les 'li-
mites des divers arrondissemens, à la diligence du Préfet, aux
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frais des concessionnaires respectifs, et en présence de fin-
génieur en chef des mines, pour indiquer sur le terrain
d'une manièr. rigoureuse , et conformément au plan, les
contours de tontes ces concessions ; ces bornes, dont les di-
mensions seront fixées par le préfet, sur l'avis de l'ingénieur,
en raison des localités , seront enterrées sur moilie de leur
hauteur,. et placées principalement aux. angles fermés par
les lignes servant de limites; il en sera placé aussi aux autres
endroits oh l'ingénieur en aura constaté la nécessité.

L'ingénieur en chef des mines dressera de cette opération
un procès-verbal en double expédition, signée chacune par
lui et tous les concessionnaires; l'une de ces expéditions sera
transmise au préfet de l'Isère , et l'autre au directeur général
des ponts et chaussées et des mines.

Les concessionnaires paieront annuellement, entre
les mains du receveur des contributions, qui en tiendra un
compte séparé, 1°. la redevance fixe, à raison de to fr. par
kilom. carré d'étendue de leurs concessions ; 2°. la redevance
proportionnelle, évaluée au vingtième du bénéfice de leurs
entreprises : le tout conformément aux dispositions de la lei
du 21 avril 181o, et du décret du 6 mai 1811.

Conformément aux articles 6 et 42 de la loi du 21
avril 18 o , les concessionnaires paieront aux propriétaires
de la surface, une rente annuelle de cinq centimes par hec-
tare de terrain compris dans l'étendue des concessions.

Les concessionnaires paieront en outre aux proprié-
taires de la surface les indemnités voulues par les articles 45
et 44 de la loi du 21, avril 18 to , relativement aux dégâts
et non-jouissance de terrain occasionnés par les exploitations.

Les inventeurs et anciens exploitans des mines con-
cédées par la présente ordonnance seront indemnisés par les
concessionnaires, ainsi qu'il est réglé par l'art. 8 du cahier des
charges ci-annexé.

Dans le éas oh les anciens exploitans des mines
concédées par la présente ordonnance auraient contracté des
engagemens , pour livrer à des maîtres d'usines des quantités et
qualités déterminées de minerais, et se trouveraient dans l'im-
possibilité d'y satisfaire par suite de la présente ordonnance,
les nouveaux concessionnaires, dans les arrondissemens desquels
se trouveront les mines qui avaient donné lieu à ces engagemens,
seront tenus d'y satisfaire aux mêmes clauses et conditions que
les exploitans primitifs, à moins que les maîtres d'usines, que
lesdits engagemens concernent, ne déclarent y renoncer,

9SUR LES MINES. 123
Pour l'exécution de l'art. 15 du cahier des charges, les

£once.ssionnaires nommeront dans un mois, à partir de la date
de la présente ordonnance, à la pluralité des voix, un con-
ducteur ou directeur principal des travaux des mines de fer

.ArAllevard, lequel devra posséder les connaissances suffisantes
pour lever les plans superficiels et souterrains, pour faire les
nivellemens extérieurs et intérieurs, et pour rapporter ces
opérations sus les plans et profils ; ces connaissances seront
constatées par un certificat de l'ingénieur en chef, des mines.
La nomination de ce directeur sera soumise, sur revis de
l'inspecteur divisionnaire des mines de l'arrondissement, à la
:ratification du directeur général des ponts et chaussées et des

Le traitement de ce conducteur ou directeur prin-
cipal est fixé 1,000 fr. par an, pour laquelle somme il sera
chargé de diriger les exploitations, conformément aux ins-
tructions qu'il recevra de l'ingénieur des mines, et d'en tenir
les plans au courant ; pour ce dernier objet , il lui sera fourni
gratuitement deux porte-chaînes par les concessionnaires que
ces opérations concerneront.

:NXVI. La répartition de la somme de r,000 fr. à payer
par les quatorze concessions, sera faite au commencement de
chaque année, par le préfet, proportionnellement à la quantité
d'extraction de l'année précédente, laquelle aura été constatée
à l'avance par l'ingénieur, à l'égard de chacune des concessions.
Le mandat délivré, par suite.de ladite répartition, sera exécu-
toire comme en matière de contribution ; et en cas de con-
testation, il y sera prononcé par le conseil de préfecture.

Les concessionnaires seront soumis aux lois, ins-
tructions et 'règlemens intervenus et à intervenir sur le fait
des mines.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance,
qui sera insérée au bulletin des lois.

Copie du cahier des charges ge'nérales rela-
tives aux demandes en concessions des
mines de Jre dAllevard, soumissionné par
les demandeurs.
Art. 1'r. Les filons ou couches des mines de fer spathicre

41Allevard seront assujettis, d'après leur manière d'être, àltin
eu à l'autre kles deux modes d'exploitation ci-après.
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II. Les couches ou filons, dont l'inclinaison à l'horizon est
comprise entre o et 4o"., seront exploités par un système de
galeries parallèles, percées suivant la direction des filons ou
couches, et communiquant par des galeries dirigées dans le
sens de l'inclinaison; l'épaisseur des massifs sera déterminée
par le degré de solidité du terrain; ces massifs seront ensuite
exploités en retraite par les méthodes ordinaires.

Les couches ou filons, dont l'inclinaison à l'hôrizon est
comprise entre /fo et 9o"-, seront exploités par la méthode
dite à gradins renyérsés.

Les galeries principales, percées pour arriver au gîte
de minerai, ainsi que celles percées sur la direction des
couches ou filons, seront horizontales ou inclinées, vers leur
ouverture, de 1/4001 au plus; elles auront dans uvre s mètre
8o centim. (5 pieds 112) de hauteur, et mètre 15 centirn.
(3 pieds 1/2) de largeur. Ces galeries serviront autransport
l'aérage, eu à l'écoulement des eaux.

On fera usage des puits verticaux, pour arriver au gîte de
minerai, toutes les fois que les localités ne se prêteront pas. au
percement des galeries horizontales mentionnées ci-dessus.

Dans les parties où le terrain présente peu de solidité, les
galeries ou puits seront boisés ou muraillés avec soin; les
antres ouvrages n'auront ,que les dimensions, reconnues
cessaires pour une bonne et régulière exploitation.

Les exploitations existantes seront ré.gularisées par l'ingé-
. nieur des mines du département; à cet effet, il tracera, sur les
_Plans de fintérieur des mines que leSiexploitans lui anréfit
fournis, les travaux qu'il lui paraîtra nécessaire d'exécuter-, pour
arriver, autant .que possible, à l'une des méthodes précitées.
Le concessionnaire devra s'y conformer, .dans les deux:premier-8
mois qui suivront l'ordonnance portant concession.

Toutes les précautions nécessaires seront prises pour que
l'aérage soit assuré, et que le boisage ou nuiraillement , lorsqu'il
sera utile d'en établir, soit propre a prévenir tout éboulement..

Les concessionnaires déposeront à la préfecture du
département, et dans le bureau de l'ingénieur des mines, un
mois après l'obtention de la concession; les plans et coupes de
leurs travaux intérieurs, dressés sur, l'échelle d'un millienètre
par mètre, et divisés en carreaux de -dix,en dix millimètres.

Chaque armée, dans. le courant dé'jàrii.ier, ils fourniront,
de la même manière, les plans et coupes-des.travaux exécutés
dans le cours de l'année précédente; pour étre rattaehés au
P1 an ge:néral, après vérification faite par l'ingénieur.
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En cas d'inexécution de cette mesure, cul d'inexactitude

ty-connue des plans, ils seront levés d'office aux frais des
exploitans.

. VIII. Les concessionnaires indemniseront, chacun dans
l'étendue de sa concession, les inventeurs et exploitons actuels,
dans la proportion dit revenu net qu'ils tiraient de leurs ex-
ploitatiOns , conformément aux articles 16 et 70 de la loi du
25 avril 181o. Cette indemnité sera fixée dans les six premiers
mois qui suivront l'ordonnance portant concession. L'esti-
mation des fosses se fera de gré à gré, ou à dire d'experts
nommés par les parties intéressées.

IX. Toutes les concessions étant contiguës; tout conces-
sionnaire pourra faire aboutir une galerie d'écoulement dans
une concession adjacente, aux conditions suivantes :
- La galerie sera entièrement à ses frais.

Les eaux devront s'écouler librement sans nuire aux exploi-
tations voisines.

Si, dans la partie de la galerie située hors de la concession
de l'exploitant, ou découvre des filons ou couches métal-
lifères, ils appartiendront au concessionnaire dans l'arrondisse-
ment duquel ils se trouvent. L'exploitation en aura lieu par Ce

dernier, sans indemnité envers l'inventeur; dès-lors la partie
de-galerie commune sera entretenue, par moitié, par les deux
exploitans.

X. Les gîtes de minerai pouvant, dans quelques circons-
tances , croiser, dans leur. direction, les lignes de délimitation
entre deux concessions limitrophes; si l'on découvre qu'une
couche ou un filon, exploité dans une concession, se prolonge
dans une concession voisine, le propriétaire de celle-ci sera
tenu de déclarer s'il entendexploiter ou non ce gîte de minerai;
dans le premier cas, il devra, dans le délai d'un mois, com-
mencer les travaux nécessaires pour y arriver, et les pour-
suivre ensuite sans interruption; faute de quoi, ou en cas de
refus de sa part , légalement constaté, il sera libre au conces-
sionnaire , qui exploitait déjà ce filon, de le suivre' dans la
concession voisine, et de l'y -exploiter, moyennant une in-
demnité du 6'. 'du bénéfice en faveur du concessionnaire
du terrain.
-

Les concessionnaires consentent à ce que la propriété in-
c onitnutable que doit leur assurer l'acte de concession, 'reste,
pour tous, grevée de cette obligation réciproque.

Les travaux extraordinaires autorisés par cet article, ainsi.
que ceux autorisés par l'article précédent, ne pourront êtré:
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entrepris qu'après là visite de l'ingénieur des mines, cjiti con.ç..7
tatera s'il y a lieu à l'application de ces dispositions, et sur
l'autorisation du préfet du département.

Les propriétaires des concessions B, C, E, F, G,
M. et 0 sont spécialement chargés d'approvisionner de mine-
rais, de qualité convenable et bien préparée, la fonderie royale
de la marine de Saint-Gervais et la forge à la catalane de
Pinsot. La fonderie royale pourra de plus faire des demandes
de minerais, dans la partie de la concession J, située au-,
dessous du chemin qui conduit du Jeu de la Paume à la
Viplaine.

En cas de difficultés entre les parties intéressées, pour le
prix du minerai, l'évaluation en sera faite à dire d'experts.

Lcs fours de grillage, dits regraines, seront remplacés,-
toutes les fois que les localités le permettront, par des four-
neaux isolés de la montagne.

Les concessionnaires tiendront constamment en bon
ordre, sur leurs exploitations, les plans, contrôles et registres,.
ordonnés par le décret du 3 janvier 1813, sur la police des
mines. Ils fourniront à l'administration, tous les ans, et, en
en outre, chaque fois que M. le directeur le demandera, l'état
de leurs ouvriers, celui de leurs produits, et celui des matériaux
qu'ils emploient, ainsi qu'il est ordonné per l'art. 36 du décret
du 18 novembre 18to. -

Les concessionnaires exploiteront de manière à ne pas
compromettre la sûreté publique, celle des ouvriers, la con-
servation des mines , et les besoins des consommateurs; ils se
conformeront en conséquence, et sur-tout, si les circonstances
nécessitent quelques changemens aux modes d'exploitation

prescrits, aux instructions qui leur seront données
par l'administration des mines et par les ingénieurs du dépar-
tement, d'après les observations auxquelles la visite et la sur-
veillance de leurs mines poura donner lieu.

Les concessionnaires contribueront, chacun dans le
proportion qui sera réglée par son acte de concession, au
traitement d'un conducteur garde-mine, lequel sera placé en
résidence à Allevard, sous les ordres de l'ingénieur des mines
du département, pour' surveiller l'exécution des dispositions
du présent cahier des charges, ainsi que celles des autres
conditions qui pourront être prescrites par les actes de con-
cessions, relativement à l'exploitation, au triage et aux trans-.
ports des minerais.
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ORDONNANCE du 7 mars 1i7, concernant la Min

société anonyme , fOrmée pal les concession- i\hioollii,tili!=e[ais(.1e
naires-asscc, CS, pow l'exploitation des mines
de houille de Montrelais.

Louis, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de

,

Vu l'acte passé, le 4 octobre 1816, par-devant Fleury et son
confrère , notaires à Paris, pour la réunion en société anonyme,
sous le nom d'exploitation des mines de charbon de terre de
Montrelais, des concessionnaires-associés pour l'exploitation
desdites ruines, société dont le siége est à Paris, rue Sainte-
Anne, 26;

Vu l'avis de notre préfet de la Loire-Inférieure, en date
du 25 octobre 1816;

Celui de notre préfet de police de Paris, en date du 15 no-
vembre suivant;

Celui de notre conseiller d'état directeur général des ponts
et chaussées et des mines, en date du 9 décembre même année.

Vu les actes de l'actif et du passif de ladite société, fournis
par les concessionnaires le 13 décembre 1816;

Les réponses et explications données par lesdits conces-:,
sionnaires-associés, à notre ministre secrétaire d'état au dépar-'
tement de l'intérieur, les 15 décembre 1816 et 6 ianvier 1817;

Vu les art. 29 et 37, 40 et 45 du code de commerce;
La loi du 21 avril s8io, et les règlemens des 18 novembre

1806 et 6 mai 1811 ;
Considérant qu'il résulte desdites explications données par

les concessionnaires-associés, que, par l'art. 12 des statuts, la
seule assemblée des sociétaires peut obliger la société envers
les tiers, et que l'acte de société n'introduit aucun droit par-
ticulier en faveur du sociétaire porteur de plusieurs actions,
explications qui lèvent les doutes qu'avait fait naître le texte
des statuts du 4 octobre 1816;

Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. I. La société anonyme, formée par les concession- .

naires-associés pour l'exploitation des mines de houille de
1VIontrelais, département de la Loire-Inférieure, est et de-
meure autorisée, conformément aux statuts dressés le 4 oc-
tobre 1816 , lesquels demeureront annexés à la présente or-
donnance, et seront publiés et affichés avec elle.

II. Sera d'ailleurs, ladite société, tenue de se conformer
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à toutes les lois et règlemens sur le fait de l'exploitation des
mines, et spécialement aux dispositions relatives à la sur-
veillance exercée sur ces genres de travaux, en vertu du
titre 5 de la loi du nt avril 18ro.

III. Notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur est chargé
de l'exécution de la présente ordonnance, qui sera insérée au
bulletin desqois.

CONSEIL D'ÉTAT.
Mines et ORDONNANCE relative à des contestations qui

usines du se sont élevées entre des propriétaires d'il-dépaitement
du liant- sinés et concessionnaires de mines, situées
Rhin. flans le département du Haut-Rhin.

Louis, etc., etc., etc.
Sur le rapin:ln du comité du contentieux;
Vu les requêtes sommaire et ampliative à nous présentées

en notre conseil d'état, par le sieur Marc-René-Marie de
Voyer-d'Argenson, etc.;

Considérant qu'en fait de concessions anciennes, et jusqn"à
nouvelle délimitation desdites concessions, conformément aux
dispositions des lois des 28 juillet 1791 et 21 avril iS o, l'état
provisoire de Concession doit être réglé par les titres des parties ;

Considéranl que s'il s'élève des contestations entre des ex-
ploitons voisins sur les droits résultons de ces titres, et par
suite sur l'état provisoire de concessions non encore définitive-
ment réglées, ces contestations doivent, aux termes de l'art. 56
de la loi dit 21 avril 18 o , être jugées par les tribunaux et cours;

Notre conseil d'état entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art, r. L'arrêté de notre ministre secrétaire d'état de l'in-

térieur, en date du 25 novembre s8i4, est annulé ; les parties
sont renvoyées à se pourvoir par-devant les tribunaux, pour
faire jug.et les ccintestations qui existent entre elles, au sujet
de la Jouissance provisoire qui leur compète,.en vertu de leurs
anciens titres de concession, et par-devant notredit ministre
secrétaire d'état de l'intérieur, à l'effet de faire régler défini-.
tivement, et conformément aux lois, l'étendue et les limites
de leurs concessions respectives.

Le sieur Henri Stehelin est condamné aux dépens.
Notre garde-des-sceaux, ministre secrétaire d'état de la

justice, et notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur, sons
chargés ,de l'exécution de la présente ordonnance.

:Approuvé 19 mors 1817, etc., etc.

OBSERVATIONS
Sur la construction et la conduite du fru*

de deux petits fourneaux à réverbère ac-
colés à une même cheminée, et destinés à
refbndre chacun 5 à 6o0 livres de fonte de
fer (1) ;

PAK M. D IfIrAMEL , Inspecteur-généràl au Corps royal
de Mines.

De la construction.1

LEXdRIENCE a fait connaître plusieurs rapports napportg
nécessaires entre les diverses parties qui cousti- (ilte,`,1es7;s:tuent un fourneau à réverbère , pour qu'il ait tiesci'lmion,
le degré d'activité que l'on peut désirer. C'est Iresa,,Senitti,..`;
ainsi que la chauffe doit avoir au moins le tiers drii.,,,1,''e1,saii°,11de la longueur intérieure du fourneau , à partir
de l'autel; ou le quart de la totalité, y comprisla chauffe. La chauffe est toujours carrée; ruaisà partir de l'autel, le fourneau diminue cons-tamment de largeur jusqu'à son extrémité inté-
rieure opposée; cependant il ne doit jamais avoir
moins de 18 pouces dans cette partie, parce que
cette dimension paraît être de rigueur pour une

) Ces observations ont été rédigées, en 1816, pour unmaître de forges qui désirait refondre les fontes briséesprovenant d'une moulerie, sans les faire repasser au hautfourneau.

Tome i". 2e.
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que l'expérience démontrera être la plus fa-
vorable.

Lavoûte du fourneau, dont je-donne le dessin, courbes de
a deux centres. La partie qui recouvre la chauffe, bi voûte.
jusqu'au quart environ de la largeur de l'autel,
a son centre à 4 pieds 3 pouces ; les trois ou
quatre premiers pouces du côté du mur exté-
rieur de la grille, sont élevés verticalement.
Le reste de la voûte est très-surbaissé, et a son
centre à Io pieds 2 pouces 6 lignes de distance
des deux extrémités de cette courbe elle se
termine du côté de la cheminée, à, l'intersection
d'un plan horizontal qui passerait parla partie
supérieure de l'autel ; ainsi, dans l'exemple dont
il s'agit, cette ligne d'intersection serait élevée
de 15 pouces au-dessus de la sole, et serait de
2 pouces plus basse que la partie supérieure de
la porte .placée sur le milieu de la façade du
fourneau.

Indépendamment de la courbe qui vient d'être
indiquée, la voûte en a encore une autre dans
le sens opposé, c'est-à-dire en travers du four-
neau; mais elle n'a que 9, pouces defièche. Cette
courbe à deux objets pour but : , de la rendre
plus solide ; l'autre, de diminuer la capacité inu-
tile du fourneau, et de faire mieux réfléchir la
.flamme sur la fonte.

La voûte ,ainsi que tout ce qui sert à contenir
Je feu ou la flamme, est composée de briques
réfractaires, de 9 pouces de longueur, 4 pouces
de largeur, et ï pouce d'épaisseur. On don-
nera plus loin la composition de ces briques ;
elles sont toujours placées à plat, de manière
que leur longueur soit tournée vers le grand
axe du fourneau. Mais à chaque lit les joints

2
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de celles à donner au rampant qui conduit la
flamme et les fumées dans la cheminée.

Haute,. du Le cendrier doit avoir au moins 4. pieds de
cendrier,

profondeur'
à partir du dessous de la grille

celle-ci est formée de barres en fer de 15 à 18
lignes carrées, posées librement sur des bar-
reaux en fonte placés dé champ, ayant 3 pouces
de largeur:et environ 2 pouces d'épaisseur ; les
barres doivent excéder le mur de la chauffe,
afin que l'ouvrier puisse les remuer, les écarter,
les avancer, ou pousser à volonté suivant les
occasions.

Lorsque l'on fait usage de houille, ces barres
doivent être éLartées de 16 à 18 ligues ; elles
sont moitié plus rapprochées quand on se sert
de bois.

ne l'autel.. L'autel des grands fourneaux à environ un
pied de largeur. Je l'ai. réduit, vu la petitesse
de çeux-ci , à 9 pouces. Il est échancré ,obli-
quement du côté de l'aire du fournean; sur
une hauteur de 3 pouces et une largeur de 4
à 4 pouces -1., afin de recevoir la partie de la
sole qui se prolonge verS,. cette partie. Voyez.
lettre i, figure 2, jilançh'e

Hsureur de La hauteur de la grille au-dessous de la clef
la grille' de la voûte, se divise ordinairement en -deux

parties égales; savoir, la distance de. la grille
à l'autel, et depuis. ce point jusqu'à la voûte;
mais dans des fourneaux aussi. petits que ceux
dont il s'agit, il vaut mieux, pour économiser
le combustible, diminuer la hauteur entre la
grille et l'autel ; je l'ai fixée à 8 pouces ;cepen-
dant on peut s'arranger de manière à.baisser
volonté les deux barreaux qui supportent la
grille afin de donner à celle-ci la hauteuti
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doivent se croiser ; la forme de la voûte exige
pour sa meilleure construction, trois dimensions
différentes de briques, que j'aurai soin d'indi-
quer également plus tard.

Dimensions Le rampant de chaque fourneau commence
du rampa.ut. à l'extrémité de la voûte. Il a toujours 18 pouces

de longueur, prise en travers du fourneau, et
s'élève jusqu'au tuyau de la cheminée par une
pente de près de 16o degrés avec la verticale.
(Voyez.fig 3.) Il n'a ordinairement que 5 pouces
de largeur, mesurée dans le sens opposé. J'ai
donné 6 pouces aux rampans, représentés par la
fg. 2 parce que l'on se proposait d'employer
dans ces fourneaux le bois comme combustible;
ce qui exige moins de tirage que lorsque l'on
fait usage de la houille.

Le rampant vu dans ce sens, s'élève verti-
calement selon sa dimension en largeur, jusqu'à
20 pouces au-dessus du bec de la voûte ; on dis-
pose à cette hauteur un registre en fer battu ou
eu cuivre rouge, qui intercepte plus ou moins
le passage de la flamme, afin de pouvoir régler
à volonté l'activité du feu.

Le rampant continue ensuite de s'élever ver-
ticalement du côté de la partie antérieure du
fourneau, et s'élargit de l'autre, de manière à
gagner la largeur du conduit de la cheminée
à son aplomb. Cette réunion a lieu à Io pieds
au-dessus du bec de la voûte, quelle que soit la.
grandeur d'un fourneau.

De la che- Les conduits de la cheminée ont ordinaire-
aninée. ment chacun le Se. ou 6e. de la surface de la

chauffe : cependant ils ne doivent jamais avoir
moins d'un pied carré, afin de pouvoir les rac-
commoder au besoin; ce qui a lieu tous les deux
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à trois ans; du moins, quant à la doublure. Pour
cela, l'ouvrier démolit successivement, en mon- réparer la

tant, la chemise de la cheminée; ce qui lui dl ao cul elnuiri édec:

fournit un vide de 20 pouces de côté, qui lui
suffisent pour placer de nouvelles briques. Mais
si le mur de cloison devait aussi être réparé, il
serait indispensable de le soutenir de proche en
proche, et successivement à mesure de sa dé-
molition, pour le refaire à neuf en remontant,
en même temps que la doublure.

La cheminée est. à-la-fois l'objet de la plus
grande dépense et celui qui contribue le plus
au succès de l'opération. On a la coutume, dans
quelques fonderies, de la faire supporter par
une voûte placée immédiatement au-dessus des
fourneaux. C'est, à mon avis, une mauvaise cons-
truction, qui tend à rendre les cheminées peu
solides et durables, à moins de précautions ex-
traordinaires qu'on n'est pas toujours maître de
faire bien observer; il est infiniment plus prudent
de fonder la cheminée sur un massif particu-
lier, lequel doit toujours reposer sur un terrain
très-solide. La hauteur des cheminées varie de-

Hauteurspuis 36 jusqu'à 52 pieds. On a reconnu que plus des chemi-
elles sont élevées, plus il y a de chaleur de pro- nées.
duite, et moins on fait de dépense de combus-
tible; aussi m'a-t-on assuré que M. de Wendel,
dans sa forge d'Hayauge , a fait construire des
cheminées qui ont 65 pieds, J'ai donné à celle
du plan ci-joint, 52 pieds d'élévation ; si on croit
devoir la diminuer, je ne conseille pas de lui
donner moins de 45 pieds. Les meilleures chemi-
nées sont celles qui sont toutes en briques; en-
core doivent-elles être doublées en ,dedans de
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briques réfractaires jusqu'à la hauteur de 20
pieds au-dessus de la réunion des rampans.

La cheminée des deux petits fourneaux pro-
p(Ssés , étant à double tuyau, présente phis de
largeur dans un sens que dans l'autre ; la plus
grande dimension est de 56 pouces, la plus pe-
tite de 56.

Le contour de cette maçonnerie est formé
d'un mur de 12 pouces ; la cloison qui sépare
les deux conduits n'a que 8 pouces, ce qui laisse -
à ces ,tuyaux un pied de côté.

Quelles Jusqu'à la hauteur de 20 pieds au-dessus du
sont les par- bec de la voûte ou de 32 pieds 8 pouces.au-,ties de la che-
minée cons- dessus de l'aire de la fonderie , les murs de
"'Li"' en contour sont garnis en d'édans d'une largeurbriques ré-
fractaires de 4 pouces en briques réfractaires , posées le

long des faces de la cheminée, de manière ce-
pendant à ce que les joints des briques se croisent
à chaque lit.

Le mur de cloison est formé debric[ues, éga-
lement réfractaires, toujours pesées à plat, et
alternativement en long et en large.

Les murs qui entourent la chemise, et la tota-
lité de l'épaisseur de ceux qui existent au-delà
dela première retraite, sont construits en briques
ordinaires; elles sont également placées à plat et
alternativement dans le sens de leur longueur
et largeur ( t).

Des retrai- Pour diminuer le poids de la cheminée et lui

(1) Je crois devoir donner le conseil de former, lors de la
construction de la cheminée, de petites voûtes de décharge
immédiatement audessus de toutes les parties formées de
briques réfractaires, afin de n'avoir qu'à soutenir le poids
de ces portions de maçonnerie lorsqu'on les renouvellera,
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donner plus de solidité il est convenable de par- ies de la clie.
tager la partie qui s'élève au-delà des 20 pieds mi"e'
existons au-dessus du bec de la voûte, en deux
retraites d'égale hauteur la première partant
de ce niveau de 2o pieds ; cependant je dois
faire observer qu'il ne peut y avoir qu'une:re-
traite sur les côtés longs de la cheminée, tandis
qu'il doit y en avoir deux sur les faces opposées:
Cela tient à la nécessité de laisser tout autour
de la partie supérieure de la cheminée, et jus-
qu'à la seconde retraite, un mur d'un pied d'é-
paisseur : ainsi la retraite pour les côtes longs
n'a lieu qu'a la deuxième retraite des autres
côtés.

Ces retraites doivent se faire par parties égales
et sur la hauteur de quatre à cinq briques, afin
de présenter un moyen d'écoulement aux eaux
pluviales.

L'armure des cheminées était autrefois un De Par-
objet assez dispendieux , en raison des barres mure. de lacheminée.
extérieures et intérieures qu'on y employait pour
soutenir la masse entière de la maçonnerie. On
commence à abandonner cette méthode à la-
quelle il en a été substitué une autre bien plus
simple. Elle consiste uniquement dans l'emploi
de fer plat de 4 à 5 lignes

d'épaisseur,
sur 2

pouces au plus de largeur : on refend ces barres
coupées de longueur convenable., à leurs extré-
mités et en travers de leur épaisseur, de manière
à permettre de former à chaque bout deux cro-
chets reployés en équerre et en sens contraire,
ayant chacun au plus 5 trois pouces de hauteur,
et environ un pouce de largeur.

-Les deux premières barres sont placées sur
leur plat et sur la masse entière de la maçon-
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nerie , à partir du niveau que doit occuper la
partie supérieure de la voûte des fourneaux.
Lorsque ces barres sont recouvertes d'une ma-
çonnerie de 18 pouces de hauteur, l'ouvrier pose
deux autres barres à angle droit des premières,
et ainsi de suite de 18 en 18 pouces, jusqu'au.
haut de la cheminée, de manière que tous les
crochets affleurent exactement ses parois exté-
rieures.

Toutes ces barres doivent être éloignées de
6 pouces de chacun des deux tuyaux de la clic-
minée, sur toute la hauteur de la première re-
traite, afin de les garantir de l'oxidation qui
aurait lieu si la flamme les atteignait à travers
les joints des briques; mais cet accident n'étant
pas à craindre le long de la deuxième et troi-
sième retraite, les barres de ces deux parties
de la cheminée ne sont placées qu'a 4 pouces
de distance de ses tuyaux.

Il résulte des trois retraites de la cheminée,
et des deux dimensions de chacune de celles-ci,
que les barres offrent six longueurs différentes,
et que la distance entre leurs crochets doit être
mesurée rigoureusement, en raison de la place
qu'elles doivent occuper.

Si la cheminée est montée bien d'aplomb,
l'armure que je viens de décrire est suffisante;
cependant il est prudent , lorsque la localité le
permet , de la soutenir encore vers sa partie su-
périeure, par des liens fixés à la charpente de la
fonderie , afin de diminuer l'oscillation qu'é-
prouvent- toujours ces hautes cheminées pen-
dant les grands vents.

dtiD0,etsseiii; La con-struction de la base de la cheminée
général. est l'objet par lequel on doit commencer. Lors-
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qu'elle est montée à la hauteur de n pieds en-
viron au-dessus du sol de la fonderie , on dispose
un autre massif continu de maçonnerie, dont
l'aire correspond au carré dans lequel doivent
être inscrits les fourneaux et leur cheminée,
depuis leur façade jusqu'aux autels. On élève
ce nouveau massif jusqu'au niveau de la fon-
derie; il est destiné à servir de fondation aux
deux tiers environ de la longueur des fourneaux.
On continue d'élever la cheminée que l'on monte
jusqu'à son extrémité en prenant, pour les es-
pèces de briques 4 employer, les précautions qui
ont déjà été indiquées ; mais j'ai oublié de dire
que les petits côtés de deux de ses murailles ex-
térieures doivent être soutenus immédiatement
au-dessus de l'endroit destiné à recevoir les ram-
pans, par une petite voûte de décharge, afin de
ne pas être obligé de démolir cette partie lors
de la confection desdits rampans.

Si les fourneaux pouvaient être établis sur
une plate-forme solide, comme cela a lieu dans
quelques fonderies, on éviterait la dépense des
déblais et des murailles qu'exige l'emplacement
destiné à recevoir les cendriers. Dans le cas
contraire, il faut faire déblayer l'espace néces-
saire à ceux-ci, et soutenir le terrain avec des
murs à chaux et à sable de 18 à no pouces d'é-
paisseur, et pratiquer un escalier pour per-
mettre de descendre au niveau du sol des cen-
driers.

On a vu ci-dessus que le massif des four-
neaux se termine à la distance de leur autel.
Il est donc indispensable de faire élever un petit
mur en briques ordinaires, à partir du sol des
cendriers, pour soutenir dans la suite ces autels;
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il doit être appuyé, contre le, massif des four,-
neaux et ,régneldanS tolite sa longueur; mais
les murs de côté qui doivent entourer la chauffe,
depuis le derrière de chaque fourneau jusqu'à
l'autel, n'ayant'point de base, il faudra-encore
fonder deuX murs pour les- Soutenir et élever
cette maçonnerie depuis le sol des cendriers
jusqu'à la hauteur projetée de la grille 11 ne
faut point de .murs de fondation au dessous: de
la naissance des voûtes, afin de ménager irf air
un passage rapide à tra vers la grille, et d'eper7-
mettre aux ou'uiers.de la dég .ger toutes les fois
que cela est nécessaire pour activer le feu. Cette
partie de la voûte n'est soutenue que parles deux
barreaux de fonte dont j'ai fait mention en par-
lant du cendrier;

Du bee de Je ne m'étendrai pas davantage sur la ma-
; voùte.

çonnerie de ces fourneaux : ce que j'en ai déjà
dit, et la planche qui les représente, doivent
suffire à ceux . qui voudraient en faire cons-
truire de semblables. Cependant je ferai une ob-
servation importante ; c'est que le bec de chaque
voûte doit être formé d'une grosse pierre très-
réfractaire, capable de supporter le plus .haut
degré de chaleur sans se fondre ni se déliter.
Elle a deux destinations essentielles : la pre-
mière, d'arc-bouter la voûte qui ne pourrait pas
se soutenir sans elle, et de supporter un des
Côtés de la maçonnerie qui forme un des ram-
pans de la cheminée. Cette pierre doit .porter
au moins de n à 3 pouces sur chacun des deux
murs latéraux du fourneau. Elle da besoin d'être
taillée que sur trois faces, savoir.:

1°. Selon la courbure de la voûte, de manière
à en former -et terminer le prolongement ;
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20. Selon le rayon de cette courbe, afin qu'elle

puisse s'appliquer avec précision contre la der-
nière brique de la voûte;

30. Enfin, selon l'inclinaison du rampant, qui
est vertical dans cette partie, et dont elle forme
un des côtés.

Le mortier à chaux et à sable ne doit être
employé que dans la confection des fondations,
des murs, des cendriers et des murs extérieurs
de la cheminée.

On ne doit se servir pour tous les murs des
fourneaux, la doublure de la cheminée et le
mur de séparation de ses tuyaux, jusqu'à no
pieds au - dessus de la réunion des rampans, que
de bonne argile grasse, et ne faisant point effer-
vescence avec les acides.

Chaque fourneau a trois portes ; savoir :
'Des

portes
C. La porte de la chauffe ; d au four-

2°. Celle de chargement placée près de l'autel;
5°. La porte d'observation ou de ja' çade.
Je vais entrer successivement dans quelques

détails sur Chacune de ces portes.
La porte de la chauffe doit avoir, de dedans

en dedans, 6 pouces de largeur sur 8 de hauteur
dans toute l'épaisseur du mur intérieur formant
la chemise du fourneau; elle doit s'élargir en-
suite dans l'épaisseur du contre-mur, autant que
cela est possible, tant sur les côtés que sur la
hauteur, afin que son orifice soit très-évasé.
Enfin, toute l'embrasure de cette porte doit être
revêtue de fonte grise, d'un pouce d'épaisseur,
coulée en deux parties ; le fond et les côtés sont
d'un seul morceau ; le dessus seul en forme un
autre. Ces deux pièces sont représentées par les

fig. 4 et 5.

Nature des
mortiers.
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Cette ouverture ne doit se fermer qu'avec de
la bouille menue, soit que l'on ne fasse usage
que de ce combustible, soit même que l'on se
serve de bois (i).

L'ouverture de la porte de chargement., placée
le plus près de l'autel qu'il est possible, doit aussi
être revêtue en fonte de fer, mais seulement sur
toute l'épaisseur du contre-mur. On lui donne
assez de largeur pour qu'il soit facile d'intro-
duire dans le fourneau de grosses pièces de fonte.
Cependant, dans un petit fourneau semblable
à ceux-ci, on ne peut pas lui donner plus de
18 pouces dans sa partie la plus étroite. Le pro-
longement dP ee,tte ouverture à travers le mur
intérieur, doit être garni d'un cadre à claire-
voie, en fer battu.

La porte destinée à former cette ouverture,
est composée d'un châssis en fer

plat'
rempli

de briques réfractaires posées de champ. On peut
aussi leur substituer la pâte même avec laquelle
on les fabrique. Cette porte s'élève et s'abaisse
verticalement le long d'une espèce de rainure mé-
nagée dans l'épaisseur du mur extérieur contre
celui qui sert de doublure au fourneau, à l'aide
d'une bascule en fer. Ce levier est terminé à
l'une de ses extrémités par un petit secteur de
cercle sur lequel passe la chaîne qui est fixée au
châssis de la porte. L'autre extrémité est garnie
d'un poids faisant presque équilibre avec la
porte, et d'une petite tringle ou chaîne en fer

(i) Cette obligation n'est de rigueur;dans la derniere sup-
position, que dans le cas oh l'on emploierait la méthode
que j'indique à la fin de ce mémoire, comme un moyen
présumable d'économiser le bois.

f
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que l'on abaisse quand on veut manoeuvrer dans
le fourneau.

Il est nécessaire de ménager vers le milieu
de la porte un trou de regard, rectangulaire,
de 2 pouces de largeur sur le double de hau-
teur. Il se bouche avec un morceau de brique
que l'on ôte et replace à volonté.

La porte de façade placée au-dessus du trou
de percée , a intérieurement 9 pouces de lar-
geur sur 8 de hauteur ; son ouverture garnie
en bandes de fer plat embrevées dans la maçon-
nerie, se ferme avec un carreau composé de la
matière qui sert à faire les briques réfractaires.
Il déborde d'un pouce l'ouverture qu'il est des-
tiné à fermer. Sa partie supérieure doit légè-
rement pencher vers l'intérieur du fourneau,
afin qu'il ne soit point exposé à tomber ; ses
tranches sont coupées obliquement, suivant les
angles de l'embrasure qui le reçoit. Enfin, on doit
pratiquer vers le milieu de ce carreau, un petit
trou de regard de 9 à Io lignes de diamètre,
qui se bouche avec un tampon d'argile cuite.

S'il est d'usage de garnir les embrasures des
portes d'un fourneau de réverbère , en fonte
et en fer, cette précaution est encore plus né-
cessaire pour des petits fourneaux semblables
à ceux-ci , parce que leurs murs étant minces ,
seraient bientôt dégradés par les outils dont on
se sert pendant le fondage. Les espèces de
trémies en fonte, ou entonnoirs, qui garnissent
ces ouvertures, sont retenues naturellement,
dans leur position, par les plaques de fonte
dont il sera parlé incessamment. TLe trou de percée, ou de coulée, placé au- percéer.ou

de

dessous de la porte de façade, doit avoir au
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moins quatre pouces de largeur sur six de hau-
teur. Il est incliné comme le plan de la sole du
fourneau, qui, prolongé, partagerait sa hau-
teur en deux parties égales. Ce trou ne se
bouche qu'avec du sable quarzeux, légèrement
hum,de, que l'on y Introduit et comprime à
raide d'un refouloir en bois.

De Parrnu- Les fourneaux étant construits, il est indis-re des four-
neaux. pensable, pour les rendre solides, de les revetir

sur trois côtés et sur toute leur
hauteur,

à
partir du niveau de la fonderie, de plaques de
fonte de fer, de la manière que je vais l'ex-
pliquer.

Des taques. Les deux côtés longs de chaque fourneau sont
doublés l'un et l'autre de deux plaques; savoir,
le côté de la porte de la chauffe, par deux taques
qui règnent sur toute la longueur du mur; et
le mur opposé, par deux plaques dont la se-
conde se termine au massif de la cheminée.
Le devant du fourneau est revêtit d'une seule
taque.

Des deux taques appuyées contre le mur de
la chauffe du fourneau, l'une existe, depuis la
face antérieure de celui-ci, jusqu'au-delà de
l'épaisseur .de l'autel; l'autre plaque, qui re-
couvre la précédente de deux pouces, règne
depuis les deux tiers environ de la largeur de
l'autel, jusqu'à l'extrémité opposée du four-
neau, du côté du cendrier.

Ces deux plaques ne forment qu'un seul et
même système, et sont accrochées l'une à l'au-
tre, à l'aide d'un rebord, ou sailhe, d'un pouce,
qui existe sur toute leur hauteur; mais ces rebords
sont disposés en sens contraires; savoir, celui de
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la première taque, en dehors; et celui de la se-
conde, en dedans..( Voyez fig. are 8.)

Ces taqués salit ,à jour, de manière à affleurer
exactement : la pi.etn;ere, l'intereur de l'em-
brasure de la porte de chargement ; la seconde,
l'interieur cle, la porte de la chauffe : cette dis-
position est nécessaire pour permettre à l'une
et. à,l'autre de ces taques de retenir en place-les
plaques-de fonte qui garnissent ces ouvertures.

Les deux Paquegplacées sur la face opposée
sont dispoSéestlefr même manière que les précé-

dentes'
etleuti jonction a lieu dans le même plan

vertica1; ells riertAifferent qu'en ce qu'elles
sont pleines sûr toute leur- surface, et que l'une
d'elles est plus 'courte que celle qui lui cor-
respond; puisilteelle se termine à la -masse de la
chemiriée.

La taque qui'recouvre la face antérieure du
fourneau, doit avoir une ouverture qui cor-
responde avec- le-'vide de la -porte d'observation.

Si l'on vonlàit que cette-partie de l'armure
fût dépendantede celle dès 'côtés, il faudrait
que les taques latérales, qui-terminent le four-
neau à l'aplomb -de -sa- faceriterieure, l'excé-
dassent de doux -pouces, et qu'elles fussent
terminées dans cette partie par un rebord tourné
en dedans étdipiipouce de saillie. La taque dont

étauvretenue par ces deux rebords; ne
ferait phis qieun- seul- eÉrmême-système avec
l'armure latérale.

Voici maintenant comment ces plaques sont
retenues en place, pour empêcher l'écartement
des murs du fourneau et de sa voûte.

Quatre barres verticales en fonte -sont placées Desbsrr
5ôntre ces taques -du côté de la porte de la yerii"k'



chauffe, et trois seulement sur la porte op-,
posée. La première, en face et au milieu de.
l'épaisseur du mur de la chauffe; la seconde,
en face du milieu du mur de l'autel; la troi-
sième, au-delà de la porte de chargement; et
la quatrième, à six pouces au -delà du ram-
pant de la cheminée. Elles descendent vingt-trois
à vingt-quatre pouces au-dessous de l'aire de la
fonderie, où elles sont retenues par une solive
en bois de chêne de huit pouces de côté, en-
castrée à cette profondeur et parallèlement au
mur extérieur du fourneau, partie dans le sol
de la fonderie et partie dans le massif de ma-
çonnerie des deux fourneaux. (Voyez n°.
figure 3.)

Trois autres barres sont placées à des dis-
tances semblables et correspondantes, le long.
du mur latéral et opposé du fourneau, à partir
du mur de la chauffe.

Toutes ces barres s'élèvent de quatre à cinq
pouces au-dessus du fourneau; de sorte qu'elles
ont environ sept pieds deux pouces de longueur
Si elles sont en fer forgé, elles doivent avoir
quinze à dix-huit lignes d'épaisseur, sur trois à
trois pouces et demi de largeur, et être posées
sue champ; mais il y a plus

d'économie'
quand

on a une fonderie à sa disposition, de les faire
en fonte. Dans ce cas, on leur donne la forme
que l'on voit,figzires 6 et 7 ; elles ont trois pouces
six lignes de largeur pour la partie appuyée
contre les plaques du fourneau, un pouce six
lignes seulement à la partie opposée, et quatre
pouces six lignes d'épaisseur.

Des liens Ces montans sont retenus dans leur partie
nécessaires supérieure, par des barres transversales de ferpour coin-

,
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.piat de dix-huit à vingt lignes de largeur, it piéter Par.:

quatre à cinq d'ép,isseur. 'Celles-ci sont termi- fourneauxj
nées, à leurs extrémités, par un anneau de fer
carré, d'un pouce d'épaisseur ,que. l'on y soudes
et au vide duquel on donne les dimensions des
barres verticales qui doivent passer à travers
lesdits anneaux.

-On a vu qu'il doit y avoir, le long du mur
latéral de la chauffe, quatre montans verticaux;
qui correspondent à trois poteaux semblables
posés contre le mur extérieur opposé. Chacun
des trois premiers montans, et celui qui lui est
opposé, sont assujettis l'un à l'autre par une
des barres transversales dont il a été parlé ; la
quatrième barre montante n'en a point qui lui
corresponde, puisque son emplacement est oc-
cupé par le massif de la cheminée. On est donc
force d'assujettir ce montant d'une autre ma-
nière. On y parvient, en Je fixant au montant
analogue du second fourneau, à l'aide d'une
longue barre de fer plat qui règne au-dessus des
deux fourneaux, et traverseela masse de la che-
minée; c'est pourquoi -if faut avoir soin,
construisant celle - ci, de ménager un petit
espace vide qui permette à la 'barre de passer
-librement ; car il faut éviter, dans toutes les
constructions de fourneaux, d'engager les liens,
ni aucune partie de leur armure, dans la ma-
çonnerie.

La plaque qui doit revêtir la partie anté--,
rieure du fourneau du côté de la coulée, a
deux ouvertures; l'une correspondante au vide
de la porte d'observation, l'autre au trou de
percée. Cette taque s'assujettit, comme les pré...
cédentes, par deux barres montantes, et par.
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autant de liens en fer plat, qui passent au-
dessus du fourneau dans le sens de sa longueur,
et se reploient à l'extrémité opposée du côté
de la chauffe, où elles sont fixées solidement,
de la manière que le local le permet.

Les crochets des taques qui existent sur les
deux côtés longs du fourneau, éloignent deux
de ces plaques, pour chaque fourneau, d'une
quantité égale à l'épaisseur d'une d'elles, et à
la saillie d'un des crochets, c'est-à-dire de
27 lignes environ. Cet espace vide doit être
rempli en mortier et en débris de briques ou
de tuiles; car, sans cette précaution, elles ne
l'empliraient que très-imparfaitement leur objet,
qui est d'empêcher l'écartement de la maçon-
nerie, et elles seraient exposées à être brisées
par un choc un peu violent : au reste , elles
éprouvent quelquefois cet accident, par l'effet
de la chaleur et de la dilatation, sans qu'on
soit obligé de les remplacer.

De la corn- La composition des briques réfractaires, ca-
lbosition des pables de résister au feu le plus violent, est
briques ré--

res un objet essentiel auquel on ne saurait apporterLactai.
trop d'attention. Cependant il est quelquefois
difficile de se procurer la matière première ayant
les qualités requises ; car l'argile dont elles sont
formées ne doit contenir ni oxide de fer dans
une quatité notable, ni aucune substance cal-
caire. On reconnaît la présence de celle-ci, par
l'effervescence qu'elle fait dans les acides ; un
peu de sable quarzeux, très-divisé, loin d'être
nuisible, est avantageux..

Si l'on n'est pas sûr de la bonne qualité des
argiles que l'on peut avoir à sa portée, et s'il
est possible, sans de grands frais, dé se pro-.

.A RÉVERBERE.
curer de la terre noire d'antienne, qui se trouve
s-ur les bords de la Meuse, entre Huy et Namur:,
je conseille de faire usage de celle-ci, parce que
sa qualité est constatée dans la circonstance dontil s'agit. Au reste, au défaut de cette terre, on
peut employer celle dont les verriers se servent
pour la confection de leurs pots ou creusets.

Voici en quoi consiste l'opération par laquelle
on parvient à la fabrication de cette espèce par-
ticulière de briques.

On prend un tiers d'argile pure; que l'on fait
calciner ou fritter à un grand feu, de manière à
la convertir en une substance analogue au grès;
des potiers. On pile ensuite ce grès; et on le
fait passer à travers un tamisa d'une ligne au
plus de pertuis. On ajoute à Ce tiers de grès
tamisé, deux tiers de la même argile non cuites
et l'on compose de ce mélange, en y ajoutant
peu-à-peu de l'eau, une pâte ferme, que l'on
bat fortement avec un long battoir en bois et
tranchant, jusqu'à ce elle soit parfaitement
homogène dans toutes ses parties; c'est pourquoi
il faut la couper et sousdiviser fréquemment;
afin d'en changer les surfaces. On moule ensuite
cette terre, ainsi préparée, dans des châssis dela forme et de la grandeur convenables pour'
obtenir les dimensions que l'on désire. On fait
sécher ces briques à l'ombre, de la même ma-
nière que le font les tuiliers. Lorsqu'elles sont
bien sèches, on les fait cuire modérément dans
un four quelconque. Elles n'acquièrent, par cette
opération, qu'une couleur d'un jaune pâle, en
raison de la très-petite quantité d'oxide de fer
qu'elles contiennent.

Les débris de ces briques, même après avoir
K 2
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servi plus ou moins long-temps, peuvent très,:
avantageusement remplacer le tiers d'argile
cuite et passée à l'état de grès dont j'ai fait
mention; mais, avant de les piler et tamiser, il
faut en retrancher avec soin tontes les parties
qui auraient éprouvé un degré quelconque de
vitrification, ainsi que toutes les portions de fer
qui auraient pu s'y attacher.

Dimensions Je vais maintenant donner les dimensions des
des divers différens échantillons de briques nécessaires

échantillons
de briques, pour la construction des fourneaux àréverbère,

tels que ceux dont il est question dans ce mé-
moire (1).

Les briques pour la partie de la voûte depuis
la grille jusqu'au-dessus de l'autel , doivent
avoir, savoir:

Longueur. 9 pouces » lignes.

Largeur à la tête 4 6
Largeur à la pointe
Epaisseur à la ,tête
Epaisseur à la pointe

Les briques destinées au reste de la voûte,
depuis le tiers de l'autel jusqu'à la pierre ap-
pelée le bec de la voûte> doivent avoir les
dimensions suivantes :

Longueur 9 pouces » lignes.
Largeur à la tête 4 6
Largeur à la pointe 4 2
Epaisseur à la tète 2 5

Epaisseur à la pointe s 5

5 52- -5
--- 8

(.1.) La plupart de ces dimensions varient d'après la gran-
deur des fourneaux et la courbure des voûtes; c'est pour-
quoi ces dimensions doivent être calculées pour chaque cas
particulier, afin d'éviter les brisures des briques et l'-emploi
d'une trop grande quantité de mortier ou d'argile, qui s'op-
poserait à la solidité des voûtes.
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Les briques ordinaires, pour les parties droites

des murs, n'ont que trois dimensions, qui se
bornent aux suivantes:,

Longueur. 9 pouces »lignes.
Largeur, partout - 4 6
Epaisseur, idem. 2 - - 5

Les briques destinées au rampant de la che-
minée et à la cheminée elle-même, doivent avoir
les dimensions habituelles des briques que l'on
emploie généralement dans les constructions
ordinaires, c'est-à-dire,

Longueur. 8 pouces.
Largeur 4
Epdisseur 2

Les carreaux qui recouvrent les rampans des
cheminées n'ont que deux dimensions cons-
tantes; celle de la largeur que l'on peut fixer
à s pied, et celle de l'épaisseur., qui est de 21 à
3 pouces. Quant à la largeur, elle varie depuis
o jusqu'à 16 pouces, en augmentant gradue lle-

me nt , suivant une ligne oblique, de manière à
leur laisser constamment deux pouces de re-
couvrement sur chaque côté. Pour obtenir ce
résultat, on les moule d'abord sous la forme
d'un parallélipipède rectangle ; mais lorsqu'ils
sont à moitié secs, on en place dix à côté les
uns des autres, et on les- coupe ensuite selon
une ligne droite et oblique qui se détermine,
en donnant à une extrémité 16 pouces, et à
l'autre Io. On laisse sécher tout-à-fait ces car-
reaux; ensuite on les fait cuire comme les
briques.
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Précautions à prendrepour le chargement du
fourneau et la conduite du feu.

Recuit du 0,uand le fourneau est neuf, ou réparé àrpurueuu. neuf, il faut le recuire avant de s'en servir.
Pour cela, on commence par faire un très
petit feu sur la grille, soit avec des escarbilles
( houille en partie brûlée) , soit avec de mau-
vais bois, et en petite quantité à-la-fois. On
entretient constamment le feu pendant huit fois
vingt-quatre heures, en l'augmentant un peu
chaque jour, jusqu'à ce qu'enfin il acquière,
pendant les dernières vingt-quatre heures,
plus haut degré de chaleur possible. L'intérieur
du fourneau doit donc être poussé au très-blanc.
On le laisse ensuite refroidir, en bouchant
préalablement . toutes les portes, afin que le
refroidissement soit très- lent.

Quand et Lorsque l'on peut entrer dans le fourneauromment se
prépare on se dispose à en préparer la sole; pour cela,

Olee on fait au-dessous de l'âtre, et au niveau de l'aire
de la fonderie, un remblai de 9 à Io pouces de
hauteur du côté du trou de la percée, et de 22
à 25 pouces du côté -de l'autel. Ce remblai est
fait en rocailles, ou en débris de briques ou
de tuiles bien secs, et d'un petit volume, afin
de présenter une surface plus plane. Les in-
tervalles qui existent entre ces fragmens, suf-
fisent pour absorber l'humidité; aussi ne pra-
tique-t-on point de soupiraux à ces fourneaux,
en raison de la faiblesse de leur masse.

C'est sur le remblai dont il vient d'être parlé,
qu'on établit la sole; elle doit avoir quatre à
cinq pouces d'épaisseur, et présenter un plan
iteline, depuis le dessus de l'autel vers le trou
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de percée, de manière que la distance; verti-
cale , du bec de la voûte à la sole, soit de
315 pouces; ce qui correspond, dans les four-
neaux dont il s'agit, à une pente de douze degrés
avec l'horizon.

Cette sole est composée de sable quarzeux, ou
infusible, semblable à celui dont on forme les
étalages des hauts fourneaux à fer. Il doit pou-
voir se peloter dans les mains, afin de conserver
la forme qu'on veut lui donner; c'est pourquoi
il est nécessaire qu'il soit légèrement humecté.
On l'arrange d'abord à la pelle, selon l'incli-
naison qu'il doit avoir; on le bat ensuite avec
des pilons en bois, jusqu'à ce qu'il forme un
corps solide et uni à sa surface.

Ce sable se prolonge sur l'autel jusque près
de l'aplomb de la grille. L'ouvrier qui est
chargé de cette opération, forme avec la main,
sur toute la longueur de l'autel, un bourrelet
de ce sable, de 2 pouces environ de hauteur.

Cette précaution est nécessaire, non-seu-
lement pour empêcher la fonte en fusion de
tomber dans la grille, mais encore pour ga-
rantir les briques de tout point de contact avec
le fer fondu, qui les vitrifierait promptement.

C'est par ce dernier motif que le même ouvrier
doit avoir soin de relever la sole contre la paroi
intérieure du mur de percée, en y appliquant
et battant du sable, de manière à présenter, vers
cette extrémité de l'âtre qui forme bassin de
réception, deux plans inclinés en sens contraire.
Mais avant de former l'espèce de rigole qui en
résulte, l'ouvrier a dû introduire et battre du
sable dans le trou de percée, afin de le boucher
parfaitement.
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Au. lieu de construire la sole suivant un plan

parfait'
incliné seulement vers la partie anté-

rieure du fourneau, il me semble qu'il serait
préférable de lui donner, en outre, une légère
pente vers le grand axe. Cette petite modification
tendrait à préserver les murs latéraux de tout
contact avec la fonte en fusion.

Lorsque la sole est bien préparée et nettoyée.,
on la recouvre uniformément d'une couche de
15 à 18 lignes de poussier de charbon de bois,
que l'on a fait passer préalablement à travers un
crible. Ce poussier h principalement pour objet
d'empêcher la' vitrification du sable et d'une
partie. de la fonte :en fusion, par leur contact
long-temps prolongé. Peut-eue auesi ce charbon
con trdpue-t-il à maintenir Inqualité primitive de
la fonte, eu lui restituant, par une espèce de
Cémentation, une partie, du carbone que sa
seconde fusion lui a- faitTerdre.

Des deux Il y a deux modes de chargement : l'un,
modes de
çh me lorsque le fourneau est froid; l'autre lorsqu'ilargent. lu`

est chauffé à blanc.
re

mé- Si l'on suit le ptemier mode, on charge la
fonte par la porte à ce destinée, en disposant
les morceaux de manière-que leur longueur soit
tournée dans le sens du grand axe du frurneau.
On les place- les uns au-dessus des autres, en
commençant par l'autel, qui doit en être to-
talement recouvert, et en finissant vers le
milieu de la longueur de l'àtre ; mais il faut
laisser de nombreux vides entre eux, afin qu'ils
soient en contact avec la flamme sur la plus
grande surface possible. Ils ne doivent jamais
tremper dans le bain; c'est pourquoi leur em-
placement est assez resserré; mais on les place
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-en hauteur autant que cela est nécessaire. Il
suffit qu'il y ait entre eux et la voûte, un vide
de 6 pouces environ.

Le feu est ensuite mis au fourneau; on le
pousse pendant une heure ou une heure et demie
d'une manière modérée, jusqu'à ce que-la fonte
ait acquis par-tout une couleur rouge cerise.
On donne alors le degré de feu le plus violent,
jusqu'au moment de la coulée. On s'assure da
moment où elle doit avoir lieu, en regardant
par le trou de regard. Lorsque toute la fonte
est fondue et réunie en bain, on doit débou-
cher le trou de percée, et couler.

Dans la seconde méthode, on commence par 2e.

chauffer le fourneau à blanc; on procède en- th`gle*

suite à l'enfournement de la manière ci-dessus
décrite, au moyen de tenailles , de ringards ou
de pelles. On ferme la porte. L'on continue le
feu assez vivement. Enfin, lorsque la fonte est
rouge cerise, on donne le plus. fort degré de
chaleur qu'il est possible.- Orrie-- maintient ainsi
jusqu'à parfaite fusion, et l'on coule ensuite.

On peut faire de celte manière deux eu trois
fondages successifs, sans discontinuer le feu;
ce qui occasionne une économie de combus-
tible : aussi cette méthode est-elle généralement
préférée. Mais il faut avoir soin de rétablir la
sole toutes les fois qu'elle est endommagée, en
enlevant avec des tenailles les portions de fonte

- qui l'ont ordinairement pénétrée en divers en-
droits. Pour cela, on jette, à la place des ex-
cavations (pli en résultent, du sable que l'on
unit avec une pelle; et après avoir ainsi ré-
paré la sole, on la recouvre de poussier de
charbon, que l'on jette dessus, et que l'on étend

Md-
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ensuite uniment avec un rouable de bois, de
manière à donner à cette couche l'épaisseur
qui a été indiquée.

Formation Malgré toutes les précautions que l'on peutdu calcas. prendre, il se forme quelquefois du calcas sur
l'aire du fourneau. Dans ce cas, un moment
avant la coulée, on élève un peu la porte de
chargement, et avec un ringard on soulève
cette masse pour faciliter l'écoulement des par-
ties qui sont en fusion, et leur permettre de se
réunir dans le bain. Lorsque la coulée est faite,
on retire du fourneau ce calcas, qui n'est autre
chose que du fer, en grande partie malléable,
qui ne perd que 15 à 20 pour foo à l'affinerie,
où il est traité avantageusement en le jetant au.
milieu des charbons quelque temps avant de
ravaler la loupe.

Déchet de Le déchet de la fonte au fourneau à réver-la fonte.
bère , lorsque la fusion est bien faite, n'est que
de 6 à 8 pour ioo de fonte refondue ; encore
cette perte n'est-elle pas totale, puisqu'il y a
toujours un peu de fer imparfait que l'on porte
aux affineries.

Choix des La fonte refondue perd une petite portion de
fontes., son carbone. Si l'on veut obtenir par ce procédé

des fontes douces, il faut avoir soin de n'em-
ployer que des gueuses très-grises , puisqu'elles
acquièrent eff général plus de dureté par cette
deuxième fusion. Mais si cette fonte est destinée
à faire des outils de forge, comme enclumes et
marteaux, on doit préférer la fonte moins car-
bonée.

Pi.&:aitiions Quand on a laissé éteindre le feu, il faut avoir
à prendre soin de refaire l'âtre en entier et d'employer deavant de re-
mettre un nouveau sable. Cependant l'ancien doit être lavé

RÉPVERBRE. 155
pour en retirer les grenailles et parties de fer ou Lu.'
de fonte qu'il contient.

Lorsque l'on fait usage de la houille comme comm.-
combustible , on compte, suivant sa qualité, de-7'1,70%1'1Z" la
puis io jusqu'à 12 et même quelquefois 16 onces
de charbon de terre par livre de matière ob-
tenue. La houille la plus convenable est celle
qui produit beaucoup de flamme et qui se bour-
soufle modérément; c'est une qualité moyenne
entre la houille à maréchal et celle à grille. La
première fatigue trop le tiseur qui est presque
continuellement obligé de donner du jour à la
grille; la seconde brûle trop promptement.
- En supposant le terme moven de la consom-
mation égal à 13 onces par livre de foute ob-
tenue, on trouve que le millier ( ancien poids )
de fonte de fer refondue, exige 812 livres de
bouille. Nous supposerons 813 livres.

D'après des experiences qui ont été faites à entin.eallrrts
Sarrebruck, il y a vingt ans environ, dans des sorri.Lconns-
fours ordinaires à cuire le pain a été reconnu rdice 11')°0'.1111e et

pour
que 10 quintaux de houille produisaient le même obtenir
résultat qu'une corde de bois de hêtre ayant cieerde
3 pieds de longueur de bûches, 8 pieds de refondue.
couche, sur 4 pieds de hauteur, cubant par
conséquent 112 pieds.

Si l'on pouvait appliquer ce fait sans examen
au x fourneaux à réverbère, on en conclurait
que i,000 livres de fonte de fer refondue, exi-
gent environ 91 pieds cubes de bois.

. Selon des renseignemens récens , que je dois
à la complaisance de M. Héron-de -Villefosse,

Inaitre des requêtes, inspecteur divisionnaire au
corps royal des mines, M. d'Artigues a reconnu
par diverses expériences comparatives qu'il a
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faites sur le bois et la houille de Liége, dans sa
belle cristallerie de Vonèges , que 6 livres de
houille équivalent à to livres de bois sec; mais
j'ignore de quelle espèce de bois s'est servi ce
manufacturier distingué.

S'il a fait usage du bois de hêtre, le pied cube,
y compris les vides que présente la corde, de-
vait peser environ 15 livres (i). D'après le rap-
port de M. d'Artigues, le millier de fonte re-
fondue exigerait 1,555 livres de bois de hêtre
sec, c'est- à- dire en volume, 90 pieds cubes
et +.

Mais si l'on a fait usage de. bois de chêne,
il doit être évalué à 17 livres le pied cube; dans
ce cas, les 1,555 livres de bois sec ne repré-
senteraient plus que 79 pieds cubes

Quoiqu'il y ait une grande différence dans
la forme des foyers, et le degré de tempéra-,
ture- entre un four à cuire le pain et un iour-
neau- de verrerie , il est remarquable que les.,
résultats se rapprochent autant qu'ils le font.
Or, comme ces différences sont bien moins
grandes entre un fourneau de verrerie et un
fourneau à réverbère, il v a lieu de présumer
que l'on peut applique:y à celui- ci , sans erreur
sensible, les rapports que l'on a observés entre
la consommation de la houille et celle du bois ,
dans les fourneaux de verrerie.

J'en tirerai la conséquence, qu'un Millier de
foute refondue dans un fourneau à réverbère,
paraît devoir consommer une quantité de bois
empilée, égale à So ou 90 pieds cubes, selon la
qualité de ce combustible.

(1) Voyez Journal des Mines, tome XXVI , page 291 et
eIlY antes.

À vErtBkp,E.
Mais il semble qu'il est possible de faire une

moyeriseècesde c
-

,grande économie de bois dans ces espèces bels dans les
fourneaux, en apportant quelques modifications tbiiriii,..ixac
à la manière de l'employer. Voici du moins les r"e'bère-
renseignemens que je dois à cet égard à l'amitié
'de M. Guérin l'aîné (i). 11 à reconnu par une
suite d'opérations qui ont duré plus de dix-huit
mois, dans une fonderie qu'il fit construire il y
a près de vingt-quatre ans, à Rennes, *pour le
départ du métal de cloches, qu'une corde de
bois cubant 112 pieds lui procurait le même
résultat que 22 quintaux de houille de Montre-
laix : mais il opérait de la manière suivante dans
ses fourneaux à réverbère, dont les cheminées
avaient 45 à 46 pieds de hauteur, et les grilles
3o pouces de hauteur sur 56 pouces de côté.

Il faisait couper les bûches par bouts de 8 à
Io pouces. On les jetait par la porte de la chauffe
sur la grille, dont les barreaux n'étaient écartés
que de 8 à 9 lignes les uns des autres. Lorsque
la chauffe était. à-peu-près remplie de bois, on
bouchait l'embrasure de cette porte avec de la
menue houille; les- feux duraient trois quarts
d'heure avant de remettre une nouvelle charge
de bois. Quand cela avait lieu., on faisait tomber
sur l'aire de la fonderie la houille qui n'était pas
embrasée, et l'on poussait dansle fourneau celle

,. (1) M. Guérin est trèsavantagcusement connu dans les arts
Minéralurgiques, depuis plus de vingt-Cinq ans qu'il s'y livre
àvec Un grand succès c'est à lui principalement qu'on doit la
belle manufacture de cuivre laminé et de ferblanc brillant
de Dilling , près Sarrelouis, érui fait maintenant partie du
royaume -de Prusse. Il vient dei former un établissement du
même genre. en société avec MM. Boignes , négocians en
métaux à Paris, sur eurs forges d'Imphy, situées à trois lieues
de Nevers, près de la Loire.
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qui était en feu. Quand on avait rechargé la
grille, on remplissait de nouveau l'embrasure
de la porte avec de la houille, et ainsi de suite.
La consommation de ce combustible minéral
était environ de 3 quintaux ordinaires par vingt-
quatre heures, pendant lesquelles on s'abstenait
rigoureusement de tisonner à là grille.

Mais si, d'après les données de M. Guérin
22 quintaux de houille faisaient le service de 112
pieds cubes de bois, les 3 quintaux de houille
employée à boucher la porte de la chauffe re-
présentaient 15 pieds cubes de bois ; d'où il ré-
sulte qu'il faut ajouter cette quantité aux 112
pieds ci-dessus, et que les 22 quintaux de houille
dont il parle , représentaient réellement 121
pieds cubes de bots.

Maintenant, si l'on fait l'application de cette
méthode aux petits fourneaux à réverbère qui
font l'objet de cé mémoire, on trouve que la
consommation du bois devrait se borner à-peu,.
près à 47 pieds cubes de bois par millier de
fonte refondue ; d'où il suivrait qu'il y aurait
une économie à faire sur ce combustible de 33
à 43 pieds cubes.

Je conçois. bien que la porte de la chauffe
étant constamment bouchée, il ne se fait par
cette issue aucune perte de chaleur. Je conçois
encore que les barreaux de la grille étant très-
rapprochés, il tombe peu de charbon dans le
cendrier, et par conséquent que le combustible
est consommé le plus utilement qu'il est possible.
Cependant les avantages que présente cette mé-
thode me semblent si considérables, que je
crains que l'on ne soit obligé d'en attribuer au
moins une partie à quelque erreur. Quoi qu'il
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en soit, je crois rendre service à messieurs les
maîtres de forges, en les engageant à répéter
avec soin ces expériences ; car une erreur bien
constatée, devient une vérité qui tourne tou-
jours au profit de l'art, en conduisant souvent
à des découvertes réelles.

IfFrefle-
EXPLICAT ION de la planche III, représentant

les deux petits fourneaux à réverbère.
FIGURE Ire.

Plan d'un de ces fourneaux, au niveau de l'autel, c'est-à
dire à la hauteur de la ligne G H des figures 2 et 3. L'autre
fourneau et la seconde moitié du massif de la cheminée n'ont
pas pu être tracés faute d'espace.

FIGURE 5e.
Coupe en travers des deux fourneaux sur la ligne E, F du

plan, dont on ne voit que la moitié en la figure ï". Cette coupe
se termine, faute d'espace, un peu audessus de la réunion
des rampans des fourneaux dans leur tuyau de cheminée.

Observations.
On s'est servi constamment des mêmes signes, pour dé-

signer les mêmes objets dans toutes les figures.
Légende.

a Massif de la cheminée; on n'en voit que la moitié.
b ' Massif d'un des fourneaux.

Cheminée de 52 pieds d'élévation, avec deux re-
traites sur ses petites faces, et une seule sur les-
grandes faces.

hetietertr ler etc FIGURE 2e.
Coupe en longueur d'un des fourneaux, sur la ligne brisée

B, C, D du plan, figure 1., jusqu'au-dessus de la réunion
de son rampant avec l'intérieur de la cheminée.

&radie Vecti
ci« ,etrieatai

il doity cr.vniererel

ireeda

G fiezeleeurr
FIGURE 2 bis.

Coupe en longueur du même fourneau sur toute sa hauteur,
et élévation de la cheminée.
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d Liens en fer plat, refendus aux deux extrémités)
pour former, à chaque bout, deux crochets de,
5 pouces de hauteur, coudés d'équerre en sens
contraire, et affleurant l'extérieur des murailles.

e e/ Tuyaux de la cheminée de chaque fourneau, d'un
pied de côté dans oeuvre.

f Briques réfractaires, posées à plat, servant de che-
mise à la cheminée, depuis la hauteur du bec r
de la voûte, jusqu'à 2o pieds de hauteur.

Mur de séparation des deux tuyaux de la cheminée;.
il a 8 pouces d'épaisseur, et est formé de briques
réfractaires, jusqu'à la hauteur précédente.

h Mur en briques ordinaires, soutenant fauta.
L'autel formé de briques réfractaires, ou d'une seule
pierre, résistant au plus grand feu.

k La sole des fourneaux; elle a 5,à 4 pouces d'épais-
seur, et est formée de sable quarzeux.

Remblai fornié de débris de tuiles ou de briques,
sur lequel repose la sole.

Les deux barreaux de fonte ou de fer, sur lesquels
se construit le mur extérieur de la chauffe, et la
naissance de la voûte du fourneau.

Deux autres barreaux en fonte, destinés à porter
les barres de fer servant de grille.

o Barres de fer mobiles formant la grille, et se pro--
longeant de plusieurs pouces audelà de la partie
extérieure du mur de la chauffé.

Murs extérieurs dès fournéaux, construits en briques
ordinaires.

Voûte des fourneaux, formée de briques réfractaires.
Bec de la voûte; il est formé d'une pierre très
réfractaire, dont les extrémités reposent sur les
murs du fourneau.

s sl sil Le rampant de chaque fourneau; il est vertical jus-
qu'en s/ , et aboutit, en s'élargissant progressive-1
ment, aux tuyaux de la cheminée st'.

EE1iBÈR. 16
Pôrte de la chauffe, garnie en entier de plaques de
fonte. (Voyez figures 4 et 5.)

à Ouverture de la porte de chargement; elle se ferme
avec une porte faite en matière de briques. réfrac-
taires; cette porte s'élève et s'abaisse verticalement
à l'aide d'un levier à bascule.

Carreaux servant de lit et de couverture aux rant
pans de la eheminée; ces carreaux sont composés
de la même substance que les briques réfractaires,
avec une porte faite en matière de briques réfrac-
taires.

Porte d'observation, placée dans la partie antérieuré
du fourneau; cette ouverture se bouche avec urt
grand carreau de terre cuite réfractaire , que l'on
ôte et place à volonté.

:y Trou de percée, servant à faire la coulée.
5 Plaques en fonte, de i5 lignes d'épaisseur, servant

de revetissement à trois côtés d'un fourneati. ( Voyez
encore les détails, figure 8.)

6 9 Barres verticales en fonte, servant à tenir en place
les taques cidessus. (Voyez figures 6 et 7.

io Pièces de bois de chêne enterrées dans le sol de
. la fonderie, et servant à tenir, dans leur position

verticale, les barres ci-dessus.
ii Liens en fer plat, à travers les anneaux desquels

passe la partie supérieure des barres 6, 7 et 8.
14 Lien en fer plat, traversant la masse de la cheminée,

terminé à ses extrémités par un anneau dans lequel
passé une des deux barres verticales 81, placées
contre les parois extérieures de chaque fourneau
près de sa façade.,

1.5 - rfi Murs de soutenement de l'excavation qui donne
accès aux cendriers.

17 Escalier en pierre pour descendre aux cendriers.

FIGURE 4.

Plan de la doublure en fonte de l'embrasure de
la chauffe, pris vers lé milieu de sa hauteur. On
n'a pu en faire voir que la moitié, faute d'espace.

Tome IL 2,. livr.
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La partie inférieure de cette doublure.
t / Un des côtés; il est du même morceau que le fond

et l'autre côté opposé.
FIGURE ':Je.

Élévation de la doublure en fonte de l'embra-
sure de la chauffe,

t Un des côtés, qui s'applique contre la maçonnerie.
Épaisseur ponctuée du fond.

tIl Épaisseur du couvercle, qui n'est formé que d'une
seule pièce.

FIGURES. G et 7.

Plan et élévation des barres en fonte, servant
à assujettir les plaques de revêtissement des trois
côtés de chaqueffourneau.

7 Une de ces barres vue en plan.
Élévation d'une de ces barres, dont on ne voit qu'un

arrachement.
FIGURE 8.

Plan de deux plaques de fonte vues de champ,
e les qu'elles sont placées contre un des côtés longs

tel chaque fourneau, et indiquant, i°. la manière
dont elles sont accrochées l'une et l'autre; 20. com-
ment elles sont soutenues dans leur position verti-
cale par une barre.

Plaque de fonte du côté de la chauffe.
2 Autre plaque, qui règne depuis l'autel jusqu'au mur

de façade du fourneau. On ne voit qu'un arra-
chement de cette taque.

7 Une des barres verticales en fonte, qui retiennent
en place les deux plaques ci-dessus; cette barre
ne peut être vue qu'en plan dans cette figure. On
en voit deux en élévation, sous le n°. 9,jigure 5.,

7r

OBSERVATIONS
Sur une substance minérale à laquelle on a

,donné le n0171 de Fassaïte ,par M. Hdiiy.

LES recherches entreprises depuis plusieurà
années dans le Tyrol et aux environs de Saltz-
bourg en 13avière, par des observateurs pleins
de zèle et de connaissances, y ont fait découvrir
une multitude de substances minérales qui jus-

.

qu'alors avaient échappé à l'attention. Les unes
étaient de celles que l'éloignement des lieux dans
lesquels leur existence semblait être concentrées
rendait extrêmementrares; d'autres quin'avaient
été trouvées jusqu'alors que sous des formes in-
déterminables se sont montrées avec des carac-
tères de régularité et de symétrie qui se prêtent
aux applications de la théorie; et ainsi les ré-
coltes abondantes qui ont été faites de ces di-
verses substances, en même temps qu'elles ont
rempli des vides dans les collections, ont offert
à ceux dont les études sont dirigées vers les
progrès de la science minéralogique, des faci-
lités pour en rendre le tableau à-la-fois plus
fidèle et plus complet.

Les envois qui m'ont été faits d'une grande
partie de ces substances par des hommes dont
les noms ajoutent un nouveau prix à celui qu'elles
ont en elles-mêmes, m'ont fourni des observations
dont les résultats seront le sujet de plusieurs mé-
moires que je me propose de publier dans cet
ouvrage. Mon but, pour le présent, est de dé-
crire une substance qui a été trouvée l'année
dernière .à Fassa en Tyrol, et sur/laquelle j'ai

L
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été consulté par M. Hardt, trésorier de S. A. S.
le duc Guillaume de Bavière, et miné'ralogiste
d'un mérite distingué, à qui je suis redevable
des morceaux qui ont servi à mes observations,
M. Hardt me mande, dans la lettre qui accom-
pagnait son envoi, que plusieurs minéralogistes
du Tyrol regardaient la substance dont il s'agir
comme une sahlite, et avaient vu avec plaisir
reparaître autour d'eux un minéral qui jus-
qu'alors n'avait été observé que dans des pays
lointains. L'examen que je m'empressai de faire
des cristaux de cette substance prouva la jus-
tesse de l'idée qu'en avaient coLçue les Tyro-
liens, en supposant toutefois cette idée rame-
née au point de vue sous lequel j'ai considéré

sahlite dans mon Mémoire sur la loi de
Symétrie (i), où je crois avoir démontré qu'elle
n'est autre chose qu'une variété du pyroxène.
Seulement elle en diffère par sa couleur qui
prend différentes nuances de vert, d'un ton plus
clair que dans le pyroxène qui est d'un vert
obscur ou noirâtre.

J'ai appris récemment, par des lettres venues
(l'Allemagne, que M. Werner avait introduit
la même substance dans sa méthode comme
espèce particulière, sous le nom de iassaïte
tiré de celui de la vallée de Fassa où elle a
été découverte. J'ignore sur quels motifs est
fondée cette opinion; mais de quelque nature
que soient ces motifs, ils ne peuvent prévaloir
sur les résultats de la géometrie des cristaux
qui me paraissent conduire évidemment à cette

(I) Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, T. Pr.;,
tt Journal des Mines, 110, 219, 221, 223 et 225,
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conséquence, que la substance dont il s'agit
appartient au pyroxène, et que de plus elle
offre de nouvelles preuves à l'appui de la réu-
nion de la sahlite avec ce minéral.

Avant d'aller plus loin, je crois devoir donner
une idée générale de cette substance et de ses
alentours. Ses formes cristallines s'offrent sous
un aspect tout particulier, qui semble indiquer_
pour leur type un octaèdre à triangles scalènes,
dans lequel la base commune des deux pyra-
mides dont il est censé être l'assemblage aurait
une position oblique à l'axe. Le tissu est sen-
siblement lamelleux. Les fragmens aigus rayent
le verre. La gangue est une chaux carbonatée
laminaire, dont la couleur varie du blanc au
bleuâtre. Cette variation semble en déterminer
une dans la teinte des cristaux qui est d'un vert-
clair ou d'un vert un peu obscur, suivant que
la chaux carbonatée enveloppante est bleuâtre
ou d'une couleur blanche. Quelques-uns ont
leur surface d'un vert - noirâtre, qui disparaît
dans la cassure. Les cristaux sont groupés con-
fusément, excepté à quelques endroits où l'on
en voit de solitaires. La même gangue renferme
des cristaux d'idocrase brunâtre.

Je rappellerai ici que la forme primitive du
pyroxène est un prisme rhomboïdal oblique AH
(fig.

'
pl. 4), dans lequel la plus petite inci-

dence des pans l'un sur l'autre, savoir, celle
de M sur M, est de 87° 42e; et la plus grande
de 92° 18'. L'angle que fait la base P avec
l'arête H est de io6° 6'. Le prisme se sous-
divise suivant des plans qui passent par les dia-
gonales des bases. J'ai indiqué dans mon

22,2Kine, , "je.
21,..L. Rom,
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moire sur la loi de Symétrie (.1), diverses pro-
priétés géométriques que ce prisme partage avec
tous les autres du même genre, et dont une des
plus remarquables consiste en ce que, si de
l'extrémité supérieure 0 de l'arête H on mène
une droite à l'extrémité inférieure dé l'arête
opposée, cette droite est perpendiculaire sur les
deux arêtes.

La division mécanique de la substance verte
de Fassa donne un solide semblable à celui que
je viens de décrire, et qui se sous-divise de la
même manière.

Les cristaux de cette substance sont, en gé-
néral, d'une forme nettement prononcée. Mais
comme ils sont engagés en partie les uns:dans
les autres, il est rare d'en détacher qui offrent
.essez de faces apparentes pour qu'il Soit facile
-de suppléer à ce qui leur manque. M. Hardt
M'en 4.envoyé deux qui sont isolés, et très-sus-
ceptibles des applications de la théorie. L'un a
environ 12 millimétrés (5 lignes-i-) de longueur,
et en supposant que des fracturesqui i ont émoussé
ses deux extrémités n'aient fait disparaître en ces
endroits aucunes facettes terminales analogues à
celles qu'on voit sur d'autres cristaux, il. aurait
la forme que représente la fip;. 2, et qui 'est celle
d'un octaèdre à triangles scalènes, dans lequel
les arêtes situées au contour de la base commune
des deux pyramides dont il est l'assemblage, sont
remplacées par autant de trapèzes. C'est cet oc-
taèdre que j'ai indiqué plus haut comme étant
le type dont les cristaux de Passa font naître
l'idée du premier coup d'oeil. Dans la même hy-

(4) 2[crnoire, u Muséum d'histoire nat. , tome fer, p. 276,
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M B Bpothèse , le signe du cristal serait m (1) et
l'on pourrait nommer la variété à laquelle il ap-
partiendrait, pyroxène senoquarternaire.

Pour bien concevoir la marche des décroisse-
mens qù'exprime le signe, il faut supposer le
cristal ramené à sa limite théorique représentée
.(fg. 3), et qui aurait lieu, s'il commençait par
un solide égal et semblable à celui qu'on voit
(fig ), destiné à faire la fonction de noyau,
et si ensuite les bords B, B d'une part et b, b de
l'autre (fig. i et 3 ) subissaient successivement
deux décroissemens, l'un par six, et l'autre par
quatre rangées en hauteur. Il est évident que
ces décroissemens feront naître, en premier lieu,
les facettes xf et contiguës à ces mêmes
bords, auxquelles succéderont les faces v, y/ et

v, plusinclinées àl'axe. En même temps les faces
M, M et celles qui leur sont parallèles s'éten-
dront, de manière que leurs prolongemens se
réuniront en deux points communs s, s, avec
les faces vi',v/ et v, y. Maintenant, si l'on ima-
gine que par une suite des variations acciden-
telles auxquelles les cristaux sont sujets dans
le rapport de leurs dimensions, les faces y, À et
leurs analogues, situées derrière le cristal, se
meuvent parallèlement à elles mêmes, en se
rapprochant du centre, il y aura un terme oit
le cristal prendra l'aspect sous lequel le repré-
sente la fig. 2 ét dont ceux que j'ai observés
se rapprochent beaucoup.

(i) II est aisé de voir que le véritable axe de l'octaèdre n'est
pas la ligne menée de s en si; il est parallèle aux arêtes y, J.
d dans le même plan, à égale distance de l'une et l'autre.
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Je joins ici les valeurs des angles telles que les
donne la théorie, en partant de la molécule
pyroxène. L'incidence de M sur Ni est de 870
4'2'; celle de t, sur y, de 950 28'; celle de M
sur y, de 1450 9'; celle de À sur À, de 880 28";
celle de M sur À, de 1560 3',.; celle de y sur À,
de 169° 61, et celle de l'arête y sur l'arête z,
de i30053'. J'ai retrouvé les mêmes incidences
à l'aide des mesures mécaniques, prises avec
tout le soin possible (1).

J'observerai ici que les faces y, y existent
sur des cristaux de pyroxène ordinaire, que j'ai
déterminés depuis long-temps. On trouve, dans
le Piémont, d'antres cristaux, d'un vert un peu
obscur, dont la surface est uniquement coin-
posée des faces M, y, avec une face terminale
parallèle à la base de la forme primitive. Ces
cristaux ont à-peu-près les mêmes dimensions
que plusieurs de ceux qui appartiennent à la
fassaïte, et si l'on n'en connaissait pas la localité,
on pourrait être tenté de les rapporter à la même

(1) Il m'importait d'autant plus de m'assurer qu'il ne
pouvait rester aucun doute sur la justesse de ces valeurs,
que la conséquence qui s'en dédnit me met en opposition
avec un savant trèscélèbre, dont un grand flombre de'
minéralogistes 's'empressent d'adopter les opinions.M. Cordier;
qui, à la faveur des applications heureuses qu'il a faites de la
géométrie des cristaux, est parvenu à une grande habileté
dans l'art de manier le goniomètre, a bien voulu, à la suite
de la lecture que je lui avais donnée de cet article, mesurer les
angles de mes cristaux de fassaïte, et les a trouvés trèssensi-
blement égaux à ceux qui viennent d'être indiqués. Le même
accord résulte des vérifications faites, dans la même_ circons-
tance ,par M. Lucas 'fils, qui joint aussi une main très-exercée
aux connaisEances dont il a donné des preuves dans les uttvrages.
ip.téregan qu'il a publiés.
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formation. A l'égard des facettes À, nous les ver-
rons reparaître sur une autre variété de py-
roxène que je décrirai bientôt, et qui se trouve
en Sibérie.

Le second cristal qui est beaucoup plus petit,
Si on le réduisait à ce qu'il offre de déterminable,
aurait la même forme représentée (fig. 4), et

son si 'ne serait B P AE3. La variété àm À vPtz
laquelle il se rapporterait pourrait être nommée
pyroxène duovesimal. Les faces t sont inclinées
en sens contraire de la même quantité que les
faces P. C'est une suite de la propriété com-
mune à tous les prismes rhomboïdaux, dont j'ai
parlé ci-dessus, Les faces z, z se rejettent en
arrière, de sorte que leur réunion tend à se
faire sur une arête dont l'inclinaison en sens
contraire est la même que celle de la diagonale
qui va de A à 0 (fg' . ); d'où il suit que la
face t qui intercepte cette arête lui est parallèle.
L'incidence de P sur t est de 147° 48'; celle.,
de z sur Z., dont la netteté de ces facettes rend'
la vérification facile, est de 81° 4!, et celle de
/4 face opposée à M sur z est de 1320

En plaçant le cristal de manière que la facette t
soit tournée vers l'oeil, et en le faisant mouvoir
successivement de droite à gauche , etviceversd,
.on aperçoit deux autres. facettes entre lesquelles
celle-ci est située, et qui font avec elles des an-
gles très-ouverts. Leur détermination qui com-
pléterait la description du cristal dont il s'agit
ici, sera l'objet d'un travail ultérieur, si je puis
rencontrer des cristaux où elles soient suscep-
ibles de se prêter aux mesures du goniomètre.
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1,es faces z ne so. ot pas particulières à la variété
que je viens de décrire. On les retrouve sur des
joroxènes d'un noir- verdâtre. ,A l'égard des
:faces t, nous les reverrons sur une variété que
j'indiquerai bientôt., et qui differe beaucoup
soit de la précédente, soit de.:; pyroxènes or-
dinaires On voit que la détermination des
cristaux de fassaïte était faite d'avance, et
qu'ils ne m'ont laissé que le soin de recueillir
les éléinens de leurs formes épars sur les py-
roxènes de -différens pays_:et de les réunir,
comme par voie de synthèse, dans l'ordre in-
diqué par l'observation.

La position oblique du plan ..sur lequel les
faces M, y et leurs analogues situées derrière
le cristal, iraient se réunir . sans l'interposition
des facettes À, À, suffirait seule pour 'indiquer
que la forme d'où dérivent les cristaux de la
substance verte de .Fassa est un prisme
que (i), et pour faire pressentir sa réunion
avec le pyroxène; et le calcul achève de faire
disparaître le contraste avec les formes ordi-
naires de ce minéral et celles de la substance
dont il s'agit. Au contraire, dans un système
fondé sur les caractères extérieurs, où l'usage
de la forme se borne à saisir certains traits gé-

(i) M. de Monteiro, qui depuis peu m'a envoyé de
rreyberg un morceau de cette substance, me mande qu'il
avait tiré de l'observation dont il s'agit la conséquence que
le système de cristallisation de la fassahe était analogue à
celui du- pyroxène. Mais cet habile minéralogiste manquant
de cristaux assez prononcés, pour lui permettre d'en mesurer
les angles, s'en était tenu à là conjecture que lui avaient
suggérée les principes et l'esprit de la théorie, et qui, comme
9n vient de le voir,. était parfaitement juste.
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néraux dont se compose le fccies , les cristaux
de deux substances peuvent offrir à l'oeil, comme
dans le cas présent, des différences capables de
s'opposer à l'idée d'un rapprochement entre
l'une et l'autre, et le vague des principes chan-
gera ainsi en une cause d'illusions et de mé-
prises le plus certain de tous les caractères de
détermination.

Je ne dois pas omettre de dire qu'il existe
dans la vallée de Fassa des cristaux noirs de
pyroxène dont la gangue m'est inconnue, et
qui s'éloignent beaucoup, par leur aspect, de
ceux qui viennent de nous occuper. J'ai décrit,
dans mon Mémoire sur la loi de Symétrie (1),
ene des variétés de forme qu'ils présentent, et
flont on retrouvera ici la figure sous le n°. 5. Le

2 >1

M 'Hi P A Bsigne de cette variété est ElleM Puc
diffère également, par l'assortiment de ses faces
supérieures, des pyroxènes ordinaires, dont le
sommet est compose, de deux faces qui se réu-
nissent sur nue arête oblique à l'axe. Mais pour
me-borner à:-én. faire la comparaison avec le
pyroxène duovigésimal, j'observe d'abord qu'il
snflit de doubler-dans le signe de celui-ci les

exposans dee qüantités A B, relatives à des .dé-
cpoissemens -qui naissent sur des parties cor-
reSpondantes des deux formes, pour faire éva-
nouir la différence qui existe à cet égard entre
les lois ,de leur structure. Or, rien n'est si or,

(1) mémoireedu-Muséunz d'histoire naturelle, tOrne
page .286,
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dinaire que de voir les variétés de forme "bri..-
ginaires d'une mêm.e ,espèce , passer les unes
aux autres, à l'aide de ces multiplications, par
un facteur très-simple, des exposans qui indi-
quent la mesure des décroissemens.

-

Mais il y a. mieux; c'est que les faces ii, 72 et c, c
(lig 5)existent sur des variétés de sailli te obser-
vées et décrites par M. le comte de Bournon (1).
J'ai un cristal vert-grisâtre d'une autre variété
apporté de Norwége, que je nomme pyroxène
his-ocional, et qui offre les secondes. Ainsi:, il
ne manquerait aux cristaux de Fassa que d'être
d'une couleur verte, pour que les minéralo-
gistes, qui considèrent le sahlite comme utiè'
espèce à part, dussent se croire fondés à les
ranger parmi ses variétés de. formes détermi.J-
nables.

J'ajouterai ici la description d'un minéral
dont la forme a du rapport avec celle de la
substance verte de Fassa, et :lui est conflit
depuis long-temps sous le Baïkalite, dérivé de
celui du lac Baïkal, près duquel on l'a trouvé,
dans le gouvernement dIrkuts'14 en Sibérie (2).
M. Haussmann a jugé, d'après sa structure et
ses autres caractères, qu'elle devait être réunie
au pyroxène. Mais je ne sache pas que sa forme

Catalogue de la Collection minéralogique , p. Si et 82.
Voyez aussi l'ouvrage qui vient d'étre cité, pages 284 et 288.

(2) J'ai cité, clans mon Tableau comparati f , pages i5, la
baïkalite comme appartenant àla variété aciculaire d'amphibOle
dite trémolite ; parce que la substance, qui se débitait ici depuis
long-temps sous le nom dont il s'agit, avait-effectivement 'tons
les caractères de la variété à laquelle on l'appliquait faussement.
J' ai été désabusé parrobservation.du morçeau:que j'ai reçu de
M. Mculand, et L'ont l'authenticité n'est pas équivoque,
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cristalline ait été déterminée jusqu'ici d'une
manière

exacte'
et je suis redevable à la généro-

sité de M. Heuland, dont ma collection offre
de nombreuses preuves, du morceau qui m'a
fourni l'occasion de prendre à cet égard l'ini-
tiative. La couleur de la baïkalite est le vert
d'olive, qui a été cité comme un des caractères .

distinctifs du pyroxène. Les cristaux que ren-
ferme le morceau 'détint je viens de parler pré-
sentent plusieu t7;' Variétés de forme, dont la plus
simple est celle que l'on voit}. 6, et qui a

pour signe M 'I-P iCra P BipÀ. Je la nomme pyro-
Ane seno-hisumitaire. C'est celle que j'ai an-
noncée comme ayant de l'analogie parles fa-
cettes À, x, avec les deux variétés de la subs-
tance de Fassa , que, j'ai décrites précédem-
ment.

Je crois avoir démontré que la fassaïte n'est
autre chose qu'une nouvelle variété de pyro-
xène, et d'après l'opinion émise par les premiers
observateurs et les minéralogistes exercés aux-
quels je l'ai montrée, qu'elle se rapporte à la
substance qui a été nommée sablite : nous
avons ici une preuve de plus en faveur du
rapprochement de celle - ci avec le pyroxène
ordinaire. Ce que je vais ajouter chinnera une
nouvelle force à cette preuve, en même temps
qu'il me fournira de nouveaux développemens
à la théorie du prisme rhomboïdal.

J'ai fait voir (1) que par une suite des pro-

(1) Mémoires du 311:5étun d'histoire naturelle, tome Pr.,
page 209 et suiv.
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priétés de ce prisme, des lois différentes de
décroissement, en agissant sur des parties qui
ne sont pas identiques, produisent des faces
également inclinées en sens contraire. Tantôt
ces faces existent à-la4ois sur le même cristal,
tantôt elles sont réparties sur différens cristaux.
Les faces P et t (fig. 4) du pyroxène duovi-
o-ésimal- fournissent- d'abord un exemple du
premier cas, qui se trouve ici ramené à sa li,
mite, en ce que lé décroissement qui donne la
face I ayant pour expression la quantité A, son
analogue est une quantité infinie c'est-à-dire,
que la face qui en résulte se confond avec la
base de la forme primitive.

Pour citer d'autres exemples, je reprends la
variété épiméride que l'on -voit fig. 7, que j'ai

7 7'

décrite ailleurs (1). Son signe est 111ri' iGxDEiAt
Nous retrouvons sur cette variété la face t,
qui existe sur le duovigésimal, mais dont l'ana-
logue P est masquée par le prolongement des
faces i, x. De plus, la théorie prouve que les

faces i, produites par le décroissement E, ont
la même inclinaison en sens contraire que les
faces z (fig. 4), dont l'expression est E3, et
parce que les faces i, i (fig. 7 ), tendent à se
réunir sur une arête oblique parallèle à_ la dia-
gonale qui va de A en 0 (fig. ), il en ré-
sulte que cette arête a aussi la même incli-
naison en sens contraire que l'arête sur- laquelle

( i) Annales du Muséum, d'histoire naturelle, tome XIX,
page 257 et suiv.
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,se ferait la jonction des faces z, si la face t
n'existait pas

Je remarquerai que la variété épiméride, qui
se trouve aux environs de New-Y orck , est. en

(i) Etant donné l'une des deux lois de décroissement re-
latives aux faces dont il s'agit, il est facile de trouver l'autre,
à l'aide d'une formule générale. Si l'on suppose, pal- exemple,
que le décroissement dent la loi est connue agisse à l'or-
dinaire sur l'angle E (fig. ) , comme cela a lieu à. l'égard
des faces i (fig. 7), l'autre loi rapportée au même angle
sera nécessairement intermédiaire. Soit ag (fig. 8) là forme
primitive, et soit end un plan parallèle à ta face produite
par le second ..décroissement. .Désignons par x le nombre
d'arêtes de molécules comprises clans la ligne de , par y celui
que renferme la ligue dnz, et par n/ le nombre de rangées
soustraites, auquel caS le nombre d'arêtes de molécules com-

prises dans la ligne dl sera exprimé par . Soit de plus n'
n /

l'exposant du décroissement qui agit à l'ordinaire sur le même

angle. On aura, x :y : :271± I : 1-275. Et Soit cny
23.0,

(fig. 9) le triangle mesurateur relatif au décroissement dont
n est l'exposant. Supposons ce décroissement exprimé par

le signe E, qui se rapporte aux faces i (fig. 7). La ligne or
(fig. 9) étant égale à une demi-diagonale de molécule, et la
ligne ry à deux hauteurs, si nous opérons dans l'hypothèse
à laquelle j'ai ramené généralement la solution de

cesseraitde problèmes, qui est celle où la dimension en hauteur
une constante égale à l'unité et où la variation du décrois-
sement tomberait sur la dimension en largeur, nous aurons,
dans le cas dont il s'agit ici, n=-4-. Cette valeur substituée
dans la proportion x : : : 1-2n, donne x y
3 : 1. Donc n/; c'est-à-dire que le décroissement rap-

3

porté à l'angle adc aura pour signe (E B3 D'). Mais il est
aisé de concevoir que si on le rapporte à l'angle latéral adh
(fig. 8) ou BEG (fig. i), il se changera en un décrois-
sement ordinaire, dont le signe E3 devra être préféré comme
étant le plus simple,
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gros cristaux d'une couleur blanche, qui ont
bien plus l'air du feldspath que celui du py-,
roxène. La formé de la variété duovigésimale
intervient ici pour les rattacher à ce dernier
minéral, par une nouvelle analogie puisée dans
les lois de la structure.

Je choisirai pour second exemple la variété
dioctaèdre (fig. to) de pyroxène, dont le signe

M 3EE' iEest m los, et qui. m'était déjà
connue à l'époque où j'ai publié mon Traité
de Minéralogie. Le calcul prouve que les faces
o, o sont aussi inclinées de la même quantité'
en sens contraire que les faces y, y (fig. 4)
de la variété duovigésimale. Cette analogie mé-
rite d'autant mieux d'être remarquée, que les
cristaux de pyroxène dioctaèdre sont de ceux
dont la couleur est le noir-brunâtre, et qui
abondent dans les terrains volcaniques.

Ainsi, après que les résultats que j'ai cités
d'abord établissent par des preuves directes, et
qui s'offrent comme d'elles-mêmes, l'identité de
système de cristallisation entre la fassaïte et le
pyroxène ordinaire, des considérations amenées
de plus loin la font reparaître aux endroits où
elle se cachait sous Pair de la diversité.

J'ajouterai ici une observation minéralogique,
qui confirme tout ce que j'ai dit pour motiver
la réunion de la sahlite avec le pyroxène. On
a trouvé dans une autre partie du terrain, où
existe la fassaïte, des cristaux d'un vert obscur
engagés dans une masse de leur substance.
M. Hardt, en me les envoyant, me marque
qu'ils sont très - rares, et les assimile au py-
roxène ordinaire. Des minéralogistes étrangers
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âtimpiels je les ai fait yoir,,9nt nommé aussitôt
rancit (I). :Or, la forme; de ces cristaux- estb
tout-à-fait semblableà:,qel,le d.,es cristaux verts
de Fassa, reconnus poiiappartenir à la, sahlite;
et cette ressemblance jointe au voisinage des
deux substances suffirait, déjà pour annoncer
leur identité de nature. Mais, de plus, il est
facile de déterminer la cause de leur différence

' de couleur it se décekr,eliernième. Les cristaux
dont il s'agit,, ainSi que ,la masse qui les en-
veloppé exercent, une ,a4on,très-sensible sur
J'aiguille aimantée, larillS.,nueles cristaux,yerts
la laissent immobile,: Ainsi ce sont quelques
molécules ..ferrugineuses .qui, ,eu donnant aux
premiers criStaux une teinte Sombre, ont con-
verti une sahlite en pyroxène, par une de ces
circonstances accidentelles qui amènent entre
les variétés d'une même espèce ces passages
que les partisans des caractères extérieurs ont
souvent pris pour l'indice d'un!» changement
d'espèce.

La substance 'verte a été retrouvée, depuis
peu de temps, à Anguillara, près du lac Brac-
ciano , aux environs de Rome, par M. Parolini
qui cultive la minéralogie avec autant de succès
que de zèle. Parmi divers objets intéressans
qu'il avait bien voulu destiner pour ma col-
lection, se trouvait un fragment d'une pierre
tendre, d'une couleur blanchâtre, exhalant
une odeur argileuse par l'expiration. Cette
pierre est couverte, à certains endroits, de

(t) Cette dénomination est, comme l'on sait, un synO---
nyme de celle de pyroxène d'un vertnoirdtre, dans la
nomenclature de M. Werner..

Terne II. 2e, livre M
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petits cristaux verts d'une forme semblable à
celles du minéral de Fassa que j'ai décrites plus
haut. Ils sont accompagnés de cristauïe jau-
nâtres très - prononcés d'idocrase unibinaire.
M. Parôlini , en m'envoyant le môrceau , m'an-
nonça qu'il faisait partie d'un tiif qui' -était en.:
vironné de pierres -ponces. Ce gisèmefit' est
remarquable , en equ'on y voit le pyroxène
reparaître sous un nouvel aspect,- au milieu des
indices d'un terrain analogue à ,cetix qui ont
été pendant long-temps les seuls où il ":ait été
connu, et où il se montrait de toutes parts en
cristaux' d'un noir-brunâtre ou d'uù'Vert-noi-
râtre, auxquels on avait donné le nein de .Schorls
noirs des volcans.

MÉMOIRE
SUR LA MONTAGNE DE SEL GEMME

DE

CARDONNE,EN ESPAGe,(1),

PAR M. P.-LOUIS CORDIER, 'Inspecteur divisionnaire
au Corps royal des Mines.

EXTRAIT.

LÀ description de la montagne de sel gemme
'Cardonne a droit (l'intéresser les physiciens

presque autant que les minéralogistes. L'isole-
ment parfait de cette montagne, sa masse consi-
dérable', ies formes particulières, et la situation
verticale des couches de muriate de soude tout-

M

() Ce mémoire, hi àla. Société philomathique de Paris,
le Mars 1816, se trôiie imprimé dans le Journal dee
Plu-sique, vol. LXXXII, pag. 543 à 358.
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à-fait pur, qui le composent presque exclusi-
vement, sont, sans contredit, très-dignes de
remarque; mais ce qui paraîtra plus étonnant,
c'est qu'une semblable montagne, exposée, de4
puis qu'elle est formée, aux intempéries sans
cesse renaissantes de l'atmosphère, ait pu leur
résister jusqu'à présent, et qu'elle n'ait pas sen-
siblement diminué de volume depuis les temps
historiques. Son existence s'accorde mal, il faut
en convenir, avec les hypothèses d'après les-
quelles on suppose assez vulgairement, que les
hatiteà'montagnes; et en général toutes les'iné-
t-Talités de la surface de la terre sont soumises
à une diminution rapide.

Cette montagne, au reitst missi célèbre
sous le point de vue pittoresqùeï,qu'elle est peu
connue sous le rapport scientifique. Elle a tou-
jours été regardée comme une des plus sin-
gulières curiosités de l'Espagne; cependant elle
n'a été visitée jusqu'ici que par un bien petit
nombre de minéralogistes, et la meilleure notice
que nous en ayons est encore celle donnée par.
13ovv-les, en 1775, dans son ouvrage intitulé
Introduccion a la Bisioria natural y a la
Geogralia fisica de Espanna.

On sait que la petite ville de Çardone?,: qui
enné son nom a.la montagne de sel, est

sauce dans l'intérieur de la Catalogue; :à 8
myria'inètres (i6 lieues )de Barcelonne,,-e,t à. 7
myriamètres (14 lieues ) du faîte centrl,--.4e`là
chaîne des Pyrénées. Elle est bâtie sur üdiila-
teau qui fait partie des hauteurs dont est bordée
la rive droite du Cardonero, petite rivière qui
coule vers le midi. D'après les observatione ba-

.
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Tométriques de plusieurs jours; calculées sur
des notations correspondantes prises à Barce-
lonne , M. Cordier a trouvé que le sol de la ville
.de Cardonne, au pied des murs du château, du
côté du couchant, était élevé de 411 mètres au-
dessus de la Méditerranée. Il a reconnu de plus
que le même point s'élevait de 138 mètres au-
dessus des moyennes eaux de la rivière, dans
cette partie de la vallée.

L'élévation et la position dominante du châ-
teau de Cardonne en font une station favorable de
reconnaissance. Placé au haut de ses murailles,
l'observateur plane sans obstacle sur un immense
continent formé de montagnes basses, toutes
composées de terrain secondaire. Au nord, ce
terrain monte insensiblement vers les plus hautes
croupes des Pyrénées; à l'est, il disparaît au loin
sous les plateaux entièrement calcaires de San
Miguel del Fay; au midi, il s'étend à plus de

myriamètres ( Io lieues) pour aller servir de
base au singulier système des roches de grès -et-
de pouddingue qui composent le massif isolé
et les mamelons grotesques du mont Sérat; enfin,
à l'ouest, il va composer une partie du sol éleva
de l'Aragon.

La montagne de sel parait comme un hors-
d'eeuvre au milieu de ce vaste continent; l'ob-
servateur la voit en quelque sorte à ses pieds du
côté du sud-ouest ; il la reconnaît a son isole-
ment, à ses formes tranchantes, aux effondre-
mens qui entourent une partie de ses bases, et
-sur-tout à ses couleurs rouges et blanches, dont
la vivacité contraste ,,avec: les teintes grises et
rembrunies du terrain secondaire.
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Ce terrain compose autour de la montagne
une enceinte en forme de fer à cheval, qui; s'ou-
vre à l'orient dans la vallée da Cardonero , et
dont l'axe court à très-peu près de l'est à l'ouest.
C'est à l'extréinité de la branche septentrionale
de ce fer à cheval que la ville et le château de
Cardonne sont placés.

L'enceinte a environ trois kilomètres de lon-
gueur sur un kilomètre de largeur. Son contour
offre presque par-tout des pentes rapides, ou
même des escarpemens abruptes; sa bordure
présente des inégalités faiblement prononcées,
dont l'élévation s'éloigne peu de celle de la ville
de Cardonne.

,

La montagne' de sel occupe environ les deux
tiers de l'aire du cirque, à partir du fond; sa
hauteur, au-dessus du Cardonero, surpasse à
peine ro° mètres (ou 5oo pieds); de sorte.que
la masse n'est guère plus haute et plus large que
Montmartre, près Paris quoiqu'elle soit d'un
tiers au moins plus étendue en longueur.

Sa forme générale est celle d'une masse ir-
régulière allongée en dos d'âne, et bordée en
plusieurs endroits par des escarpemens plus ou
Moins abruptes. De nombreuses saillies, des
pointes affilées et des crêtes tranchantes, hé-
rissent toute la partie supérieure : beaucoup
de pentes sont encombrées çà et là de matières
terreuses; les autres, plus dépouillées, se mon-
trent couvertes d'aspérités un peu moins pro-
noncées que.celle du sommet. Pour faire com-
prendre, au reste, plus facilement l'aspect de
cette configuration particulière, on peut ajouter
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qu'elle a beaucoup d'analogie avec celle des
plans en relief des hautes montagnes des

Alpes.
Le fond du berceau hémi-circulaire , qui isole

la montagne d'avec les parois du cirque, offre des
inégalités nombreuses, des effondremens., plus
ou moins étendus ; on y voit çà et là des éboulis
de roches secondaires, des monceaux d'argile
meuble et des vives arêtes en gypse ou en sel

gemme.
Dans les temps de pluie, la majeure partie

des eaux du cirque forme de chaque côté de
la montagne deux Petits torrens , qui se réu-
nissent en Un seul du Côté de l'Est avant de se
jeter dans le Cardonero. Le reste des eaux
.pluviales coule en sens opposé, et se perd dans
un vaste effondrement situé au nord-ouest dans
la partie la plus reculée de l'enceinte.

L'absence presque totale de végétation sur la
montagne facilite l'étude de sa composition et
de sa structure ; il ne sera pas inutile d'ajouter
que M. Cordier a 'visité les lieux dans la saison
la. plus favorable l'observation, c'est-à-dire
au commencement de l'hiver.

Ces Premières données posées, voici l'énu-
mération des roches qui composent la mon-
tagne; on peut les ranger en six sortes prin-
cipales , savoir

10. Roche de muriate de soude parfaitement
pur, en masse grenue à très-gros grains, demi-
transparente et sans couleur. Les grains sont
tout-à-fait limpides; il s'en trouve d'assez gros
pour _qu'on puisse en extraire, à l'aide de la
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division mécanique, deà cubes ayant jiiiqukâ
deux décimètres de côté.

Muriate de soude pur , en masse grenue
à petits grains ; il est plu S oti moins translucide.
Ses couleurs principales. 'sont le blanc grisâtre,
le gris de perle, le blanc rougeâtre, le rouge
de chair, le rouge lie de vin et le rouge bru-
nâtre.

Muriate de soude impur, en masse grenue,
q1i rentrerait dans la sorte précédente , si elle
122était souillée par un mélange plus ou moins
abondant soit d'argile grisé ou bleuâtre, soit
de très-petits cristaux de gypse ordinaire blancs
ou rougeâtres. Ce dernier mélange donne aux
masses une contexture porphyroïde.

40. Argile grise ou bleuâtre ; elle est tantôt
pure et légèrement schisteuse, tantôt porphy-
roïde par le mélange d'une grande quantité de
petits cristaux de gypse ordinaire, tantôt gris et
opaques, tantôt incolores et transparéns.

50 Gypse ordinaire, en masse grenue à petits
grains; il est opaque; sa couleur blanche tire
souvent au gris ou jaunâtre; il s'y rencontre
parfois de l'argile disséminée en petitequantité.
(On y trouve aussi de petitsgrains rares de chaux
carbonatée grise laminaire.

60. Gypse ordinaire, mêlé de gypse anhydre ;
il est en masse grenue passant au compacte;
cette sorte est du_ reste semblable à la sorte
précédente.

Ces différens matériaux se présentent dans des
proportions trèsrinégales. On peut estimer que
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la soude muriatée pure à petits grains ( sorte
n°. 2) forme à elle seule les sept dixièmes de
la montagne. La soude muriatée impure et.
l'argile y entrent chacune pour environ deux
dixièmes. Les gypses et le sel gemme parfaite-
ment pur ( n°. ) figurent à peine pour un
dixième.

Ce mode de composition est sans doute digne.
d'attention, mais l'ordonnance de la stratification
l'est encore bien davantage ; en effet, tous les
matériaux de la montagne sont disposés en
couches verticales et parallèles, courant de
l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest, c'est-à-dire
dans le sens suivant lequel la croupe s'allonge
au milieu du cirque.

La puissance moyenne de chacune de ces
couches, ainsi posées sur la tranche, peut va-
rier de un à six décimètres ; on en trouve aussi
qui n'ont pas un centimètre, tandis que d'au-
tres atteignent une épaisseur de 7 à 8 mètres.
Souvent plusieurs bancs salins de la même sorte
se trouvent j uxt a-poses sans intermédiaires étran-
gers; alors on ne les distingue que par la diffé-
rence de leur grain et le contraste de leur
couleur.

Ces conditions de la stratification sont mo-
difiées de plusieurs manières ; tantôt la puis-
sance, d'une couche varie fortement dans les
différentes parties de son étendue, ce qui dé-
range l'exactitude du parallélisme ; tantôt les
plans sont gauchis dans des sens opposés, ce
qui produit des inflexions variées dans l'aspect
des lignes de direction et d'inclinaison. Ces ir-
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régularités n'altèrent point au reste l'ordon-
nance générale.

On n'observe aucun ordre dans l'intercalation
des couches de différente sorte. Elles paraissent
alterner indifféremment. Tout ce qu'on peut
dire, c'est que l'argile domine du côté du ver-
sant septentrional, et que le versant opposé ne
renferme presque que du muriate de soude. Les
bancs de gypse ne se mêlent point avec le sel
gemme; on les trouve interposés aux dernières
couches d'argile du côté du nord.

Quelques-unes des pentes les plus escarpées
de la montagne sont coupées par des fissures
assez larges pour qu'on puisse y pénétrer à
quelques mètres de profondeur. On trouve dans
ces anfractuosités, des concrétions salines tantôt
tuberculeuses, tantôt en plaques mamelon-
nées : elles y. produisent un ber effet par l'op-
position de leur couleur blanche éclatante, avec
les teintes des fonds colorés sur lesquels elles
sont disséminées.

Les couches de sel gemme: parfaitement ..pur
et trasparent sont presque toutes réunies au pied
de la montagne du côté de l'est-sud-est ; elles y
constituent deux appendices peu élevés, qui ne
sont. remarquables d'ailleurs que parce qu'ils
forment ce qu'on appelle proprement les mines
de sel de Ctzrdonne , et qu'ils sent le siége des
exploitations pratiquées au compte du gouver-
nement espagnol.

Ces exploitations sont d'autant plus impor-
tantes qu'elles exigent peu de frais. Nous allons
en donner une idée en peu de. mots.
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L'extraction s'y fait à ciel ouvert et par tailles

horizontales pratiquées en gradins. Chaque gra-
din a un mètre de hauteur avec une largeur
égale. Leur longueur est assez grande pour
qu'on puisse y placer dix à douze mineurs de
front. On mène ordinairement huit tailles de
,cette sorte les unes au-dessus des autres. L'a-.
battage de la roche de sel se commence à coups
de poudre, on l'achève avec le pic. Du reste
on n'enlève que les quartiers un peu gros, et
on les porte sous des meules dans un petit atelier
voisin. Le sel, après avoir été égrugé, est, sans
autre préparation, expédié à dos de mulets pour
les magasins du gouvernement. On assure qu'il
s'en vend annuellement pour environ un million
de francs.

Sans nous arrêter au reste à plus de détails
sur le parti qu'on tire de l'exploitation du sel
gemme, nous allons reprendre la description de
la montagne. Jusqu'ici elle a été considérée iso-
lément : il faut maintenant la considérer dans
ses l'apports avec les roches secondaires en-
vironnantes.

La stratification de ces roches n'est pas moins
facile à observer, moins évidente et par op-
position moins remarquable que celle de la mon-
ta,n6de sel. En effet, de toutes parts les bancs
secondaires se relèvent en appui vers le centre
de l'enceinte, savoir ; ceux du nord sous un
angle de près de 500, et ceux de l'est et du
sud sous des angles de 20 à 3o0; de sorte qu'en
les supposant prolongés, ils viendraient recou-
vrir les tranches verticales des couches salines
et, gypseuses.
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Il faut longer le pied des esearpemens'du
cirque pour observer la superposition immé
diate. On voit en une infinité d'endroits les bases
de la montagne de sel plonger et disparaître sous
les assises; de seconde formation; ailleurs les
débris entassés de ces mêmes assises indiquent
assez qu'elles ont fléchi et croulé par la destruc-
tion successive de leurs points d'appui origi-
naires. La superposition est d'autant moins
équivoque, que par-tout où on peut le vérifier,
les deux terrains montrent constamment des
plans qui tendent à se couper sous des inci-
dences plus ou moins voisines de l'angle droit.

La composition du terrain secondaire pré-
sente des 'démens de contraste également frap-
pans. En effet, on y distingue les sortes de
roches suivantes, savoir

1°. Grès micacés, de couleur grise, composés
en grande partie de gros fragmens de quarz et
de roches granitiques feuilletées; ils sont très-
durs et parfaitement cimentés.

2°. Grès rouges micacés, à grains fins, ayant
un tissu très-dense.

30. Schistes argileux rouges; verts ou gris,
communément parsemés'de petites écailles de
mica grises ou blanches, et posées dans le sens
des feuillets.

4°. Argiles schisteuses endurcies, ou quel-
quefois tout- à- fait tendres; elles sont d'un
blanc grisâtre ou verdâtre., ou bien d'un brun
rougeâtre.

5°. Pierre calcaire dense, à cassure écaleuse
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et d'un gris fe.ncé, quelquefois Un peu -Verdâtre;
elle est souvent mêlée de parties de schiste vert
et tout,474-fois. de quelques particules de
mica, Elle ne donne point d'odeur bittimineuse;
M. COrdiqr nt..pii, y découvrir aucun vestige
dé' 'corps - seulement aux environs
de Câit'çl'Onrie; Mais encore clans les autres en-
droits."deU ea'talogné où on la trouve. Il est
probe:ire'. eépendant 'qu'elle en 'contient , mais

çaicairé,argileuse,de cOuleur grise
ou vérdâtre, ab9u'rflant'souvent. en Lia ruelles de

- '.et"
,C:4 s'ans oçieie, 4itmirineuse ,, 'sans .coquilles,

Offr'ailt rareinenge trèS-petits débris de végétaux
éfi4.0jOiipés.

Ce i roches diverses alternent indieremment
entre elles, de nlanière cepenclant à ce que ce
sont les grès qui dci.minent dans là partie in-
férieu,re, ou. sy,,:tql,w,çt, la pierre calcaire dans
la *par:31e .'Supérrue.

Ainsi; iitfon-!17iefit. Ide le dirc:j. ces iiOches ne
cOnstituent pais seulement les environs de Car-
donne; mais encore une grancle parfie du sol de
la Catalogn.e.ElleS,erreproduisenKr4out avec
lesiMenles traits; affectent.daillenfsides inch-
naisons variables leOlts d'irectionS:'cii;:itrariées;
ces inclinaisonS passé& rarement 3cià. Zio°; les
plus fortes que -M. Cordier; ait observées se
voient à Suri>a,;village`,siitié Sur la rive gauche
du .Cardonero,, 'à2:in-iyriamètres au -!dessous de
Cardonne; les bancs calcaires s'y 'Montrent re-
levés de 7o0 vers, lenord-nord-est : ils réunissent

partiellari-tb,o.ççlle de renfermer une
\
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couche de houille maigre, d'un mètre d'épais
seur, qui leur est parallèle.

Du reste, d'après les caractères que préSehte
lé système des roches qui recouvrent les bases
de la montagne de sel de Cardonne, M. Cordier
pense que ce système appartient à la phis an-
cienne formation des terrains secondaires.

Considérant de plus que les bancs' qu'keeOuril-
posent ce système ne sont point parallèles à ceuX
de la montagne de sel, et qu'au contraire .1e's
directions se coupent à-peulprèS à angle &oit,
ou en d'autres terrains, que la:sirperpositiMi est
évidemment transgressive , il en conclut que le
terrain salin et gypseux-de Cardonne appartient
à une formation non-seulement antérieure.; 'mais
encore absolument distincte, et que ce terrain
doit être regardé comme une dépendance du Sol
intermédiaire.

Pour appuyer cette conséquence importante,
M. Cordier rapporte les résultats des obser-:
vations qu'il a faites, en 1804 et 1809, sur le
gisement des roches gypseuses du Mont,Cénis
et du petit Saint-Bernard ;,,résultats qui tendent
à prouver que ces roches;,dont la composition
présente (Vailleurs du gy,pse;.t,antôt ordinaire,
tantôt anhydre; tantôt épigène.ét tantôt; mêlé
de muriate de soude, forment de véritables
couches, souvent très-puissantes, lesquelles sont
incontestablement subordonnées au sol inter-
médiaire, qui joue un si grand rôle dans cette
partie des Hautes-Alpes.

M. Cordier traite ensuite de la diminution
insensible de la montagne de set de Cardonnei
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il examine les préjugés consacrés dans le pays
à ce sujet., Il .'estime, d'après quelques expé-
riences directes, que les- eaux- de-pluie; qui
coulent sur les pentes de la montagne, doivent
rarement prendre une salure qui excède 40.
trouve que la pesanteur spécifique du sel gemme
de Ca rdonne fragmens Cubiques et 'limpides,
déterminée à l'aide de I:huile essentielle de té-
rébenthine, est de 22,1967 (celle de l'eau distillée
étant égale ,à IO). Enfin, supposant qu'il tombe
annuellement, à Cardonne; 8 décimètresdeu
pluviale, et admettant que chaque', décirnétre
prend une Salure de 40, il arrive â &tel-Mb:ter,
à l'aide d'un calcul fort simple, que les
mètres doivent enlever aux -parties su.périmire
degamasse saline une couche annuelle de5 mil-
limètres 26-centièmes de sel gemme.; d'où ilSnie

.

que l'élévatioU'ile la montagne ne clinntiverait
en un siècle qu-e'de 152 centimètres 6 dixièmes,
ou, en ancienne mesure, de 4 pieds 8 pouc. 6 lign.
Au reste, M. Cordier ne présente ce résultat que
comme un aperçu plausible, à l'aide duquel oh,
pourra facilement concevoir comment il se fait
que la diminution- progressive de la montagne
de Cardonne ait toujours paru insensible.

Nous terminerons en résumant ainsi qu'il
suit les principaux résultats géologiques du.
mémoire de M. Cordier.

I°. Le système des roches salines et gypseuses
de Cardonne est disposé en couches verticales,
et posées sur là tranche.

20. Ce système est recouvert par des couches
secondaires de la plus ancienne formation, et
la superposition est transgressive.
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3°. D'après les conditions de cette superpo:
sition , les couches gypseuses et salines sont,
sans contredit, d'une époque non-seulement
antérieure à celle des couches secondaires, mais..
encore tout-à-fait distincte.

40. Il existe dans les Hautes-Alpes des gypses
purs, et parfois saliférés, qui font incontesta-
blemert partie des 'terrains intermédiaires.

5°.. Ces roches gypseuses saliférées ont des
analogies marquées avec celle du système de
Cardonne.

6°. D'après toutes les données précédentes,
ce système doit être considéré lui-Même comme
faisant partie du sol intermédiaire.

70. D'où i suit,..en dernière analyse, qu'il
faudra, dorénavant admettre dans la. méthode
galogique une formation de plus pour les ro-
ches ,gypseuses et pour les roches de sel gemme.

NOTE SUR LA TOLFA (I),
PAR M. le Comte DUNINBORKOVVSKY.

On a inséré dans le premier volume de ces Annales,
page 319, un long mémoire de M. Collet-Descostils sur lesAlunières de la Tolfa. On a pu voir qu'il y expose avecbeaucoup de détails tous les procédés d'arts relatifs à "ex-traction de la pierre alumineuse, et aux traitemens divers
auxquels on la soumet pour en extraire l'alun; qu'il, discute
avec soin chacune de ces opérations,. et propose des amé-
liorations importantes.

II décrit plus brièvement la mine d'alun et la roche qui la
renferme ; et quant à l'origine de ce terrain, il reconnaît,
page 523, quelle est très-difficile à déterminer.. quel'opinion qui la range parmi les produits volcaniques estprobable; que néanmoins on ne peut admettre que le
terrain des Alunières soit un produit volcanique ordi-
naire, etc.

Ces doute k géologiques nous ont fait penser qu'on lirait
avec intérêt la note suivante, dans laquelle un minéralogiste
trèsinstruit, formé principalement a l'école de Freyberg, ,
tout en reconnaissant, comme M. ColletDescostils, l'extrême
difficulté de prononcer d'une manière décisive sur l'origine
de ce terrain, laisse cependant entrevoir clairement des pré-
somptions fort opposées à celles que nous venons de rappeler.

LA petite ville de la Tolfa est situe sur une
montagne, dont le rocher le plus élevé portele nom de Boca. Ce rocher est un basalte
décomposé qui renferme de grands cristaux ,de
feldmpath et de très-petits cristaux qui paraissent

(i) Extrait du Iklanuql de "Minéralogie de Léonhard,
vol. X, 20. parlie.

Tome IL 2e. livr.
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être de l'augite (pyroxène noir). Au pied de
la montagne ce basalte est gris, à cassure inégale,
passant à la cassure terreuse; les cristaux de
feldspath sont intacts : sur le sommet du PIOCa
au contraire, il est de couleur foncée, à cassure
unie, et est formé de la réunion de parties
séparées grenues; il renferme quelques grains
d'olivine (péridot); les cristaux de feldspath
paraissent altérés, en grand, il est composé de
parties séparées globuleuses, et ne peut être
méconnu pour un basalte. Les cristaux de
feldspath ne sont pas particuliers à ce rocher;
ils se trouvent également à une heure de la
Tolfa , près de Ara-Grande, dans le basalte
le plus intact, et démontrent l'identité de ces
deux espèces de roches. -

Le rocher de P Alumiertz, où l'on exploite le
minerai d'alun, a de grands rapports géologi,
cilles avec le rocher de la Tolfa; mais il en
diffère essentiellement par ses caractères miné--
ralogiques. Cette espèce de roche ne peut être
confondue avec aucune autre roche connue; ce
qui la distingue est la pierre d'alun (alaunstein),
qui s'y montre tantôt en grains, tantôt en veines,
tantôt cristallisée en druses, tantôt en croûte
superficielle, et enfin en filons. Il est très-im-
portant d'établir le vrai type de cette espèce de
roche. On peut dire en général qu'elle se rap-
proche du porphyre, et sur-tout du porphyre
à base de hornstein (hornsteinporpnyr).

-Sa couleur est un blanc-grisdtre brundtre
ou verddtre ; elle est quelquefois tachetée ; la

cassure est inégale, et présente des parties
séparées grenues ; les .fragmens sont indéter-
minés , anguleux, à bords aigus ; translucide
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sur les bords, aigre, très-dure (elle fait feu avec
le briquet), infusible.

Ce qui caractérise particulièrement cette
roche, est son tissu celluleux et comme spon-
gieux, caractère qui se remarque même dans
les parties les moins altérées.

Cette espèce de roche prend souvent la struc-
ture d'un porphyre-brèche (trummer-porphyl,
traversée par des veines de pierre d'alun tes-
tacée courbe, et tapissée de druses , où l'on
observe la pierre d'alun cristallisée en cubes
et en octaèdres. Ces cristaux sont si petits,
qu'on ne peut en donner aucune description
exacte (m); ils ont presque toujours un enduit
brun, quelquefois i-ose et rouge de carmin, qui
paraît provenir du fer et du manganèze. Cette
même roche passe aussi quelquefois à un horns-
tein corrodé et tacheté; souvent aussi elle est
pénétrée de calcédoine. En général, c'est la
matière siliceuse qui est ici la substance domi-
nante; mais les décompositions chimiques ont
si puissamment agi sur ces couches, que le quarz
y est autant altéré que le feldspath. On voit ici
le plus beau passage de la calcédoine, ou d'une
substance analogue, à une terre blanche alumi-
nifère. Il paraît que_ tout le rocher est plus
ou moins pénétré de pierre d'alun, qui, d'après
ses diverses manières d'être, donne à la roche
ce caractère qui en fait le type.

(1) M. Eiagio di ytudreis , ancien directeur de la Tolfa,
est le premier qui ait prouvé, par des recherches chimiques,
que ces cristaux étaient véritablement de la pierre d'alun;
et il en a envoyé, depuis plusieurs années, quelques échan-
tillons à Rome, au professeur Gismondi.
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La roche de l'Alztmiera est donc une roche
aluminïère, qui ne peut être confondue oryc-
tognostiquement avec aucune autre, et qui se
distingue essentiellement de toutes les roches
connues par le plus ou moins de pierre d'alun
qu'elle renferme, par son tissu celluleux, et
même par divers aspects extérieurs. Géolo-
giquement, elle paraît participer beaucoup des
basaltes; ici, elle recouvre un terrain calcaire,
mais elle n'est pas parallèle à ses couches.

La roche d'alun n'est pas stratifiée;. on y
trouve des pyrites compactes ou cristallisées,
et des efflorescences de manganèze oxidé; il
paraît aussi que les parties de couleur .rose
qu'où aperçoit dans les parties de la roche, pro-
viennent du manganèze.

La position de la roche aluminifère entre le
basalte, qui est ici regardé généralement comme
volcanique, a conduit l'opinion qu'elle était
aussi un produit du feu. Cette roche n'a pour-.
tant presque aucun caractère d'origine. ignée;
elle renferme des pyrites parfaitement intactes
et de la pierre d'alun, qui certainement aurait
été altérée par le feu. L'origine de cette roche
est un problème géologique des plus difficiles,
et qui restera encore long - temps sans être
'éclairci. Mais il me paraît hors de doute que
'la roche aluminifère n'est pas le résultat de la
'décomposition d'un basalte ou d'une roche
porphyrique; car ces roches perdent leur
hésion par l'action des acides et de l'air, et
.deviennent terreuses : la roche aluminilère,
au contraire, est caractérisée par sa dureté, sa
transparence et sa nature siliceuse.

La pierre d'alun (alaunstein), dont on ex-

1..1777)
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trait l'alun, est essentiellement distincte de la
roche aluminifère (alaunfels) (1). Voici quels
sont ses caractères oryctognostiques

On la trouve en masse, ou cristallisée, soit
en cubes, soit plus rarement en octaèdres; ces
cristaux forment de petites druses qui tapissent
les fentes de la roche d'alun.

Ses couleurs sont le blanc de neige , le blanc
jaundtre ou brundtre, ou le rouge de chair;
elles se réunissent souvent sur le même échan-
tillon en dessins bigarrés.

La cassure est terreuse, rarement com-
pacte; les flyzgmens sont indéterminés, à bords
émoussés.

Sa dureté varie; _il y a des échantillons demi-
durs, d'autres tendres, d'autres friables: point
aigre; fortement tachante; médiocrement
pesante.

La pierre d'alun se trouve en filons qui se
dirigent de l'est à l'ouest, et qui ordinairement
sont presque verticaux (environ 750). Ces filons
sont peu puissans; le plus épais a environ deux
toises. Ce qui m'a paru le plus remarquable,
est l'existence de filons d'argile ( topferthon)
rouge et d'un gris cendré, qui accompagnent
constamment la pierre d'alun. C'est un fait bien
constaté, que là, où les filons de cette argile
manquent, la pierre d'alun manque également.
Quelquefois cette argile forme les salbandes
de la pierre d'alun; et toujours les filons d'ar-

(i) Je me propose, dans une autre occasion, de faire quelques
analyses chimiques de la pierre d'alun et de la roche alu-
minifere, pour connaître plus particulièrement la cause de
leur différence oryctognostique,
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gile ont la même direction que les filons de
pierre d'alun.

La pierre d'alun est exploitée à la poudre,
et dans les endroits où elle se montre en filons,
toute la montagne est exploitée du haut en bas;
et c'est un aspect tout-à-fait romantique que
de se promener entre ces hautes murailles de
rochers variées de diverses couleurs. L'exploi-
tation est très- mal conduite; il ne se passe
guère une année sans que quelques -ouvriers
y perdent la vie, communément par des chutes
occasionnées par le peu de solidité des boisages.
Malgré cette fatale expérience, nous vîmes
encore que les échafauds, sur lesquels les mi-
neurs se tiennent trois à trois, étaient pourris.

Il paraît que l'alun existe tout formé dansl
pierre d'alun. La fabrication ne consiste qu'à
faire déliter la pierre («ufz' uschliessen),.à dis-
soudre et à cristalliser. Cette manipulation est
déjà généralement connue.

VOYAGES
DANS L'INTÉRIEUR DU BRÉSIL,

Particulièrement dans les districts de l'Or et
du Diamant faits en 1809 et 181o, etc.,
par Jean 101Avvr ; tzaduit de l'anglais par
J. B. B. EYILliS. 2 vol. in-8°., arec une
carte et plusieurs planches gravées.

EXTRAIT.

Nous ne connaissions encore en, France, les richesses miné-
rales du Brésil , que par des indications générales. A l'exception
d'une courte notice sur les mines de diamans , publiée en 1792
par M. Dandrada, et insérée dans le tome Jr. des Actes de
la Société d'Histoire naturelle de Paris, les renseignemens
que nous possédions sur la minéralogie et les exploitations
de cette contrée, présentaient peu d'intérêt, ayant été donnés
par des voyageurs trop étrangers à. la science et à l'art des
mines.

L'ouvrage que nous venons d'annoncer, et dont nous allons
donner un extrait, commencera à remplir une partie de ce
vide.

Nous y joindrons quelques additions tirées tant d'une lettre
écrite du Brésil par M. le baron d'Eschwege , et insérée
dans le XLVIIIe. vol. des Ephémérides géographiques de

de M. Bertuch , année 1815 , que de notes, encore pos-
térieures, qui nous ont été communiquées, et qui nous. ont
paru dignes de confiance.

On comprend aujourd'hui sous le nom général du Brésil,
toutes les possessions portugaises dans l'Amérique méridionale.
On sait que ses limites au nord s'étendent au-delà du fleuve
des Amazones, oh il confine à la Guyane française et es-
pagnole, et qu'au sud il se termine en pointe dans le
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voisinage de l'embouchure de la Pla!a- il présente ainsi à l'est
une étendue de côtes de 380 sur l'Océan Atlantique'; et à
l'ouest, il n'est borné à une grande distance que par les colo-
nies espagnoles de la mer du Sud.

En longeant la côte du sud au nord, on trouve succes-
sivement les capitaineries de Rio-Grande, de Saint-Paul,
de Rio-Janeiro, de Bahia, de Pernambouc, de Maranham
et de Para-, dans l'intérieur, on rencontre d'abord la capi-
tainerie de Minas-Geraës, qui forme la limite occidentale
de celle de Rio-Janeiro et .de Bahia. A l'ouest de Minas-

!I IWO Geraës se trouve la. capitainerie de Goyaz, et à l'ouest de
celle-ri celle de Matto-Grosso, qui confine au.Pérou.

Ces indications géographiques nous ont paru utiles à rap-
peler, pour mettre nos lecteurs en état de mieux suivre les.
détails minéralogiques, et d'autant plus qu'elles ne sont données
ainsi que dans les cartes très-modernes.

LE Brésil est, depuis long-temps, fameux par
ses mines d'or et ses mines de diamans -, mais
il s'en faut de beaucoup .qu'on en ait- tiré tout
le parti possible : il existe un grand nombre de
terrains qui pourraient donner lieu à de tiou-
velles exploitations; mais les grandes distances
qu'il faut parcourir au milieu d'un pays dé-
sert, et souvent de forêts impénétrables, la
difficulté d'y transporter les matériaux et les
denrées nécessaires, de défaut de population,
et par conséquent le manque de bras, ont fait
négliger jusqu'à présent une grande partie de
ses richesses minérales.

La capitainerie de Minas-Geraês se trouvant,
par sa position, à peu de distance de la capitale,
plus exempte qu'aucune autre de tous ces in-
convéniens, et contenant beaucoup de terrains
aurifères, est celle où ils sont le plus exploités,
et où ils donnent les produits les plus considé-
rables c'est dans un de ses districts que sont
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situées les seules exploitations de diamans que
le gouvernement tienne en activité.

Il était donc naturel que M. Maive dirigeât
plutôt ses excursions vers cette contrée.
- Ainsi, à l'exception des lavages d'or de Ja-
ragua dans la capitainerie de Saint-Paul, qu'il a
visitée pendant _sa relâche à Santos, de ceux
de Cantagallo, à 40 lieues nord-nord-est de
Rio-Janeiro, il n'a pu observer dans le Brésil
que les mines d'or et de chamans, et autres, de
la capitainerie de Minas-Geraés.

Son ouvrage renferme néanmoins quelques
indications des richesses minérales des autres
provinces, autant qu'il a pu s'en procurer. Sur
toutes, il est entré dans de longs détails relati-
vement à leur sol, leurs rivières, leur agricul-
ture, les produits commerciaux qu'on peut en
tirer, ou y envoyer; sur les mesures adminis-
tratives que l'on peut prendre poux- les rendre
florissantes; mais nous nous abstiendrons de
rapporter ici ses idées sur toutes ces matières,
qui sont étrangères à l'objet de ce recueil.'

Nous nous bornerons à donner un précis de
ses observations sur les mines et la minéralogie'
du Brésil ; et en les exposant, nous nous con-
formerons à l'ordre qu'il a adopté dans sa re-
lation, qui est celui de son voyage.

Mines d'or de faragua.
La capitainerie de Saint-Paul, où ces mines

sont situées, est une des parties du Brésil où
les colons portugais ont le plus afflué dans les
premiers temps de sa découverte. Ses habitans ,
désignés sous le nom de Paulistes, se sont ren-
dus célèbres par leurs'expéditions hasardeuses
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dans l'intérieur des terres , par le courage et
la constance avec lesquels ils les ont conduites
et soutenues , et par les découvertes avanta-
geuses qui en ont été le fruit. Ils ont été les
premiers habitans de plusieurs autres capitai-
neries de l'intérieur, où personne n'avait pé-
nétré auparavant; et ce sont eux qui ont re-
connu, et souvent exploité, un grand nombre
de lavages d'or qui ont été ou sont encore en
activité au Brésil.

Les mines d'or de Jaragua étant situées à
quatre lieues de Saint-Paul, sont les premières
qui aient été découvertes.

Cette contrée est inégale et montueuse. La
roche qui forme la base principale du sol se
montre rarement au jour; elle paraît un gra-
nite passant au gneiss.

Cette roche primitive est immédiatement re-
couverte, dans beaucoup de points, par une
couche d'un agglomérat assez peu solide, formé
principalement de cailloux, de quarz et de ,gra-
-trier. Elle n'est recouverte elle-même que par la.
terre végétale.

C'est cet agglomérat qui est mélangé de grains
d'or; on lui donne le nom de cascalho (1).

L'exploitation a lieu à ciel ouvert, et l'extrac-
tion de l'or s'opère par lavage ; ce sont des nègres
qu'on emploie à ce travail.

Quand on peut se procurer un courant d'eau
dont le niveau est suffisamment élevé, on taille
dans la terre des gradins qui ont chacun vingt
à trente pieds de long sur deux à trois de large,

(1) M. Mavve et son traducteur écrivent cascalhao; nous
avons jugé devoir supprimer 1' a , d'après les meilleurs dic-
tionnaires portugais.
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et un pied de hauteur. Ou creuse à la base une
tranchée profonde de deux à trois pieds (i).

Sur chaque gradin sont placés six àhuit nègres,
qui, à mesure que l'eau descend doucement d'en
haut, remuent sans relâche la terre avec la pelle,
jusqu'à ce qu'elle soit toute convertie en boue
liquide et entraînée plus bas.

Les particules d'or contenues dans la terre
descendent dans la tranchée inférieure , au fond
de laquelle elles se précipitent bientôt, à raison
de leur pesanteur spécifique.- Les ouvriers sont
continuellement employés à écarter les pierres
de la tranchée et à nettoyer la surface; opération
qui est facilitée par le courant d'eau qui y tombe.

Après cinq jours de lavage, on enlève le
sédiment du fond de la tranchée; il est d'une
teinte charbonneuse foncée, et composé d'oxide
de fer, de pyrites, de quarz ferrugineux et de
paillettes d'or.

On transporte ce sédiment auprès d'un autre
courant d'eau, pour lui faire snbir une nou-
velle opération de lavage. On a pour cela des
sébiles ou gamelles en forme d'entonnoir, larges
de deux pieds à l'ouverture, et profondes de
cinq à six pouces ; chaque ouvrier, se tenant
debout dans le ruisseau, prend environ cinq à
six livres du sédiment aurifère dans sa gamelle.
Il y fait entrer une certaine quantité d'eau, .et il
l'agite avec adresse, de manière que les pail-
lettes d'or tombent bientôt au fond et sur les

parois du vaisseau, se réunissent et se séparent
des autres substances_ plus légères, que l'eau

(1) D'après un dessin qui est à la tète du premier volume,

cette disposition ressemble assezbien à nos anciennes cascades.
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en suspension et entraîne peu-à-peu avec

Il rince ensuite la gamelle dans une autreplus grande et pleine d'eau. Il y dépose l'or, et
recommence une opération semblable. Le lavaged'une gamelle prend huit à neuf minutes.L'or que l'on retire varie par le nombre et les
dimensions des paillettes; quelques-unes sont sipetites qu'elles flottent, tandis que d'autres sont
grosses comme des pois et souvent plus grossesencore.

Cette opération, dont le résultat est d'unegrande conséquence, est surveillée par des ins-pecteurs.
On porte la poudre d'or à un hôtel des mon-naies, où l'impôt du cinquième est prélevé, etle reste fondu comme il sera dit ci-après enparlant des mines de Villarica.
Les mines de Jaragua ont été fameuses, il y adeux siècles, par leurs grands produits. Ce dis-trict était regardé comme le Pérou du Brésil ;mais leurs richesses sont aujourd'hui infinimentmoindres.

no. Mines d'or de Cantagollo.
Ce village donne son nom à un arrondissement

qui, sans doute, fait partie de la province deRio-Janeiro. L'auteur annonce que ce cantonn'est connu et habité que depuis vingt ans.Quand on pense qu'il n'est qu'à 40 lieuesde la capitale, on peut juger combien il y aencore de découvertes à faire dans l'intérieurdu Brésil.
On donne le nom de Grimperos, au Brésilà des gens qui courent le pays en cherchant deslavages d'or, et qui les exploitent secrètement
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On les regarde et on les traite comme des
contrebandiers. Une bande de ces grinzperos
paraît avoir exploité beaucoup d'or dans le fonds
de plusieurs ravins des environs de Cantagallo.

Lorsque le gouvernement les eut expulsés,
de nombreux colons vinrent s'établir dans cette
contrée ; mais ils reconnurent bientôt que les
grimperos avaient exploité les terrains aurifères
les plus riches; aussi la plupart tournèrent
leurs vues vers l'agriculture, ressource (dit
M. Mavve ) moins précaire que celle des mines.
Aujourd'hui on recueille si peu d'or à Canta-
gallo, que l'impôt du quint, prélevé pour le
roi, suffit à peine pour payer les officiers et les
soldats chargés de le percevoir.

La roche principale est un granite composé
de feldspath, d'amphibole, de quarz , de mica,
et souvent de grenat; lorsqu'il est dans un état
de décomposition, on lui_ donne le nom de
Pizarro.

L'or se rencontre, comme à Jaragna , dans des
couches de cascolho , qui recouvrent le granite.

A Santarita , qui est distant de cinq lieues, la
couche de cascalho est très-mince et inégale.
Nulle part elle n'a plus de deux pieds d'épais-
seur, et dans 'quelques endroits pas plus de
sept à huit pouces. Elle est recouverte par une
couche de terre de quatre à cinq pieds d'épais-
seur, que l'on est obligé d'enlever clans des
sébiles. Le cascalho est enlevé de même aven
précaution ; on le porte dans un endroit com-
mode pour le lavage, dont le mode est le même

Jaragua.
La proportion d'or que l'on retire n'est pas

très-forte. Ou n'obtient par jour qu'une valeur
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de r fr. 4.0 cent. à 2 fr. 4o cent, d'or par nègre
employé; ce qui néanmoins est encore un assez
grand profit, puisque la nourriture d'un nègre
ne coiite qu'un peu moins de Io centimes.

Le cascalho repose, à Santarita, non pas sur
le granite, mais sur une roche calcaire que
M. Mawe présume être très-récente ; 'et il soup-
çonne qu'on pourrait trouver entre elle et le
granite une couche de cascalbo de formation
plus ancienne, et beaucoup plus riche en or, que
la couche supérieure.
3°. Idées générales sur les ez;nes de la capi-

tainerie de Minas-Geraês.
Nous avons indiqué plus haut la position de

cette province par rapport à Rio-Janeiro.
Suivant M. Mawe, elle se divise en quatre co-

marcas ou districts : San-Joao del Rey, Villa-
rica Sahara et Cerro do Fric).

Les trois premiers districts ont pris leur nom
de là ville qui en est le chef-lieu. La ville de
Téjuco est celui du district de Cerro do Frio.
L'auteur n'a parcouru que ce dernier district et
celui de Villarica.

C'est cette dernière ville qui est la capitale
de toute la capitainerie. D'après les données de
M. Mawe, et la carte qui est jointe à son ou-
vrage, elle est 'située à environ 6o lieues nord
nord-est de Rio-Janeiro. Elle se trouve à-peu-
près au centre des mines d'or aujourd'hui en
activité, et c'est à l'hôtel des monnaies qui y
est établi que l'on apporte le produit des ex-
ploitations.

La ville de Téjuco est située à environ 60 lieues
au nord de Villarica ; elle est le centre des mines
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de diamans. Tous les employés supérieurs de
ces mines y résident. C'était donc, le point sur
lequel M. Mawe devait se diriger en passant par
Villarica, et il a été le terme de son voyage.

Toute la route depuis Rio - Janeiro jusqu'à
Téjueo paraît être constamment sur un terrain
primitif. L'auteur y a observé du granite, du.
gneiss, des schistes micacés, des schistes argi-
leux , des roches arnphiboliques. -Ces roches
primitives sont souvent plus ou moins recou-
vertes, à différentes hauteurs, par des terrains
secondaires, et principalement par des couches
de grès, de poudingues quarzeux et ferrugi-
neux. Ces agglomérats renferment de l'or, et
en quelques endroits des diamans. Ce sont les
mêmes roches que celles indiquées plus haut
pour les mines d'or déjà décrites; et ce S roches
aurifères sont également désignées dans cette
province sous le nom de cascalbo.

On rencontre aussi dans cette capitainerie
des masses considérables de minerai de fer,
quelques indices d'autres métaux et quelques
gemmes-. Nous en dirons quelques mots après
avoir décrit les mines d'or et celles de dia-
mans

) Les mines d'or forment le produit le plus important
de cette capitainerie. M. Mavve ne décrit que celles des deux
districts qu'il a visités. Il est vrai que ce sont ceux oit elles
sont le plus abondantes; mais les autres districts ont aussi
quelques lavages.

Nous donnerons donc ici quelques détails concernant toutes
les mines d'or de la province de MinasGeraës en général,
extraits principalement de la lettre de M. le barond'Eschvvege
citée au commencement de cet extrait;

Il paraît que les richesses fournies par ces mines sont beau-
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40. Mines d'or de rillarica (Minas-Geraés):
Les mines des environs de cette ville sont le

fruit des découvertes des _Paulistes, qui, les
coup diminuées, principalement par suite de l'ignorance et
de l'impéritie des exploitans.

En 1753, l'impôt du quint produisit, dans toute la capi-
tainerie, 118 arrobes d'or (un arrobe équivaut à 14,68 kilogr.,
où 3o livres poids de marc); aujourd'hui, le quint ne produit
que zo arrobes d'or.

Depuis 1695, époque de la découverte des mines d'or de
MinasGerais, jusqu'à la fin de 18i 4, le quint s'est élevé à
6933 arrobes.

Cet impôt suppose, pendant cette période, une extraction
d'or contrôlé de '34593 arrobes; mais la quantité d'or extraite
en contrebande a été considérable : on l'évalue à 10000 ar-
robes (environ 22 centièmes du tout).

L'exploitation d'or de la province de MinasGeraes aurait
donc été, en 118 ans, de 44593 arrobes , ou 654625 kilogr.;
ce qui conduit à un produit moyen de 5547 kilogr., qu'on
peut évaluer environ 16 à 17 millions de francs.

L'or se trouve enfilons, en couches, et en alluvion près
des rivières, ou dans leur lit. Quelquefois même des chaînes
entières de petites collines d'alluvion sont aurifères, et sus-
ceptibles d'être exploitées.

Les «faims sont en général quarzeux; ils parcourent des
montagnes de schiste argileux 011 de grès, Mi de fer micacé
schisteux.

Cette dernière roche est un mélange de sable et de fer
oligiste écailleux; elle est schisteuse, a feuillets minces , etforme de grandes couches qui reposent sur un grès chlo-
ritique, et sont recouvertes par des couches de fer oxidé
rouge.

Ces filons sont d'une exploitation trop difficile dans un
pays privé également de poudre" pourbriser les masses engrand, de bocards pour concasser le minerai, et de gens
instruits pour diriger les travaux souterrains; aussi ils ne sont
pas exploités.

Les couches sont formées d'un quarz friable (grès), qui se
laisse souvent écraser à la main; aussi leur exploitation est plus
facile. Tantôt elles ont nue toise de puissance; tantôt elles sont
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premiers., pénétrèrent dans cette province.
Leurs expéditions eurent à lutter contre tous
les obstacles et les dangers que leur présen-
taient une contrée sauvage et des hordes d'ha-
bitans plus sauvages encore. Tantôt ils suivaient
le cours des rivières , tantôt ils se frayaient des
sentiers à travers des forêts presque irnpéné-

excessivement minces, et ne forment plus que des veines
toujours parallèles à la stratification générale du terrain. Elles
sont associées avec des couches de schiste argilo-ferrugineux,
quelquefois aussi avec les grès mêlés de fer oligiste, et avec des
roches stéatiteuses.

Leur exploitation est trèsgrossière. On fait un trou de
quelques toises de profondeur pour atteindre la partie riche;
on travaille alors à l'entour, en boisant très-rarement, jusqu'à
ce qu'on soit atteint par l'eau, ou qu'on ait trouvé des parties
trop dures : alors on abandonne le trou pour en commencer
un autre près de là, et ainsi de suite.

Les alluvions de sables aurifères sont presque toujours
exploitées à ciel ouvert, par un lavage en grand ( c'est le mode
que nous avons décrit pour les mines de Jaragua). Ce genre
d'exploitation est même quelquefois appliqué aux mines en.
couches. Ce lavage est trèsbien combiné, et il paraît qu'on
a atteint dans ce travail une sorte de perfection. On parvient
en peu de temps à niveler ces petites collines d'alluvions.
*Malheureusement leurs débris sont déposés inconsidérément
dans les parties basses et dans les lits de rivières, souvent
sur des terrains riches en or; et on ensevelit ainsi des sources
de richesses. La plupart des lavages actuels n'ont eu lieu que
sur des alluvions.

On n'emploie dans ces travaux aucune machine, pas même
des brouettes ; tout se fait à bras, par des nègres. Rien n'égale
l'ignorance et 'l'esprit de routine des exploitans; ils aiment
mieux acheter un nègre pour 1,000 fr., que de faire cons-
truire une machine qui ne coûterait que too fr. , et ferait
son travail.

Les mines seules de diamans ont reçu de l'administrateur
général actuel plusieurs perfectionnernens utiles. (Extrais
de notes communiquées.)

0Touze 2e. livr.
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n'ables. Ils trouvaient de temps en temps des
terrains aurifères, dont ils exploitaient la su-
perficie , et ils continuaient ainsi de s'avancer.
Enfin ils arrivèrent à la montagne où est au-,jourdlui située Villarica, et sa grande richesse
en or les y fixa. De nouveaux aventuriers vinrent
bientôt les joindre. La ville fut fondée, et le
nom qu'on lui donna (Villarica , ville riche) in-
dique assez les grands 'produits en or qu'on
retira du terrain environnant.

La division se mit bientôt entreies inventeurs
et les nouveaux colons. Il y eut pendant plusieurs
années des guerres civiles sanglantes entre les
deux partis; mais le gouvernement y envoya
des troupes, qui réussirent enfin à rétablir la
tranquillité. Vers 1711, la ville devint plus ré-
gulière; on construisit un palais du gouverne-
ment, une monnaie, un arsenal; on publia un
code pour les mines. L'impôt du quint, ou du
cinquième brut, pour le roi, fut établi; tout l'or
dut être porté à la monnaie, et fondu aux frais
du gouvernement. Ces règlemens furent appuyés
de la plus rigoureuse surveillance; ils sont tou-
jours en vigueur, mais ils n'empêchent pas
tout-à-fait la contrebande.

Vers 1715 , l'exploitation était si considérable
dans tout le district de Villarica, que le quint
du roi s'élevait annuellement à 12 millions de
francs. La montagne était percée d'une multi-
tude d'excavations comme un rayon de miel,
parce que les mineurs exploitaient toutes les
parties tendres qu'ils rencontraient. Ils portaient
ensuite le cascalho dans un lieu propre au lavage.
Dais la saison pluvieuse, les torrens entraînaient
sur les flancs de la montagne et déposaient à
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Sa base, beaucoup de matières terreuses auri-
fères , que les habitans pauvres enlevaient en-
suite pour les laver avec bénéfice.

Le nombre des habitans de la ville était de
plus de 20,000. Les premiers colons ou leurs
descendans étaient propriétaires des mines;
les nouveaux se mettaient d'abord à leur ser-
vice, et lorsqu'ils étaient exercés à la manière
de travailler, ils allaient chercher des mines
nouvelles en suivant le cours des ravins, et y
découvraient quelquefois des terrains très-pro-
ductifs. Plusieurs exploitans amassèrent des for-
tunes très-considérables.

Ce fut de 1730 à 1750 que les mines atteigni-
rent le plus haut degré de prospérité ; il y eut
dans cette période des années où le quirrt du roi
se monta, dit-on, à plus de vingt-quatre millions
de francs (1).

Mais depuis, cette grande richesse des mines
a diminué graduellement. Beaucoup d'exploi-
tans se Sont retirés les uns à Rio-Janeiro, et autres
villes maritimes, pour se livrer au commerce ;
les autres en Portugal, où la vue de leurs trésors
a souvent stimulé de nouveaux coureurs de
fortune.

( i) Cette somme supposerait un produit brut énorme de
cent vingt millions de francs, sans compter la contrebande.
Nous ignorons s'il y a erreur dans cette indication de M. Mavve;
on peut voir la note cidessus, page 208, dans laquelle nous
établissons, pour l'année 1755 , une évaluation bien inférieure,
même pour toute la capitainerie, d'après des renseignemens
qui nous ont paru authentiques; en effet, les cent dixhuit ar-
robes qui y sont indiqués n'équivalent qu'à 1732 kilogrammes,
et par conséquent à moins de G millions de:, francs, quand
même l'or serait compté comme parfaitement pur,

02
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Aujourd'hui Villarica conserve à peine une'
ombre de son ancienne splendeur. Néanmoins
l'impression produite par la vue de quelques
fortunes soudaines, acquises dans les mines d'or,
existe encore. Il en résulte que les habitans,
abusés par ces songes trompeurs, ne connais-
sent que ce moyen d'industrie, et l'épuisement
du sol ne se prêtant plus autant à leur cupidité,
ils vivent pour la plupart dans un état de dé-
soeuvrement et d'inactivité absolue, négligeant
les richesses faciles, et bien plus assurées, que
leur fournirait l'agriculture dans cette belle et
fertile contrée.

L'auteur ne donne point de détails Sur le
gisement du terrain aurifère dans la montagne
de Villarica; il décrit les lavages d'or de Barra,
qui en est éloigné d'environ 175 lieues.

C'est encore un cascalho qui est l'Objet de
l'exploitation; il repose immédiatement sur le
roc, et est recouvert par une couche épaisse de
dix pieds 'd'une sorte de glaise très-compacte,
que l'on a beaucoup de peine à enlever. On
creuse pour cela des tranchées profondes; le
niveau du cascalho est à cinq pieds au-dessous du
lit de la rivière, ce qui nécessite d'employer des
moyens cl.épuisement.

La machine hydraulique qui y est en usage
consiste en un caisson rectangulaire de six pouces
de côté, dans lequel se meuvent une suite de
planches ( ou pistons ) assemblées sur une chaîne
sans fin, qui s'enveloppe sur un cylindre mu.
par une roue à eau. Cette machine est calculée
pour élever une grande quantité d'eau, mais d
paraît qu'elle .est très .sujette à des dérangemend
considérables.
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Les travaux de l'extraction sont exécutés par
des nègres. Des négresses transportent, dans des
gamelles, le cascalho au lieu du lavage.

Cette opération s'exécute de la même manière
qu'a Jaragua, avec cette différence qu'on ne
cherche pas d'abord à séparer l'or de l'oxide de
fer. Cette dernière séparation est confiée à des
laveurs plus habiles, auxquels on n'en donne
qu'une livre à laver à-la-fois.

Il y a des grains d'or si menus, qu'ils flottent
à la surface de l'eau ; et comme on la change
souvent, ils pourraient être entraînés. Les la-
veurs croient pouvoir prévenir cet inconvénient,
et favoriser la précipitation de l'or, en mêlant
dans leurs gamelles du suc de certaines herbes
qu'ils écrasent sur une pierre.

On pratique une autre méthode de lavage,
nommée lavage à la caisse; ce sont deux lon-
gues auges, inclinées d'un pouce par pied, que
l'on dispose à la suite l'une de l'autre ; la seconde
est placée à six pouces plus bas que l'extrémité
inférieure de la .première. Il n'y a point d'as-
semblage. Deux planches de 12 pouces de large%
et In à 15 pieds de long sont accolées et posées
sur terre, et foi:ment le fond d'une auge. Les
yebords sont des planches de champ assujetties
par des pieux.

On étend sur le fond de ces auges des cuirs -
tannés, à poils tournés en dehors, ou des draps
grossiers. Alors on fait couler le long de -ces
auges l'eau tenant en supension foxide de fer
et les paillettes d'or les plus légères, et celles-ci
sont arrêtées dans leur cours par les poils des
euirs. On enlève les cuirs toutes les demi-heures.
'On lei porte à une cuve maçonnée, ayant 2 pieds
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d'eau, au-dessus de laquelle on commence par
les battre, et dans laquelle on les plonge, en
répétant plusieurs fois cette double opération,
jusqu'à ce que tout l'or soit détaché. Le soir
on les reporte aux caisses à laver.

Le sédiment qu'on retire de ce réservoir étant
très-léger, se lave à la. sébile, et on n'a plus en
dernier lieu qu'une boue noire, nommée énzeril,
qui est de l'oxide de fer, chargé de particules
d'or d'une ténuité si extrême, qu'on est forcé
de les extraire avec du mercure.

Cette amalgamation s'opère dans une gamelle ;
on y met environ deux livres d'oxide aurifère, et
on ajoute du mercure. Il en faut deux onces
quand foxide est très-riche. On pétrit le mé-
lange pendant vingt minutes. Le mercure -étant
réuni ressemble à une pâte, et conserve toutes
les formes qu'on lui donne. Cependant les grains
-d'or ne sont pas amalgamés, mais seulement
enveloppés 'et agglutines par le mercure. En
tordant cette pâte dans un linge il en sort plus
d'une once de mercure liquide; le reste est sou-.
mis à l'action d'un _feu de charbon dans un petit
plat de -cuivre, et recouvert de feuilles d'arbres,
que l'on renouvelle à mesure que la chaleur les
charbonne. Celles que l'on enlève sont tapissées
de gouttelettes de mercure; ces feuilles étant
recueillies et lavées dans l'eau, on en retire
près d'une demi-once de ce métal (i).

(s) D'après la 'description de ce procédé, il y aurait une
perte de prés du quart du mercure employé quoiqu'on se
servepeu de ce métal, la perte est cependant de quelque im-
portance, le mercure n'étant vendu à Villarica que par les
apothicaires, qui le font payer 2 fr. 4o cent. l'once (environ

.div fois plus eller qu'eu Europe). Nous nous abstenons ciu
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L'or retiré de l'amalgame, par cette espèce

de sublimation grossière du mercure, a une
couleur d'un brun sale.

Nous avons dit que tout l'or qui provient des
lavages devait être porté à la monnaie. L'auteur
a souvent visité celle de Villarica.
-.Lorsqu'on apporte de la poudre d'or, on la

pèse, on prélève le cinquième pour le roi; le
reste est mis dans un creuset de liesse, de
trois pouces de diamètre, qu'on place dans une
espèce de fourneau de forge chauffé avec du
charbon. On ajoute dans, le creuset du sublimé
corrosif; s'il se forme des scories , on les enlève,
et on ajoute encore du sublimé ; quelquefois il
se produit un boursouflement, alors on couvre
le creuset avec une tuile. Lorsqu'on présume
que tout le mercure du sublimé est évaporé,
on verse l'or dans une lingotière enduite de
graisse animale.

Presque toujours il y a une partie du lingot
oit l'or est pénétré de mercure, et a l'apparence
du plomb; on l'en débarrasse, en le présentant
avec des pinces à un feu très-fort qui évapore
le mercure.

Le lingot d'or ainsi purifié est envoyé à l'es-
sayeur. On l'éprouve d'abord sur la pierre de
touche, ensuite par un essai régulier. Lorsque
les deux résultats sont d'accord, le lingot est
frappé d'un contrôle ou toque, indiquant son
titre et son poids, et sa valeur numéraire , et
de plus son numéro, le nom du lieu et l'année.

faire aucune observation sur ces procédés métallurgiques,:
et sur ceux qui suivent, dont l'imperfection sera facilemeg
appréciée.
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Le tout est inscrit sur un registre; et extrait du
registre est délivré au propriétaire avec le lingot,
qui, muni de cette enveloppe, peut alors être
mis en circulation comme espèce monnoyée (s).

Une opération de fonte, au moins pour les
petites quantités que l'on apporte ordinairement,
et qui paraissent ne pas dépasser quelqu es onces,
dure un quart d'heure , et l'opération de l'essai
environ le double. Comme il y a huit ou dix
fourneaux de fonte et six fourneaux d'essai,
ouest bientôt expédié; ordinairement il ne faut
pas une heure.

Le titre de l'or est le plus souvent assez bas;
il y en a qui n'est qu'à seize karats; sa couleur
est alors assez pâle. On le croit allié à de l'argent
ou du platine et d'autres métaux. D'autres lin-
gots, au contraire, sont très-purs; il en est. dont
le titre s'élève jusqu'à 23-1 karats.

M. Mawe , se rendant de Villarica à Téjuco,
a rencontré beaucoup d'autres mines d'or soit
en activité, soit non encore exploitées, soit pré-
sumées épuisées.

A Catos altos il y a des lavages considé-
rables: A Corvos il .en existe aussi beaucoup,
dont un rapporta il y quelques années, en un
seul mois, un bénéfice net énorme de 19200 fr.,
en y employant seulement quatre nègres. A
Cocas, il y a une montagne de schiste auri-
fère, qui contient aussi des couches minces
de fer micacé mélangé d'or. -

(1) Il en est de même dans les autres capitaineries; mais
ces barreaux d'or ne peuvent circuler ainsi que dans les
provinces. A RioJaneiro, on est obligé de les porter à la
monnaie, oh on les échange contre des espèces. (Extrait de
notes communiquées.)
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Il est assez singulier, dit M. Mavve que le
cascalho qui se rencontre toujours dans des
ravines ou des endroits bas, soit ici à une pro-
fondeur peu considérable au-dessous du sommet
de la montagne.

Dans l'exploitation on n'emploie aucune ma-
chine; le lavage s'y fait à la main, rarement à
la caisse.

On fit voir à l'auteur une collection des dif-
férentes variétés d'or de cette contrée. L'or
était tantôt en grains arrondis comme du plomb
de chasse, tantôt aplati et collé sur du fer
micacé, tantôt en morceaux dendritiques.

Aux environs de Villa do Principe, on a
trouvé un morceau d'or du poids de plusieurs
livres. M. Mavve s'en est procuré du même
lieu des morceaux de plus de deux onces.

C'est aussi des mêmes lavages que provien-
nent des cristaux d'or. M. Mawe en possède
de très-gros, dont le dessin existe dans l'édition
anglaise de son voyage. Ils sont tous cubiques;
le plus beau est aplati, et a environ un centi-
mètre sur sa plus grande dimension. Il est groupé
sur (l'autres cristaux de deux à cinq millimètres.

Au lieu nommé Largos, et aussi Oroblanco,
entre Villarica et Téjuco, M. Mawe a constaté
que l'on avait trouvé du platine, il y a quelques
aimées, dans un lavage d'or opéré sur un
cascalho situé au niveau du lit de la rivière.

Malheureusement on ignorait l'usage de ce
métal, et on a abandonné l'exploitation qui
d'ailleurs fournissait peu d'or.

M. Mawe s'est procuré de ce platine; il re-
marqua qu'il était accompagné d'osmium et de
palladium, et que ses grains présentaient plus
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d'aspérités que les grains de platine du Choco
dans la Nouvelle-Grenade.
5°. Mines d'or et de damans du district de

Cerro do Fria. ( Minas-Géraés.)
('M mes d'or).. On exploite aussi de l'or dans

ce dimrict; mais, à ce qu'il parait, en moindre
abondance que dans celui de Vil I ari ca. M. Mavve
'parle peu de ces lavages d'or. Il a visité celui de
Carapata, qui est très-riche. Six nègres, em-
ployés pendant 4 heures seulement à laver un
tonneau de cascalho, obtinrent vingt onces d'or.

Plusieurs lavages d'or renferment des diamans,
que l'exploitant est tenu de livrer an gouverne-
ment ; ce qui s'exécute bién rarement. Autrefois
même un lavage d'or, reconnu pouricontenir des
diamans, était sur-le-champ interdit.

Enfin, la plupart des exploitations de diaraans
donnent aussi un peu d'or par le lavage.

( Mines de diamans). On a pu voir par tout
ce qui a été dit sur les mines d'or du Brésil, que
leur exploitation est libre; chaque particulier
peut établir un lavage dans .un terrain non oc-
cupé, en se soumettant à porter ses produits à
la monnaie, pour y être fondus et côntrôlés, et
subir le prélèvement du cinquième. pour le roi.

Il n'en est pas de même des diamans ; le gou-
vernement s'en est réservé le monopole. Aussi
le Cerro do lino, où on les a trouvés d'abord,
et oit sont les exploitations actuelles, forme un.
district séparé, assujetti a des lois et règlemens
particuliers.

C'est au commencement du siècle dernier
qu'on. fit cette précieuse découverte. Elle est
encore due, comme celle dela plupart des mines
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d'or, à des aventuriers de Saint-Paul. On ne
connut pas d'abord la valeur des premiers dia-
mans qui furent trouvés, et on les négligea.
Quelques-uns furent remis comme des pierres
curieuses au gouverneur de Villa do Principe,
qui s'en servit comme de jetons ; mais bientôt
après il en parvint en Portugal, et de là en
Hollande, où leur nature et leur grande valeur
furent bientôt constatées, et le gouvernement
commença à en entreprendre l'exploitation. Il
en a continué le monopole depuis cette époque,
tantôt à ses frais comme aujourd'hui, tantôt en
l'affermant à une compagnie.

Le Cerro do Frio (montagne froide) paraît
être un plateau montagneux, qui forme le point
le plus élevé de toute cette partie du Brésil; un
grand nombre de rivières y prennent leur source.
D'après les observations de température, on peut
présumer que sa hauteur au-dessus de la mer
est d'environ 16 à 1800 mètres.

Le canton où l'on exploite aujourd'hui des
diamans sur différens points, a une étendue de
6 lieues du nord au sud, sur 8 lieues de l'est à

l'ouest aux environs de la ville de Téjuco.
M. Mavve a visité plusieurs de ces exploita-

tions , mais sur-tout celle de Mandanga qui est
la plus considérable ; elle est située à environ 10
à 12 lieues au nord de Téjuco , sur le bord de
Jigitonhonha (1), rivière qui coule au nord-est
vers le Rio-Grande, r,et s'écoule dans le Rio-
Sanfrancisco principal fleuve de la province
de Minas-Géraés, dont l'embouchure à la mer
est à r2 degrés au nord de Rio-Janeiro.

(1) 1X11. Dandrada écrit Giquitignogna.
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Les diamans se trouvent dans un agglomérat
-semblable à celui qui contient l'or; il porte éga-
lement le nom de cascalko. Il est composé des
mêmes élémens; cependant on regarde comme
plus riches les couches où l'on trouve des grains
pisiformes et brillans de minerai de fer, beau-
coup d'oxide de fer noir, des galets de kiesels-
çhiefer, de quarz bleu et jaune, toutes subs-
tances (dit M. Mavve ) entièrement différentes
de. celles qui composent les montagnes voisines.

C'est dans les parties basses, au bord des ri-
, et plus souvent dans leur lit, que l'on

trouve ce cascalho à diamans.
Mais presque tout le sol du district de Cerro

do Frio est couvert également d'une sorte de
grès ou d'agglomérat quarzeux ; aussi est-il en
général nu et stérile, ce qui forme un contraste
frappant avec l'extrême fertilité et la végétation
vigoureuse des cantons environnans (1).

A .Mari danga , le cascalho à diamans est ex-
trait dans le lit même de la rivière, dont, à cet
effet, on détourne les eaux par un canal et un
barrage formé de plusieurs milliers de sacs de
sable. On est encore obligé d'employer des
machines d'épuisement.

On enlève le cascalho, et on le porte dans un
lieu commode pour le lavage. Ce transport, qui
se faisait autrefois dans des gamelles que des
nègres portaient sur leur tête, a lieu aujour-
d'hui par le moyen de caissons à roues (espèce

(I) Il serait bien intéressant de déterminer les différence
géologiques qui peuvent exister entre les agglomérats et le
cascalho aurifère oit à diamans. Peut-être au surplus, estce
le même dépôt remanié par les eaux, et M. Dandrada parait
convaincu que les hauteurs sont le véritable eîle du diamant.
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de chiens de mine) qu'une machine hydrau-
lique fait monter et descendre le long d'un plan

Le lavage du cascalho a lieu sous un .hangar
sur une espèce de plancher incliné d'un pouce
par pied, partagé dans sa longueur en différens
compartimens ou caisses, dans chacune desquels
est un nègre. Un courant d'eau est amené vers
la partie supérieure, et au-dessus est un tas de
cascalho.

Chaque laveur est pourvu d'une espèce de
reiteau. Il fait d'abord tomber 6o à 8o livres de
cascalho, et il introduit de l'eau; d'abord il
agite et remue continuellement la masse, en la
remontant toujours vers la caisse. Au bout d'un
quart d'heure, toutes les parties terreuses fines
sont entraînées - ce dont on est assuré, lorsque
l'eau qui s'écoule est claire. Alors le laveur fait
à la main le triage du gravier restant; il jette
d'abord les plus gros cailloux, puis les moins
gros, et examine le reste avec beaucoup d'at-
tention pour découvrir les diamans.

Il y a ordinairement vingt nègres dans chaque
atelier. Plusieurs inspecteurs, destinés à sur-
veiller constamment le travail, sont assis sur
des banquettes élevées, placées vers la partie
supérieure des caisSes.

Aussitôt qu'un nègre a trouvé un diamant, il
en avertit en frappant des mains, et le remet
un inspecteur qui le dépose dans une gamelle
suspendue au milieu de l'atelier. Le soir' cette
gamelle est portée à l'officier principal, qui
compte et pèse les diamans , et les enregistre.

la y a des primes établies pour les nègres,
.1.1iyant la grosseur des diamans ; celui qui a le



222 VOYAGES DANS L'IN'dRIEUR

bonheur d'en trouver un pesant un octavo
(17-1 karats) est mis en liberté solennellement,
et son maître est indemnisé. Malgré ces récom-
penses on ne croit pas devoir se fier à eux, et
on multiplie les moyens de surveillance. Ils sont
d'abord très-légèrement vêtus (d'une veste et
d'un caleçon), pour qu'ils ne puissent pas ca-
cher des 'diamans dans quelque partie de leur
habillement, et les inspecteurs ne les perdent
pas un seul instant de vue. Néanmoins, comme
leur travail les oblige d'être extrêmement pen-
chés eù avant, ils réussissent quelquefois à avaler
un diamant ; ceux qu'on en soupçonne sont en-
fermés et gardés en lieu sûr jusqu'à ce que le
fait puisse être constaté. Il arrive aussi qu'ils
cachent des diamans dans un coin de leur caisse,
et viennent les reprendre aux heures du repos.
Pour prévenir cette fraude, on les déplace sou-
vent pendant leur travail, en les faisant changer
de caisse.

On voit qu'on n'a négligé aucune des mesures
capables d'empêcher qu'on ne soustraie des dia-
mails ; on peut ajouter que suries routes il y
a des postes nombreux, où les marchandises et
les voyageurs .sont soumis à des visites rigou-
reuses et réitérées, et que les peines, en cas
de saisie, sont d'une Sévérité extrême et ce-
pendant, malgré toutes ces précautions, con-
trebande des diamans est très-considérable. Une
partie provient, il est vrai, de l'exploitation
clandestine de quelque terrain négligé jusqu'ici
par le gouvernement; mais on a lieu de présu-
mer que la plupart proviennent des lavages
même qu'il entretient; et ce qui-le prouve, c'est
que les diamans de contrebande sont toujours
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plus beaux et plus gros que ceux qu'on achète
au trésor.

On présume que la fraude a lieu principa-
lement par les nègres laveurs, stimulés en cela
par leurs maîtres qui les louent aux lavages; Car
le gouvernement n'en possède point, et l'usage
de les louer se maintient soit par l'économie
qu'on croit y trouver, soit parée que tous les
employés des mines et les principaux habitans
du pays y sont intéressés. La journée d'un nègre
n'est cependant payée que 8o centimes par jour
par l'administration (lui, en outre, se charge de
sa nourriture ; ce nègre a été acheté par son
maître de 700 à i000 fi'., et il faut qu'il l'ha-
bille et le nourrisse hors les temps des lavages:
il faut donc qu'il y ait un autre genre de béné-
fice attaché à cette location, car tout le monde
ne peut pas jouir de cette faveur. Chaque em-
ployé a droit de louer habituellement un certain
nombre de nègres, plus ou moins grand, suivant
son grade ; chacun des principaux habitans ob-

tient aussi le droit d'en placer un nombre dé-
terminé. S'il faut en croire M. Mavve il pa-
raîtrait que la plupart des habitans de 71'éjueo

prennent une part directe ou indirecte au com-
merce illicite de diamans , puisqu'on en trafique
assez habituellement, quoiqu'en secret, et qu'ils
sont l'objet le plus ordinaire des échanges, quoi-
que le trésor n'en vende aucun dans le district,
et que tous les produits des lavages soientenvoyés

à Rio-Janeiro. D'après les registres de l'admi-
nistration des mines de diamans, il parait que
l'exploitation s'est montée, de i8oi à 18°6,
19 mille karats par an.

Les frais d'exploitation, y compris les appoin-
temens des employés supérieurs qui sont très-.
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considérables, ont été, de 1801 à i8o6 , de
4,836,000 fr., et le poids des diamans envoyés
au trésor a été de 115,675 karats. La valeur de
l'or trouvé dans les mêmes lavages durant la
même période, a été de 416,3oo fr., d'où il
résulte que les diarnans coûtent au gouverne-
ment 40 fr. 5o centimes le karat (i).

On ne trouve guère dans une année que deux
ou trois pierres du poids de 17 à 20 karats. En
deux ans, on n'en rencontre souvent pas une
qui atteigne 50 karats. La plupart sont beaucoup
plus petits, et n'excèdent pas 5 karats; il en est
même qui ne pèsent que ou z-+, de karat.

Leur forme la plus ordinaire est l'octaèdre.
D'autres se présentent en dodécaèdres asrondis,
et sous cette forme globuleuse, qui est une dé-
génération du dodécaèdre. Leur eau varie; plu-

(1) Nous rapportons ce dernier résultat tel qu'il est donné
par M. Mavve; mais les données précédentes dont il le déduit
sembleraient devoir conduire à une valeur un peu moindre.

Suivant M. le baron d'Eschvvège, les mines de diamans ont
donné au gouvernement depuis

1730,
époque de la découverte,

jusqu'en 5814, un produit en poids de 1400 liv. portugaises.
( Cette livre vaut les i5/i6. de celle poids de marc; par consé-
quent elle contient 8640 grains ou 2 I6o karats. Ainsi le
produit aurait été de 3,024,000 karats; ce qui donnerait un
produit moyen annuel de 36000 karats pendant cet intervalle
de 84 ans.)

On voit que ce produit moyen est bien différent de celui
de 19000 karats qu'on obtient aujourd'hui; et en effet, la ri-
chesse et le nombre des mines a beaucoup diminué. On a
occupé autrefois dans ces lavages jusqu'à 5 à G000 nègres;
on n'en emploie plus aujourd'hui que 2000.

On estime que ces trois millions de karats ont produit
2o millions de crusades (à 2 fr. 84 c.) ; le karat n'aurait eu
qu'une valeur moyenne de 18 à 19 fr.

La contrebande est évaluée à la moitié de la quantité livré
an gouvernement, ou au tiers du produit des exploitations.
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sieurs s'ont colorés. On assure que ceux qui sont
entourés d'une croûte verdâtre sont les plus
limpides et de la plus belle eau quand ils sont
taillés.

Il est remarquable que l'on observe dans un
même gîte, dans un même lavage, une grande
égalité de richesse, sinon quant à la grosseur
des pierres, au moins quant à la quantité de
karats qu'on doit obtenir; et cette constance est
telle, que l'intendant peut calculer d'avance,
avec certitude, le produit d'un lavage d'après
le cubage du cascalho à enlever (1).

Le diamant se trouve quelquefois engagé dans
des masses de cascalho dures, très -ferrugi-
neuses; mais on a soin de briser ces masses
pour en extraire les diamans. Du reste, on
n'en a jamais rencontré .dans d'autres roches
que l'on puisse regarder comme leur véritable
matrice; car, dans le cascalho, ils ont été
transportés d'ailleurs, comme les galets qui
concourent avec eux à former cet agglomérat.

M. Mawe a visité le trésor des diamans à
Téjuco; il ne contenait alors qu'environ 800 ka-
rats, produit ordinaire des lavages. De temps en
temps on les expédie à Rio-Janeiro ; ils sont
placés pour ce transport dans de petits sacs de
soie, que l'on dépose dans des caisses à tiroir.
Le tout est renfermé dans des coffres-forts cer-
clés en fer. L'envoi est -toujours accompagné
d'une forte escorte de cavalerie.

L'intendant du district, et directeur des mines,

(1) On observe une égalité semblable de produits dans un-
même canton dans les lavages d'or de la NouvelleGrenade,
tant pour la quantité d'or que pour son titre. (Journal des
Mines, n°. i85, page 34o.) .

,Tome II. 2', livr.JL
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est M. de-Camara , qui est très-instruit dans la
minéralogie, l'art des -mines et la mécanique.
Il a résidé plusieurs années à l'école des mines;
il a Voyagé long-temps en Norwege , en Hongrie,
en Angleterre et en France. Il a déjà introduit
de grandes améliorations dans les exploitations.

A.RiorJaneiro , Fauteur obtint la permission
de visiterle trésor; i s.',yteogy,ait alors 5,000 ka-
rats de: diamans. Un seul pesait 17 karats ; les,
plus ,gros,des autres n'excédaient pas 8 karats. Il
y en avait très-peu de colorés; l'un d'un beau
rose, mais très-petit; un autre d'un beau bleu,
plusieurs d'une teinte verte; les jaunes étaient
plus communs et les moins estimés.

On y conservait deux grandes lames de dia-
mant,d"une couleur brune-sale., ayant chacune
un pouce de surface sur de pouce d'épaisseur;
elles avaient fait partie d'un même morceau.

Les diamans réservés par le roi de Portugal
ne font point partie du trésor. A chaque envoi,
le prince choisit les pierres qui lui paraissent
les plus belles ce sont ,en général celles dont
le poids excède 17 karats. Aussi sa collection
de diamans est-elle supérieure à celle de tous
les autres souverains c.le l'Europe ; on l'estime
72 millions de francs;* il possède entre autres
un magnifique diamant octaèdre trouvé il y a
douze ans, qui pèse les sept huitièmes d'une
once poids-,de troy

(1) La livre poids de troy vaut 0.3726 de kilogramme,
OU 0.7616 de livre poids de marc ; ce qui revient à 7019 grains.
Ainsi les sept huitièmes d'une once ou d'un seizième de livre,
poids de troy, , équivalent à 383 grains, ou 95 karats et 3/4.

II semblerait qu'il y a erreur en moins dans cette indica-
tion de poids ; car M. Mme ajoute que c'est peut-être le
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Nous n'avons nommé qu'une seule exploi-

tation de diamans, celle de Mandanga, qui est
la plus considérable; M. Mawe en a cité plu-
sieurs autres, celles de San-Gonzalès, de Mon-
tero; celle du Rio - Pardo , d'où viennent les
chamans verts-bleuâtres ; celles de Carolina, de
Carijeca, 'où on a établi plusieurs machines et
un chemin de fer, etc.; mais le gisement et les
procédés y sont absolument les mêmes qu'a
Mandanga. 11 remarque seulement qu'au Rio-
Pardo, le cascalho ne contient pas de minerai
de fer pisiforme.

Indépendamment des mines de diamans ac-
tuellement exploitées il est beaucoup d'autres
terrains qui en contiennent, et qui sont jusqu'ici
négligés , soit dans le voisinage des lavages ac-
tuels, soit dans des cantons situés hors de ce
qu'on appelle le pays ou le district des diamans.

Le Cerro Saint-Antonio, à l'ouest du Jigi-
tonhonha, est au nord de Teille° ;
sement du Rio-Plata, au sud-est de Paracatu
et au sud-ouest de Tejuco; celui de l'Abaïté:,
qui paraît situé un peu plus au nord, sont
réputés très-riches en diamans; mais il ne pa-
raît pas qu'ils soient exploités à présent , si ce
n'est par quelques contrebandiers (1). -

plus gros diamant du monde. Cependant iI y a plusieurs
diamans bien connus, dont le poids est beaucoup phis 'eonsi-
dérable.

Suivant d'autres renseignemens, ce diamant peserait s loths
( environ I 20 karats ).

(s) On en trouve aussi dans le canton d'Indaia , sur la rive
gauche du Rio Sanfrancisco. Les diamans de ce canton
et ceux de l'Abaïté sont en général plus gros, mais d'un

P 2
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C'est le ruisseau de l'Abaïté qui a fourni le
gros diamant du roi de Portugal dont nous ve-
nons de parler (1).
6°. Mines de topazes, eymophanes et autres

e, nattes.

Le Brésil est célèbre parmi les minéralogistes
et les bijoutiers, pour la quantité de topazes
et autres gemmes qui en proviennent; c'est
encore la capitainerie de Minas-Géraés qui les
fournit.

Les topazes jaunes se rencontrent aux envi-
rons de Villarica. M. Mawe en a vu une ex-
ploitation près du lieu nommé Capou; les to-
pazes 'lui ont paru se trouver dans de petites
veines tendres, qui se rencontrent dans une
roche de schiste argileux passant au schiste

moins belle eau que ceux du Cerro do Frio. La richesse
des cascalhos y est beaucoup moins régulière.

Le sol principal des deux cantons d'Indaia et Abaïté est
de schiste argileux, les hauteurs seules sont de grès; au lieu
qu'au Cerro do Frio toute la chaîne est de grès.

On n'a fait encore aucune recherche vers les sources des
rivières qui roulent les diamans. (Extrait de la lettre de
M. le baron d'Eschwège.)

(i) Trois hommes bannis des villes et des villages, comme
convaincus de crime, se mirent à la recherche de nouvelles
mines, et trouvèrent cette superbe pierre; ils hésitèrent
long-temps à la montrer et à la livrer au gouvernement,
par la crainte des lois rigoureuses contre les chercheurs de
diamans. Enfin, l'envie d'obtenir leur grâce et leur liberté
les enhardit; ils se confièrent à un ecclésiastique, qui les fit
d'abord bien accueillir du gouverneur, et alla ensuite lui-.
même plaider leur cause auprès du prince régent à Lisbonne;
ils obtinrent l'abrogation de leur sentence , et furent ré-
compensés.
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micacé. Il a jugé qu'elles étaient lors de leut
place primitive. Toutes n'avaient qu'une pyra-
mide, et présentaient des apparences de frac-
ture; quelques-unes sont, il est vrai, engagées
dans du quarz, mais ce quarz est également
fracturé. Les topazes étaient enveloppées dans
un talc terreux friable, mêlé de quarz et de
grands cristaux de fer oligiste spéculaire (i).

Les topazes blanches proviennent de l'arron-
dissement de Minas-Novas (à 34 lieues au nord-
est de

Téjuco)i
et on leur donne ouverit au

Brésil le nom de cette contrée; M. Mawe n'a
pu la visiter. Dans son traité sur le diamant et
les pierres précieuses, il dit qu'elles se rencon-
trent dans un conglomérat semblable à celui
qui contient le diamant. Ces topazes blanches
sont le plus souvent roulées, rarement cris-
tallisées.

Il s'y trouve aussi des topazes d'un bleu
clair, dont le prisme est souvent en partie in-
colore (2).

Enfin, Minas-Novas fournit aussi de belles

(i) Suivant d'autres observateurs, les topazes des environs
de Villarica se trouvent dans des nids disséminés au milieu
d'une roche de chlorite schisteuse extrêmement décomposée.
Ces nids sont remplis de lithomarge et de sable, qui empâte
aussi du quarz. (Extrait de notes communiquées.)

(2) M. Mavve a fait tailler de ces topazes bleues. Une d'elles
est dessinée dans son traité des diamans et des pierres pré-
cieuses; elle a 4 centimètres de long sur 5 environ de large.
Il l'a apportée à Paris, où elle a été admirée généralement.
Elle appartient maintenant au Roi de France.

On vend annuellement à Rio-Janeiro pour 16 cruzadcs
( 45,0oo environ) de topazes de différentes couleurs..
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cymophanes ;elles paraissent provenir, comMe
les topazes blanches, d'un agglomérat semblable
à celui da diamant. Elles ont rarement des in-
dices de cristallisation. On les recherche pour
la bijouterie beaucoup plus au Brésil qu'en
Europe; lorsqu'elles sont taillées, elles ont un
éclat très-vif (1).

Minas-Novas paraît aussi fournir des tour-
malines vertes et des améthystes.

On trouve au Brésil des aigrie - marines;
M. Mavve en vit une à Villarica ;dont le prisme
avait 7 pouces de long sur 9 lignes de diamètre,
et qui était parfaitement claire et exempte de
pailles; elle provenait des -lavages du district
des diamans.

On est assuré depuis quelques années: que
euelase, cette pierre jusqu'à présent si rare

dans nos collections, et qu'on croyait origi-
naire du Pérou, vient du Brésil ; mais M. Mavve
ne parle point de sou gisement; _il soupçonne
seulement que des topazes vertes qu'on lui a
dit se trouver dans les mines de topazes qu'il
a visitées près de Villariça, étaient des encloses;
mais il ne les a point vues.

70. Minerais de fer.
Indépendamment des précieux dépôts d'or,

de diamans et de gemmes dont nous venons de
parler, le sol de la capitainerie_ de Minas-Géraês

(i) Les cymophanes que M. Mavve a apportées en 1815
à Paris, étaient de la plus grande beauté. Celles dont le cha-
toiement était prononcé étaient taillées en cabochon, les autres
en brillans. Ces dernières, dont plusieurs étaient tris-grosses,
avaient l'apparence et l'éclat des plus belles topazes orientales.
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recèle d'autres richesses bien plus utiles dans
les amas de minerai de fer qui y sont très-fré-
(piens , et souvent en quantité considérable.

Dans son voyage aux mines de diamans ,
M. Mavve en a reconnu dans un grand nombre
d'endroits notamment près de Capou, un peu
avant Filiarica et aussi près de cette dernière
ville ; au-delà de. Cocaês, une grande partie du
chemin était couverte de riches minerms_de fer;
à Gaspar-Suarez, à trente lieues de Vihlarica,
il observa une montagne formée presque entière-
ment de fer oligiste micacé, mèlé de cristaux
de fer oxidulé , etc.

Malheureusement toutes ces richesses miné-
rales ne sont point utilisées. Dans quelques en-
droits on prétekte le manque de bois, et dans
tous la difficulté des communications; mais la
véritable cause qui fait négliger ces minerais
de fer, est le mépris qu'ont en général les Por-
tugais et. les créoles pour tous les genres d'in-
dustrie qui exigent un travail suivi , et qui ne
leur présentent pas ces espérances de fortunes
rapides qu'ils attachent toujours si imprudem-
ment aux lavages d'or.

Cependant M. de Camara , en administrateur
éclaire,- a déterminé le gouvernement à établir
des usines, à fer à Gaspar-Suarez; mais les tra-
vaux de construction n'étaient pas encore ter-
minés lors du -voyage de M. Mavve (1).

(s) Ces usines sont aujourd'hui en activité; d'autres ont
été établies par M. le baron d'Eschvvège. Antérieurement,
il y a 25 ou 5o ans, quelques forgerons avaient fabriqué un
peu de fer pour leur propre usage dans des petits fourneaux
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8°. Autres métaux.
Outre l'or et le fer, la province de Minas-

Géraés paraît contenir plusieurs autres métaux.
On trouve du bismuth natif près de Villarica;

de l'antimoine sulfziré, en grande abondance,
près de Sabara.

Dans le canton de l'Abaïté , il existe un puis:-
sant filon de _plomb- sulfuré; on ne l'exploitait
'pas lors du voyage de fauteur (t).

On trouve du plomb chronzaté aux environs
de Coca& ; M. Mavve en possède des échan-
tillons, dont la gangue est un grès. Les cristaux
sont bien distincts, et d'un rouge très-vif. Ils
sont accompagnés d'oxide vert de chrome (2).-

de maréchaux; mais cette fabrication était défendue par l'an-
cien système colonial.

Les minerais de fer de cette capitainerie sont du fer oxidulé,
sur-tout du fer oligiste, qui paraît assiicié avec un grès chlo-
rifique; du fer oxidé hématite, du fer oxidé rouge. Plusieurs
.de ces minerais sont en filons; la plupart sont en couches
souvent très-étendues, et forment quelquefois des montagnes
et même des chaînes entières. Si jamais l'Europe voyait épuiser
ses mines de fer, le Brésil lui seul en fournirait abondamment.

C'est sur-tout la formation de fer oligiste, mêlé de grés
chloritique, qui constitue ces grandes niasses.

Le fer oxidé rouge est en çroûte.par-dessus cette première
formation; il est souvent traversé par des petite feuilles de

fer malléable, qui mettent l'existence du fer natif hors de
doute. (Extrait de la lettre de M. le baron d'ES clivvège.)

(s) Il paraît que depuis on a commencé à-exploiter cette
mine ; mais les travaux n'ont encore consisté que dans des re.
cherches et des déblais. Il existe aussi du plomb sulfuré
dans le canton d'Indaia. (Extrait de notes communiquées.)

ti -(2.) Il paraît qu'il en existe aussi à Congonhas de Campo,
dans un filon quarzeux aurifère qui traverse une couche de
pierre (Alaire. (Extrait de notes communiquées.)
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On a rencontré quelques indices de cuivre,
dans une roche de quarz et d'amphibole, à vingt
lieues de Téjuco; mais ce métal était trop peu
abondant pour être exploité.

Nous avons déjà parlé du platine qui a été
trouvé dans les lavages d'or auprès de Largos (I).

9°. Salpêtre, Grès élastiqne, etc.
Le salpêtre est très-abondant dans une partie

de cette capitainerie, à l'ouest de Téjuco, sur-
tout à Monteroclrigo situé entre les deux ri-
vières de Rio dos Y:111os et de Para una. On le
recueille sur les parois de cavernes qui se
trouvent dans un terrain calcaire. Le gouver-
nement a encouragé cette fabrication, et plu-
sieurs familles ont été s'établir dans ces can-
tons pour l'entreprendre. Elles recueillent et
travaillent une grande quantité de salpêtre brut
qu'elles envoient à Rio-Janeiro, où ortie raffine
tant pour la poudrerie royale que pour l'expor-
tation.

(1) On prétend qu'on en a trouvé également dans le canton
d'Abaité. Outre ces différens minerais , M. Dandrada assure
que cette capitainerie est très-riche en argent et en étain,

Suivant M. le baron d'Eschvvège, on trouve de l'étain oxidé
dans le sable à Paraopeba; du cobalt, très-fréquemment
près de Téjuco ; du cuivre natif, 'en sable dans plusieurs
torrens, dont un appelé Meia-Patàca; du cuivre oxidulé
et carbonaté, en gros fragmens à Caldeiroës; du mercure
sulfuré, dans le sable et dans des torrens à Tripui, près

La capitainerie de Minas-Géraës est si vaste, et encore
si peu habitée ( quoique la plus peuplée de celles de l'intérieur),
qu'on a lieu de présumer que des voyageurs instruits y décou-
vriront quelque jour beaucoup de nouvelles richesses mi-
nérales.



Le grès flexible et élastique du Brésil, si
connu des minéralogistes, existe dans la mème
province; il parait y former des ,niasses très-
considérables. M: Mawe en a observé entre
Villa.do Principe et Tejuco.; c'était un grès
micacé en couches verticales.

M. ,Mawe parie aussi ( tome II, page 131 ),
d'une substance siliceuse d'un bleu foncé pro-
'Labre:ment nouvelle (1).

xce. Notice sur la minéralogie des autres,
capitaineries.

M. Mawe a donne, comme nous l'avons dit,
quelques details sur chacune des 'fiéovinces da
Brésil, d'après les renseignemens qui lui ont été
communiqués. Nous en extrairons quelques
fragmens relatifs aux richesses minérales de ces
contrées.

La capitainerie de Goyaz, à l'ouest de celle
de Minas-Géi,-contient piusieurS mines d'or;
quelques-unes passent pour en donner de -très-
fin. On y a trouvé desdiamans, souvent assez
gros, qu'on prétend plus éclatans que ceux du
Cerro do Frio, mais dont l'eau est moins pure.

La capitainerie'de Matto-Grosso , à l'ouest
de celle de Goyai ,,:kst la plus grande province
du Brésil; elle est arrosée par un grand nombre
de rivières, dont une partie coule vers l'Ama-
Zone , et les ,autres vers le Paraguay qui lui-
même la traverse. La grande chaîne du Brésil

(I) Cette pierre a la couleur et piusiéarà ffiltres caractères
«très-analogues au lazulite ,niais elle én'diffère par sa fusibilié';
elle se trouve en gros galèts dans un torrent. (Extrait de notes
communiquées.)
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se prolonge au milieu de cette vaste contrée,
de l'est à l'ouest , vers les Andes, et opère cette
séparation des eaux ; il y a des mines d'or exploi-
tées sur plusieurs points.

Celles de Cuiaba , sur le versant méridional,
furent découvertes en 1718, et on estime qu'elles
produisent annuellement plus de 20 arrobes d'or
très-fin (293 kilogrammes); d'autres mines d'or
sont exploitées dans les affluens du Paraguay et
du Parana , sur le même versant : on assure
même qu'il s'y trouve des diamans.

Le versant septentrional peut se partager en
quatre grands bassins, arrosés par quatre grands
neuves, qui sont des affluens de l'Amazone,
l'Aranguaya, qui est la limite avec la province
de Goyaz, le Chingou , le Tapajos et le Ma-
deira; dans les trois premiers bassins, il y a des
exploitations d'or plus ou moins étendues, ou
du moins on y a constaté en beaucoup de
points l'existence de terrains aurifères, principal
.but des aventuriers qui, les premiers, ont pé-
nétré dans ces contrées, et de ceux qui depuis
se sont écartés des cantons habités; mais là plu-
part de ces terrains ne sont pas exploités,
à cause de la difficulté de former des établisse-
mens loin des villes, et de s'y maintenir contre
les attaques des peuplades indigènes. Le grand
éloignement des côtes, et le prix considérable
des objets qu'on est forcé d'en tirer, notamL
ment des nègres., ajoutent encciré de nouveaux
obstacles à l'accroissement des mines d'or,
.comme à celui des sources nombreuses-de pros-
périté de cette riche province.

Elle se fournit elle-même de sel, an moins
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en grande partie, tant par un lac qui est au
nord de la chaîne, dans un des affluens du
Tapajos, que par des puits salés et une saline
nommée Almeida, situés vers les sources du
Paraguay (1).

Les capitaineries qui bordent la mer sont
moins riches en métaux que celles du centre.
On n'a indiqué aucun lavage d'or dans celles
au nord de celle dé Bahia; celle-ci paraît en
avoir eu quelques-uns. C'est en cherchant de
l'or qu'on y a découvert un énorme morceau
de cuivre natif, pesant près de 2,000livres; il était
absolument isolé, et l'on ne put apercevoir dans
les environs aucun vestige de mines de ce métal.
Le sol principal de la province de Rio-Janeirô
est de granite et de gneiss; il contient beaucoup
de minerai de fer. Nous avons parlé plus haut
des lavages d'or de Canta-Gallo, qui paraissent
en faire partie.

Nous avons également parlé des mines d'or
de Jarag u a , dans la capitainerie de Saint-Paul,
où il paraît qu'il en existe plusieurs autres. La
ville de Saint-Paul est pavée avec des grès
schisteu x ferrugineux , mêlés de cailloux arrondis
de quarz. Les pauvres s'occupent dans les temps
de pluie à chercher entre les pavés les paillettes
d'or qui s'en détachent Le sol de la contrée est
principalement de granite et de gneiss. Près de
Sorricaba, à 4(:) lieues au sud (le Saint-Paul,
on trouve dans du calcaire une mine de fer

(1) On assure que la province de Matto-Grosso est aussi
très-riche en diamails. (Extrait de notes communiquées.)
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très-riche et très-abondante (t). Près de Cor-.
ritiva, encore plus au sud, le Rio-Verde charrie
de l'or, et le Tibigi des diamans.

La capitainerie de .Rio- Grande, qui forme
l'extrémité méridionale du Brésil, est encore peu
connue sous le rapport minéralogique. On y
a essayé dernièrement des lavages d'or. Il y a
de la houille près de San-Pedro. Enfin, on y a
trouvé du schelin ferraginé, dont M. Mawe
a vu un échantillon; ce qui pourrait conduire
à la découverte de minerai (l'étain.

Le sol paraît y être primitif; car dans le
-territoire espagnol avoisinant on trouve fré-
quemment du granite recouvert à sa base par
du calcaire.

Si toutes ces indications vagues se confir-
maient et étaient multipliées, il en résulterait
que la côte du Brésil serait bordée d'une chaîne
primitive non interrompue depuis Bahia, et
même plus au nord, jusqu'aux environs de
Monte-Video, et au bord du Rio de la Plata
où elle se termine; car de l'autre côté de
ce fleuve sont les plaines immenses de Buénos-
Ayres.

(i) On a commencé depuis quelques années à construire
des usines à fer dans la capitainerie de SaintPaul. Il y a un
directeur et des ouvriers suédois ; le gouvernement y a déjà
dépensé plus de 5oo>000 fr. : mais ces usines ne sont pas en-
core en état de travailler.

,111==.--',
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-Idées génér ales sur la constitution géolo.
gigue du Brésil.

On sait que vers' 15 à 20 degrés de latitude méridionale,
on voit partir de la grande chaîne des Andes une autre grande
chaîne qui court de l'ouest à l'est; M. de Humboldt la nomme
chaine des Chiquitos, parce qu'elle porte en effet ce nom dans
sa partie la plus voisine des Andes.

C'est cette grande chaîne qui traverse le Brésil, en faisant
différentes inflexions, sous une direction moyenne, de l'ouest
à l'est. Elle s'étend jusqu'à l'Océan, mais elle se partage laté-
ralement en un grand nombre de chaînes qui courent du nord
au sud; en sorte qu'à l'exception .des vastes plaines qui au
nord, dans la province de Para, accompagnent la rivière
des Amazones, et de celles qui au sud avoisinent celle de
la Plata, le Brésil peut être considéré comme un pays mon-
tagneux.

On ne connaît point encore l'élévation que ces chaînes
atteignent sur différens points. On n'a point vu dans le Brésil
de montagnes couvertes de neige; on assure cependant qu'il
en existe dans la province de MattoGrosso.

Il paraît que la chaîne principale se soutient constamment
à une hauteur assez égale , et que l'intérieur du Brésil doit
être considéré, de même que le Mexique, comme une plaine
haute, élevée moyennement de Soo mètres audessus de la
mer, et que c'est à cette hauteur qu'on doit attribuer la
douceur du climat dont on jouit dans toutes les provinces
intérieures.

C'est de cette plaine, de ce plateau,
férentes chaînes latérales auxquelles il
de base.

Le sol de ce plateau est en général
Brésil, comme en Europe, le granite,
micacé, la siénite, le schiste argileux,
montagnes.

Il paraît, au contraire, que, dans les chaînes latérales gni
s'élèvent sur le plateau, les terrains secondaires et de transition
sont abondans.

La première chaîne qui se présente du côté de l'Océan,

que s'élèvent les- dif
sert pour \ ainsi dire

primitif. On voit au
le gneiss, le schiste'
former les bases des
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ou plutôt la pente qui termine le plateau à l'est, porte le
nom de Serra da Mar; elle s'étend depuis Fernambouc
jusqu'à RioGrande., Le gneiss est la roche qui y domine,
Ses sommités, fréquemment en pain de sucre, lui donnent,
quand on voyage le long de la côte, l'apparence d'une chaîne
volcanique. Cependant on n'a point encore trouvé de basalte
in Brésil, et aucun bruit populaire, aucune tradition des in-
digènes, ne parle d'anciennes éruptions volcaniques.

La pente orientale de cette chaîne est trèsescarpée; elle
n'est séparée de la mer que par des petites plaines étroites,
couvertes d'une alluvion qui paraît trèsrécente. Ce sont des
sables peu fertiles, parsemés seulement de buissons et d'arbres
rabougris. Quelquefois même elle est baignée par l'Océan.
Elle est hérissée çà et là de montagnes de gneiss, couvertes
de forêts, presque isolées, et se rattachant seulement à la
chaîne par quelques petites élévations. Ces petites plaines
forment en grande partie le sol des territoires de RioJaneiro,
EspirituSanto et Porto-Séguro.

La pente occidentale de cette chaîne est presque nulle;
elle se perd dans la plaine haute. Le sol de cette plaine haute
est en général d'une grande fertilité; c'est là qu'on trouve
ces antiques et immenses forêts, oh on admire une végétation
gigantesque, et oh des bambous et des lianes entrelacées avec
des arbres forment des masses presque impénétrables.

La roche primitive qui parait dominer dans cette plaine
(au moins dans la province de Minas-Géras), est un schiste
argileux. Les masses de transition ou secondaires qui recou-
irrent le scil primitif, et souvent forment des chaînes au
dessus de' la plaine, sont ou des formations de fer oligiste
écailleux et. d'autres minerais de fer, ou des calcaires percés
de grottes riches en salpêtre, ou enfin des grès.

On distingue deux formations de grès; la plus ancienne
a une pâte plus quarzeuse; la plus moderne est très-mélangée
de chlorite.

Celleci est la plus abondante dans la province de Minas
Géras. Ses couches se dirigent principalement de l'est à
l'ouest, avec une pentè de 5o à 7o0 vers le sud. Leur
épaisseur varie beaucoup. Ce grès existe surtout aux environs
de Yillarica, oh il est traversé par des filons puissans de quarz
aurifêre ; c'est cette roche que l'on connaît eu Europe sous
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le nom de grès élastique du Brésil, et elle possède cette
propriété d'autant plus éminemment, qu'elle est plus mélangée
de chlorite. Ce grès repose sur des couches d'une sorte de
chlorite schisteuse, qui renferment les nids où se trouvent
des topazes.

La formation de fer éligiste écailleux, dont nous avons
parlé, paraît être contemporaine à celle de ce grès chlori-
tique. Les dépôts de fer oxiclé rouge paraissent au contraire
postérieurs.

Enfin, les grès aurifères, ou les mines d'or en couches
(voyez ci-dessus, page 202), sont contemporaines aux grès
chloritiques.

Les alluvions aurifères, objet de presque tous les lavages
actuels, paraissent formées par la destruction des couches
aurifères par les eaux.

On n'a encore que des renseigner-liens géologiques bien
vagues sur les capitaineries de Goyaz et de Matto-Grosso;
on assure qu'elles contiennent de hautes montagnes, où le
diamant se rencontre dans des roches, et que les plaines
hautes y sont partout recouvertes de ce grès qui renferme
l'or et les diamans.

On voit combien ces indications géologiques sont incom-
plètes; mais elles suffisent pour faire juger combien cette
vaste contrée est intéressante. Il est bien à désirer qu'elle
soit parcourue dans différentes directions par des voyageurs
instruits. On assure que le gouvernement portugais accueille
favorablement les savans , et leur accorde tous les moyens qui
peuvent faciliter leurs recherches. (Extrait de notes corn-
miquées, et de la lettre déjà citée de M. le baron
d'Eschivège.)

SUR M. WERNER,

PAR M. HÉRON DE VILLEFOSSE, Inspecteur
divisionnaire au Corps royal des Mines, associé libre de.
l'Académie royale des Sciences, etc.

y a déjà plusieurs mois que les journaux ont
annoncé la mort de M. Werner, membre du
Conseil supérieur des mines de Freyberg en
Saxe, et associé étranger de l'institut royal de
France. Sans doute plus d'une voix s'est 'Clevée
en Allemagne pour rendre hommage aux talens
et aux vertus de cet illustre Allemand. Dans plus
d'un atelier souterrain, il aura suffi, pour faire
couler des pleurs, de dire aux mineurs saxons:
Notre Frielzzer n'est plus! Cette simple annonce
aura 'excité de vifs 'regrets jusque dans les con-
trées lointaines, 'où la prospérité des mines ft, t
en grande partie le fruit des travaux de M. Wer-
ner, comme elle y sera pendant des siècles le
plus beau monument de sa gloire.

En France, il se présente un point de vue
sous lequel il nous pari* devoir être utile,que
M. Werner soit plus connu qu'il ne l'est encore
généralement. Depuis long-temps, à la vérité,
la réputation du professeur de Freyberg est,
pour ainsi dire, classique parmi les minéralo-
gistes français; mais elle semble s'être renfermée
dans les cabinets de nos savans ; à peine s'est-
elle introduite dans les ateliers de nos mineurs.
Ce serait cependant là sa véritable place; c'est
là que nous nous proposons aujourd'hui de sa-
luer l'ombre de ce véritable \ami des mineurs,
qui a consacré sa vie aux progrès de leur in-
dustrie si vaste, si importante, si difficile, et

Tome H. 2e. livr.
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qui par-là s'est acquis des droits incontestables
à la reconnaissance de tous les pays où il exiSte
des mines et des usines..

Né, Vers le milieu du siècle dernier, dans
l'enceinte d'une usine à fer dont son père était
propriétaire, aux environs de Werhau en Lusace,
M. Wernersentit , presque dès son enfance, que
les mineurs avaient besoin d'un guide capable
de les entraîner hors des sentiers obscurs de
la routine, de leur faire distinguer avec promp-
titude et sûreté les substances minérales, de les
éclairer dans leurs recherches et dans tous leurs
travaux, de réunir, de comparer et de classer
les faits observés dans Id sein de la terre; enfin,
de former, au profit des mines de tous les pays,
un trésor commun de connaissances acquises. Il
résolut d'être ce guide, et bientôt il le fut.

Devenu officier des mines à Fryeberg , il dirigea
constamment ses études vers cette association
qu'il s'était proposé d'opérer entre les sciences
nombreuses dont l'art des mines emprunte le
secours et la pratique de cet art. L'identité de
structure qu'on a depuis observée-en un si grand
nombre de contrées, dans les roches et les masses
minérales qui constituent l'enveloppe extérieure
de notre globe, M. Werner la devina, en quel-
que sorte, d'après l'observation des, montagnes
et des mines de la Saxe. Dès-lors, les mines du
monde entier se présentèrent à sa pensée comme
une Patrie souterraine où devaient régner les
mêmes principes généraux, où le même langage
technique , quelle que fût d'ailleurs la différence
des idiomes, devait faciliter d'utiles communi-
cations, non-seulement entre les mineurs de tous
les pays, Mais encore et sur-tout, entre le sa-
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vaut et l'ouvrier. Ce fut dans l'école des mines
de Freyberg, fondée par'le souverain de la Saxe
vers l'année 1766, que M. Werner s'occupa
sans relâche de poser çes principes et de fixer
ce ingae Ily parvint de la manière la plus
heuretiSc, en attachant'un sens précis et facile
à saisir' aux expressiOnS ernployées 'par lui pour
Peindre les choses, enadôptarit presque. toulours
les M'Ois- delangage >Usuel, et souvent même
en ne dédaignant pas les dénonniniitions consa-
Créesiar l'usage dail'ilTs ateliers.
c Pour Opérer dans Partdes mines cette impor-
tante révolution, qui pendant long-temps a fait
regarder Freyberg cOtriniela métropole de la
patrie Sonterraine , M. Werner a publié deux
ouvrages, dont chacun ne consiste qu'en un
petit volume in-12. Le premier traite de la con-
naiSsanee des minéranx d'après leurs signes ex-
térieurs; le second, de la disposition des gîtes
des minerais dans le sein de la terre.

Ces Ouvrages , écrits en allemand, sont traduits
dans presque toutes les langues, et particulière-
ment en français. Les principes du premier sont
développés, avec leur application, dans le Traité
de.Miizéra/ogie que M. Brochant, ingénieur en
chef des mines de France, a publié d'après l'école
de Werner; le second a été l'objet d'une analyse
raisonnée, que M. Coquebert de Montbret a
inséfée dans le Journal des Mines (no. 18),
et d'une traduction complète qui est due aux.
soins de M. l'ingénieur en chef Daubuisson. Ce
qui caractérise les méthodes dont M. Werner
a posé les bases dans ces deux ouvrages, c'est
qu'elles sont à la portée de tous les mineurs.
'Ou a souvent essayé de les comparer avec les.
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méthodes qu'ont établies d'autres savans miné-
ralogistes; mais, pour sentir qu'il n'y a pas lieu.
à comparaison, il suffit de se rappeler que le but
des auteurs n'était pas le même. M. Werner a
voulu éclairer des praticiens; il a voulu faire
prospérer ces mines et usines, qui sont l'unique
ressource de tant de contrées embellies par elles;
pour cela, M. Werner a fait descendre la science
vers le métier; le métier a saisi avec reconnais-
sance la main secourable qui venait s'offrir à lui;
si la science l'eût appelé .vers ses hauteurs, le
métier aurait fui épouVanté.

Ce n'est pas seulement par ses écrits, que
M. Werner a bien mérité de la patrie souter-
raine, en y rendant la science populaire; pro-
fesseur aussi infatigable qu'habile, pendant un
grand nombre d'années il a enseigné, dans l'école
des mines de Freyberg, la connaissance des mi-
néraux ( Oi;yetognosie), la connaissance des ro-
ches, et dë.'s gîtes des minerais (Géognosie), l'art
de l'exploitation des mines et l'art des l'exploi-
tation des usines à fer. A ses leçons accouraient
de toutes parts des hommeS destinés à diriger
les plus célèbres établissemens, soit en Alle-
magne, soit dans les régions les plus lointaines,
et l'auditoire du professeur de Freyberg sem-
blait être un congrès de-mineurs de toutes les
nations.

Bientôt Ses élèves, qui le chérissaient tous
autant qu'ils l'admiraient, se répandirent dans
les mines et usines de presque tous les pays,
pleins d'ardeur pour leur prospérité, pleins de
connaissances propres à l'assurer._ Par- tout ils
constatèrent, par des succès, l'utilité de la doc-
trine de Werner; son école fut alors non plus
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à Frevberg seulement, mais dans toutes les
mines 'du monde, et le fruit de cette sorte d'a-
postolat qui fut exercé, au nom seul de Werner,
par un si grand nombre de ses élèves les plus
distingués, c'est qu'aujourd'hui ses principes et
son langage sont devenus familiers aux mineurs
praticiens de presque tous les pays, depuis les
mines des monts Altaï jusqu'à celles du Mexique.

Il fut aussi donné à plusieurs Français d'en-
tendre M. Werner, dans l'école de Freyberg.
MM. Brochant de Villiers, Daubuisson, de
Bonnard, ingénieurs en chef des Mines, ont joui
de cet avantage, ainsi que l'auteur- de la pré-
sente Notice, et plusieurs autres de nos compa-
triotes. Nul de nous ne saurait se rappeler sans
émotion l'empressement amical avec lequel
M. Werner accueillait les Français. Dans les
voyages qu'il a faits à Paris, nos savans les plus
illustres ont apprécié par eux-mêmes toutes les
qualités aimables que cet homme célèbre réu-
nissait à la profondeur et à la variété des con-
naissances.

Puisse l'hommage que nous rendons à sa mé-
moire, dans un recueil consacré à l'utilité des

:mines et usines de la France, contribuer au
succès des efforts que le Corps royal des ingé-
nieurs des Mines a déjà faits, et de ceux qu'il se
propose de faire encore, pour que les ateliers
français participent au bienfait de l'instruction
pratique, dont un si grand nombre d'ate-
liers étrangers sont redevables aux leçons de
M. Werner !



J

ORDONNANCES DU ROI,

CONCERNANT LES MINES,

RENDUES PENDANT LE, SECOND TRIMESTRE

DE 1817.

1Vranufac-
ORDONNANCE du 7 mai 1817, portant que le

'nu' niag" sieur Théodore Le Preux est tzutorise à êta-
mats. hlir une manufizeture de magmats en la

nzune de Bertancourt-Epourdon.

Loms, etc., etc., etc.
Sur lé rapport de notre Ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
Vu la pétition adressée au préfet du 'département de

l'Aisne, etc. etc. etc.;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. I", Il est permis au sieur Théodore Le Preux, demeu-

rant à Bertancourt-Epourdon, d'établir une manufacture de
magmats en ladite' commune de Laon., département de l'Aisne.

Le sieur Le Preux ne, pourra, sous aucun prétexte,
changer la situation de cette manufachue, et, dans aucuntemps,

y entreprendre la fabrication de .sulfates de fer et d'alumine.
La consistance en est déterminée par la consommation an-
nuelle des combustibles, qui est fixée'irclottze Cents hectolitres

de houille, ou' uio qualité équivalente de tourbe ; n'em-
ploiera, dans sa manufacture, que des combustibles minéraux.

Il se -conformera en tout aux dispositions contenues
clans le cahier des charges par lui souscrit le 5 novembre
dernier, dont copie restera annexée à la présente ord6nriaike.

Il sera tenu, dans le délai de...trois mois, de se pourvoir
auprès du préfet, aux fins d'obtenir, pour ses exploitations
de terres pyriteuses, la permission voulue par la loi; cette
permission désignera les limites de l'exploitation, et prescrira
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les règles nécessaires sons le rapport de la sûreté et de la sa-
lubrité publiques, conformément aux articles 57 et 58 de la
loi du 21 avril 18to.

Le sieur Le Preux paiera, conformément à l'article 75
de la loi du 21 avril 18io, à titre de taxe fixe, et pour une
fois seulement, la somme, de trois cents frands entre les mains
du receveur particulier de l'arrondissement.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de la présente ordonnance, qui sera in-
sérée au Bulletin des Lois.

Cahier des charges que le sieur Théodore
Le Preux aura à supporter dans l'exercice
de la manufacture de maamats qu'il possède
dans la commune de Bertancourt-Epourdon,
arrondissement de Laon, département de

Aisne.
Art. I. Le sieur Théodore Le Preux tiendra son usine

en activité constante, et ne la laissera pas eldimer sans cause
légitime et reconnue par l'administration; il se conformera
aux lois et règlemens intervenus et à intervenir sur lé fait des
mines et usines , ainsi qu'aux intructions qui lui seront don-
nées par l'administration des Mines, sur tout ce qui intéresse
la, Sûreté des ouvriers, ou les règlemens de police relatifs aux
usines.

IL Le permissionnaire ne pourra, en aucun temps, et sons
aucun prétexte, transformer son usine sans une nouvelle au-
torisation, ni en changer la consistance, telle qu'elle est dé-
terminée par l'emploi des combustibles établi par l'article 5,
.sous peine d'encourir la suppression de son usine, et de ré-
pondre des dommages que sa contravention pourrait avoir
occasionnés.

In. Le permissionnaire n'emploiera, dans son usine, que des
combustibles minéraux, et il ne pourra, sous auciin prétexte,
faire usage de bois ou de charbon de bois.

La consommation annuelle est fixée à douze cents hecto-
litres de houille, ou à une quantité équivalente de. tourbe.

IV. Il transmettra au préfet tous les ans, et en outre chaque
fois que le directeur général des. Mines en fera la demande,
des états certifiés de la quantité de combustible employé-, des
produits de son usine et des ouvriers qui y sont oecupés.
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V: Le sieur Le Preux paiera, à titre de taxe fixe, une fois
seulement, la somme qui sera déterminée par l'ordonnance
portant permission de son usine.

Forges de ORDONNANCE (Ill 7 mai T817, pondu, qu'a
Pinsot. partir dudit jour, le détai d'une année ac-

coudé, par l'ordonnance du s 4 février 1816,
au sieur Grasset., pour la transfbrneation de
ses forges de Pinsot (Isère) en fourneaux
catalans, est prorogé dé dix-huit mois.

Mines de ORDONINTANCE du 7 mai 5817, qui détermine
houille d'A-
lais. les limites des concessions des mines. de

houille d' Alais.

Louis, etc., etc., etc.
Sur le rapport de mitre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
Vu le décret du 12 novembre 5809, portant concession

des mines de houille des environs d'Alais , département du
Gard, notamment de Celles accordées à la darne veuve de
Mailly et au sieur Ednunid-Eugène-Philippe-Hercule de la
Croix de Castries, sous la dénomination de Trouillard et la
Grande-Combe;

De celles accordées aux sieurs Puech et Goiraud, dites de
l'arrondissement de Pradel, comprenant les mines de Trescol;
au sieur-Serres, celles de la Fenadon ;enfin, au sieur Méjean,
les mines de 'l'arrondissement de Portes, et portant réserve, .en
faveur de six particuliers, d'une portion de mines qu'ils ont
exploitées jusqu'à ce jour dans ce dernier arrondissement ;

Vu l'article 6 du même décret, qui ordonne qu'il sera pro-
cédé à la limitation des quatre concessions ci-dessus désignées,
ensemble l'article qui prescrit aux' six particuliers dénommés
de se pourvoir d'une concession;

notre ordonnance du 29. novembre 5855, portant,
article premier, le maintien de ces quatre concessions, avec
la réserve en faveur des six particuliers déjà désignés ;

Les articles 2, 5, 4, 5, 6, 7, renfermant des modifications
et des instructions au décret da 12 novembre 58o9 , .notam-
ment la concession des mines d'Abilon au duc de Castries

L'article 8 qui lui accorde les mines de Mas-Dieu;
Enfin l'article 9 qui prescrit la limitatiou respective des
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quatre concessions mentionnées en l'article premier, et or-
donne la rédaction d'un cahier de charges, tant communes
auxdites quatre concessions, que particulières à chacune d'elles,
porte; en outre, que l'ingénieur des mines donnera son avis
tant sur les indemnités respectives, s'il y a lieu, que sur celles
pour travaux -faits par des tiers, et qui seraient utiles à une
bonne 'exploitation ultérieure, et ordonne enfin que le préfet
émettra son opinion surie tout, l'adressera à notre ministre
secrétaire d'état de l'intérieur, lequel nous en fera son rapport,
pour être par nous statué définitivement;

Vu le raPport de l'ingénieur des mines, sous la date du
25 mai s 8x6, approuvé par l'ingénieuren chef le 25 septembre
suivant, renfermant tous les moyens convenables pour l'exé-
cution de l'article 9 de l'ordonnance du 29 novembre 1855,
tant sur le point ue vue des travaux d'art, que des charges
communes et particulières à chacune des concessions, et aux
indemnités réglées et à régler en faveur des tiers, et com-
prenant, en outre, les travaux d'art et charges relatives à la
future concession des mines dites de Chanyeloson;

Vu l'avis du préfet du Gard, du 8 octobre 1816j
Vu le plan d'une portion du sol houiller de l'arrondisse-

ment d'Alais, divisé en concession, conformément aux dispo-
sitions du décret du 12 novembre 1809, et à celles de
dormance du 29 novembre 5855 ;

Vu enfin,le rapport fait en conseil général des Mines, en-
semble la délibération qui s'en est suivie, de laquelle il ré-
sulte qu'il paraît convenable de ne faire qu'un seul arrondisse-
ment de concession des mines de Trouillas, la Grand-
Combe, la forêt d'Abilon et le Mas-Dieu; qu'on ne peut
indiquer, dans l'ordonnance de limitation, la contenance des
concessions, et qu'elle ne peut avoir lieu qu'après la levée
exacte des plans; que les charges particulières et les indem-
nités à payer paraissent discutées et appréciées avec 'sagesse

Notre conseil d'état entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I. L'arrondissement de concession accordé au duc de

Castries, par les articles 2 et 8 de notre ordonnance du 29
novembre 1815, est limité ainsi qu'il suit:

Par une suite de lignes droites, tirées du col de Malpertus
au chapeau de Ranquise , du chapeau de Ranquise au pic de
Puech , du pic de Puech à Lascbmbes , en prolongeant la ligne
jusqu'à ce qu'elle rencontre celle menée de Branous à Sous-
telle, de ce point de rencontre à Soustelle, de Soustelle au
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Mas-Dieu, du Mas-Dieu à Saint-Martin, de Saint-Martin
au point ou le ruisseau de Rousson traverse la route d'Alais
à Saint-Ambroise ; de\ çe point à Mcreyrol , de Mercyrol
Mas-Dieu, jusqu'à là .rcncontfe du prolongement de la ligue
tirée du Cadaent au grand pont de la Tuilerie ; de ce point
de rencontre à Cadaent, de Cadaent au pic de la Clède-des-
Artres , du pic de la Clècle-des-Artres au confluent des ruis-
seaux d'Abilon et des Le ades ; de ce point, en remontant le

lit du ruisseau d'Abilon, jusqu'au col de Malpertus, point de

départ.
La concession des mines accordée aux sieurs Puech et

Goiraud, par l'article 3 de l'ordonnance du 23 novembre
1815 , est limitée ainsi qu'il suit :

Par une suite de lignes droites, tirées du col de Malpertus
au chapeau de Banquise, du chapeau de Banquise au pie.

de Puech, du pic de Puech à Lascombes, en prolongeant
la ligne jusqu'à ce qu'elle rencontre celle tirée de Soustelle
à Branous; de Ce point de rencontre à Branous , de Branous
au point oh le ruisseau de la Tronche se jette dans le Gardon;
de là, en remontant le lit du ruisseau de la Tronche, jusqu'à
son confluent avec le ruisseau de la Bouvière; cle ce confluent
au point oh la ligne tirée de BranouS au Pontil rencontre la

ligne tirée du col de Malpertus à la maison de la forêt de
Portes; de ce point au Pontil, du Pontil à l'assise des Trois-
Seigneurs; de là à Mereyrol, de Mereyrol .au Mas-Dieu,
jusqu'à la rencontre de la ligne prolongée, tirée du Cadaent au
grand pont de la Tuilerie; de ce point de rencontre à Cadaent,
de Cadaent au pic de la Clède-des-Artres; de là au confluent
du ruisseau d'Abilon et de celui des Levades; de ce confluent,
en remontant le lit du ruisseau d'Abilon , jusqu'au col de 'Mal-
venus, point de départ.

La concession des mines accordée au sieur Stanislas
Serres, par l'article 4 de l'ordonnance du 29 novembre 1815,
est limitée ainsi qu'il suit :

Par une suite de lignes tirées de l'assise des Trois-Seigneurs
an Pontil, du Ponta à Branous, jusqu'au point de rencontre,
avec la ligne tirée. du col de Malpertus à la maison de la
forêt de Portes ; de ce point de rencontre par une ligne
passant à la maison de la forêt de Portes et prolongée jusqu'à
son intersection avec laIigne tirée de Portes à la Valoussière;
de ce dernier point d'intersection à Portes, de Portes à Notre-
Damé de Palmessalade; de là à l'assise des Trois-Seigneurs,
point de départ.
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La concession des mines accordée au sieur Jacques

Méjean, par l'article 5 de l'ordonnance du 29 novembre '8'5
est limitée ainsi qu'il suit

Par une suite de lignes tirées du confluent des ruisseaux de
la Tronche -et de la Bouvière à la Valoussière, de la Valons-
sière à Sainte-Cécile; de là à Blanave, de Blanave à Branous,
de Branous au point oh le ruisseau de la Tronche se jette dans
le Gardon; de ce point, en remontant le lit du ruisseau de la
Tronche, jusqu'à son con fluent av ec le ruisseau de la Bouvière,
point de départ.

L'arrondissement de concession des mines de Champe-
loson, dont la formation est ordonnée par l'article 6 de l'or-
donnance du 29 novembre 1815 , est limitée ainsi qu'il suit :

A partir du confluent des ruisseaux de la Tronche et de la
Bouvière, par une ligne droite tirée à la Valoussière , de là
par une ligne droite tirée à Portes, jusqu'au point oh elle
est rencontrée par la ligne prolongée allant du col de Mal-
pertuis à la maison de la forêt de Portes; de ce point de
rencontre, par une ligne droite passant à la maison de la
forêt de Portes et au col de Malpertus, jusqu'à son inter-
section avec la ligne tirée du Ponta à Branous, et de là par
une ligne droite tirée au point de départ.

« VI. L'étendue des cinq concessions limitées par les ar-
ticles précédens , sera déterminée après le lever des plans
ordonnés par l'article t o de l'ordonnance du 29 novembre
f815 ;' le délai, fixé à six mois pour le lever de ces plans,
par chacun dés Concessionnaires , courra, pour les quatre
premiers, à dater du :jour de la limitation définitive des
concessions, et pour l'arrondissement de Champeloson, à
dater de l'ordonnance qui accordera la concession de ces mines.

Les articles ft, 12, 15, 14 et 15 de l'ordonnance
du 19 novembre, sont de nouveau rendus obligatoires pour
tous les concessionnaires.

Les concessionnaires seront tenus à l'exécution du
règlernent sur la police intérieure des mines, et la discipline
des ouvriers, qui sera rédigé par le préfet du département,
et rendu exécutoire après l'approbation de notre ministre
secrétaire d'état au département de l'intérieur.

Les concessionnaires devront exploiter par galeries
d'écoulement, autant que la disposition du terrain et l'éco-
nomie le permettront; ils se conformeroni, Our l'établisse-
ment'des machines -d'extraction et d'épuisement, aux instruc-
tions qui leur seront données par l'administration des Mines.
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Le cléhouillement devra être pratiqué, au-dessus des
canaux d'écoulement, par des galeries principales, d'oà par-
tiront des tailles, ou chambres d'exploitation, d'une hauteur
égale à celle de la couche, et d'une largeur de quatre mètres
an plus, séparées par des massifs que l'on recoupera à l'effet
de ménager des piliers symétriquement disposés, dont les di-
mensions ne pourront être moindres. de six mètres de côté,
jusqu'à l'époque oh l'exploitation rétrograde pourra être au-
torisée. Les galeries principales et les tailles, seront établies
de manière que le roulage s'opère par les moyens les plus
avantageux, que les eaux affluentes se rendent directement
dans les canaux d'écoulement, et que l'air circule facilement
dans les vides souterrains; on assurera la solidité de ces dei-
niera, par des remblais et des boisages : enfin, on se confor-
mera, dans l'abandon partiel ou total d'une mine, aux dispo-
sitions prescrites à cet égard par le décret du 5 janvier 1815..

Les concessionnaires devront exploiter de manière à
ne pas compromettre la sûreté publique, celle des ouvriers,
la conservation des mines et les besoins des consommateurs;
ilse conformeront, à cet effet, aux instructions qui leur seront
données par l'administration des Mines et par les ingénieurs
du département, d'après les observations auxquelles la visite et
la surveillance de leurs mines pourront donner lien.

Dans le cas oh il serait constaté que les concession-
naires, ou leurs agens, ne possèdent pas les connaissances
nécessaires, et voulues par l'article 14 de la loi du 21 avril
18 o , pour la conduite des travaux d'exploitation, ils devront
se pourvoir d'un directeur, dont la capacité sera reconnue par
l'administration des Mines.

La concession accordée au duc de Castries, sera as-
sujettie aux travaux d'art suivans

Pour les mines de la Grand-Combe.
Lcs deux galeries d'écoulement», dites d'Airol et du rallia,

commencées par les sieurs Tubeuf, seront poursuivies de ma-
nière que l'avancement annuel de chacune ne puisse être
moindre de vingt mètres.

Pour les mines d'Abilon.
L'exploitation de Gabourdez et Roux sera mise en com-

munication avec celle qui a été ouverte plus haut, sur les mêmes
couches, par le maréchal de Castries, et il sera poussé, au niveau
du canal d'écoulement, une galerie propre à émerger, autant
que possible, les ouvrages noyés.
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2'. La galerie d'écoulement, dite de la Régie, ouverte près

le pont de la Grand-Combe, et tracée par l'ingénieur en chef,
sera avancée annuellement de dix mètres au moins.

Pour les mines de Mas-Dieu.
- Aussitôt que la marche des couches sera suffisamment

connue, par les travaux de recherches actuellement poursuivis,
on exécutera le plan d'exploitation qui sera ultérieurement
tracé par l'administration des Mines.

Le concessionnaire sera tenu de faire réparer convena-
blement, d'après le devis de l'ingénieur des ponts et chaussées
d'Alais, dans les six années qui suivront la mise en possession
des mines de la forêt d'Abilon , la portion de route comprise
entre le Gardon et le pont de la Grand-Combe.

La concession des mines de la Levade et de la
Tronche , accordée au sieur Jacques Méjean, sera assujettie
aux travaux d'art suivans :

Le canal d'écoulement, dit du Gardon, sera continué de
Manière à ce qu'il avance annuellement de trente mètres au
moins.

X. La concession des mines de Cliampeloson, limitée
par l'article 5 , sera assujettie aux travaux d'art suivans :

I°. Les concessionnaires devront percer une galerie poussée
au fond du ravin, vers le nord-est, prise à une hauteur qui
sera ultérieurement déterminée par l'ingénieur des mines.
Cette galerie sera commencée dans l'année qui suivra la déli-
vrance de la concession , et son avancement ne pourra être
M'oindre. de 4o Mètres par an.

20. Les concessionnaires devront relever les murs, etcons-
traire les ponceaux et gondoles nécessaires au bon état du
chemin de Champeloson.

XVI. Le concessionnaire de farroudissement des mines de
la forêt d'Abilon, de la Grand-Combe et de Mas-Dieu, sera:,

js outre, astreint à rembourser,
Au sieur Jean-Louis Gabourdez, pour les travaux utiles

faits par lui à la mine de Gabourdez, la somme de deux mille
quarante francs;

2°. Aux sieurs Puech et Goiraud , une somme qui sera
ultérieurement fixée, lorsque le canal d'écoulement, dont ils
demandent le prix, pourra- être visité;

3°. Auxdits sieurs Gabourdez , Puech et Goirau.d , les sommes
qui seront déterminées, pour la valeur utile des galeries, ou
portion de galeries, dites de Nouvel et de Roux, sur lesquelles
ils ont des droits, lorsque l'estimation de ces travaux aujour-
d'hui impraticables; aura pu être faite,
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L2s concessionnaires futurs .de l'arrondissement des
mines de Champeloson seront astreints à payer aux sieurs
Puech et Goiraud, la somme de sept mille 'cent cinquante fr.,
à laquelle somme a.été estimé le chemin de.Champeloson.

....XVIII. La fixation des indemnités accordées par l'article
et qui n'ont pu être déterminées, sera faite .administrativement
sur le rapport de l'ingénieur des Mines ; lés,réclamations qu'elles
pourront exciter seronr.jugées par le conseil de préfectures,
conformément à l'article 46 de la loi dis 21 avril iSi o.

XIX. Il sera accordé aux concessionnaires un délai de .six
mois pour le paiement des indemnités, à partir de la date de
l'ordonnance qui les déterminera, et de Barrêté du conseil de
préfecture à intervenir, sans préjudice des intérêts qui
courront, à.dater du jour de la prise en possession des travaux
utiles.

_XX. Nos ministres secrétaires d'état aux départernens de
l'intérieur et des finances sont chargés, chacun en ce qui le
cuncerpe , de l'exécution de la présente ordonnance, quisera
insérée au Bulletin des Lois.

Ti-inan 01ZDONNANCE du juin 1817, portant que- le
derie en la
cominune sieur France est maintenu dans la jouissance
Livron.

- de 1' usine qu'il possède en la commune dee-ne' Litron, arrondissement de Falence , en aval
du pont cie la DrOMe.

Usines ,si- ORDONNANCE du 25 juin 1817, qui maintient
tuées eri l
rondissement et confirme deérens propriétaires dans. la

GrenoMe. jouissance d'usines qu'ils exploitent en l'ar-
'-""."' rondissernerzt de Grenoble.

LoMs , etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement ,de l'intérieur;
Vu les demandes est Maintenue d'usines adressées au préfet

de l'Isère, etc., etc., etc.;
- Notre conseil d'état entendu;

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I'r Sont maintenus et confirmés dans la jouissance

des usines qu'ils exploitent en l'arrondissement de Grenoble,
les dénommés ci-après, savoir :

La dame Marie Darve, veuve du sieur Honoré Plançon,
propriétaire d'une taillanderie, cOmmune' de Tencin, coin-,
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posée d'un feu de forge, d'un martinet à deux marteaux, et
de deux petits feux semblables à ceux des maréchaux;

Le sieur Antoine Fournier, propriétaire d'une usine à-Pré-
Chabert , commune de Grignan , composée d'un grand feu
de forge, de'lrois petits' feux de taillanderie, d'un martinet et
d'une' martinette;

Le sieur Joseph Blanchin, propriétaire de la forge de Ren-
nevier, commune de Grignan; ladite forge composée -d'un
grand feu de forge, de trois petits feux de taillanderie, d'un
martinet et d'une martinette;

Les sieurs François Fournier, Etienne Mord et François
Péroux , propriétaires d'une taillanderie, située à Lacombe de
Lancey, commune de Domène , composée d'un feu de forge,
d'un Martinet et de deux petits feux semblables à ceux d'un
maréchal ;

Le sieur Victor-Réné Diday, propriétaire en ladite com-
mune de Domène, d'une autre taillanderie composée d'un
feu de forge, d'un martinet et de deux petits feux sem-
blables à ceux des maréchaux;

Le sieur Antoine Grasset, propriétaire de forges à Orcière,
commune de Monteret, composées, i°. d'une grande forge,
de quatre petits feux de taillanderie, d'un martinet et d'une
martinette; 2°. de quatre autres petits feux de taillanderie et
d'un martinet, compris dans un second bâtiment indiqué sous
le d'. 5 du plan général du cours d'eau;

Le sieur Antoine Milan, propriétaire en la commune de la
Chapelle du Bard, au lieu dit le, Pont de Bens, d'une usine
composée..d'un feu de forge, de trois petits feux, d'un mar-
tinet à deux marteaux et d'une martinette;

Le sieur Joseph Roget, propriétaire d'une autre usine,
située au même lieu, composée d'une grande forge, de quatre
feux de taillânderie, d'un m.artinet à. deux 'marteaux et d'une
martinette;

Le sieur François Alezina, propriétaire également au Pont
de Bens , d'une taillanderie représentée au plan sous la lettre A,
et composée d'une grande forge, de trois petits feux de taillan-
derie, d'un martinet à deux marteaux et d'une Martinette;

Enfin, les sieurs François Alezina et Claude Grasset, pro-
priétaires' d'une autre taillanderie, située dans le même lieu et
au même local, représentée au plan sous la lettre B; ladite
:taillanderie* également composée d'une grande forge, de trois
petits feux de taillanderie, d'un martinet à deux marteaux et
d'une martinette.
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II. Les impétrans tiendront leurs usines en activité cons;
tante, et ne les laisseront pas chômer sans causes légitimes
reconnues par l'administration.

Ils ne pourront augmenter ni transporter ailleurs leurs
usines, ou apporter aucun changement au niveau actuel du
cours d'eau, aux canaux, vannes ou déversoirs, sans avoir
obtenu à cet effet une autorisation, spéciale du gouvernement,
dans les formes voulues par la loi.

Les impétrans n'auront droit à aucune indemnité, dans
le cas où, pour un objet d'utilité publique, le gouvernement
viendrait a opérer sur le cours d'eau des changemens qui occa-
sionneraient des dommages à leurs usines.

Conformément à l'article 36 de l'acte du gouvernement,
da 18 novembre 1810 , les impétrans fourniront au préfet tous
les ans , et au directeurgénéral des ponts et chaussées et des
mines, chaque fois qu'il en fera la demande, des états certifiés
des matériaux employés, des produits fabriqués et des ouvriers
employés dans leurs usines.

Ils se conformeront aux lois et règlemens existans ou
à intervenir, sur le fait des mines et usines, aux instructions
qui leur seront données par l'administration, des Mines, sur
tout ce qui concerne l'exécution de ces lois et règlemens, et au
cahier des charges.

Ils paieront, conformément à l'article 75 de la loi du
31 avril 181 o , à titre de taxe fixe, et pour une fois seulement,
entre les mains du receveur de l'arrondissement, savoir

Le sieur Antoine Grasset, cent cinquante francs;
Le sieur Roget soixantequinze francs;
Le sieur Milan, soixante francs.;
Le sieur Blanchin , cinquante francs;
Le sieur Antoine Fournier, cinquante francs ;
Le sieur Alezina, Cinquante francs.;
Et les sieurs Alezina et Claude Grasset, pour l'usine qu'ils

possèdent en commun, cinquante francs.
La dame veuve Plançon , les sieurs Francois Fournier,, Mord.

et Péroux, et le sieur Diday, vu le peu d'importance de leurs
établissemens, et à. ce turc, sont dispensés de la taxe fixe qu'en
leur qualité de propriétaires d'usines, ils seraient, aux termes
de l'article 75 précité, tenus de payer au gouvernement.

Nos ministres Secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance
qui sera insérée au Bulletin des bois.

OBSERVATIONS
SU R

LES TERRAINS DE GYPSE ANCIEN

Qui se rencontrent dans les Alpes, particu-,
fièrement sur ceux qui sont regardjs comme
primitiA ; prjcédées de nouveaux faits re-
latifs aux terrains de transition de cette
chai'ne;

PAR M. BROCHANT DE VIL,I,lERS, Ingénieur en chef
au Corps royal des Mines.

Lu à PAcaclémie royale des Sciences le 11 mars /Si 6.

DEPUIS que M. Werner a, le premier, fixé
l'attention des minéralogistes sur les différentes
espèces .de terrains , ou sur ce qu'il appelie les
formations, et a commencé à en assigner les
principaux caractères, la géologie est devenue
une science nouvelle , les observations ont pris
une marche régulière qu'elles n'avaient -jamais
eue, et leurs résultats, même ceux qui sont
encore incertains, ont été d'une grande .utilité,
soi s pour la recherche et l'exploitation des mines,
soit pour les grandes considérations géologiques.

Oune peut néanmoins se dissimuler qu'on ne
rencontre enco-re de grandes ditlicultésdans la
fixation des différentes espèces de terrains; on a
souvent reconnu que l'on avait trop généralisé
des observations particulières- à une contrée
aussi les formations tracées dans l'origine par
M. Werner ont-elles été depuis modifiées, soit

'Tome II. 3e. Zifir.
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par lui-même, soit par ses nombreux. élèves,
parmi lesquels on compte les plus illustres géo-
logues, soit enfin par d'autres observateurs.

Dans ces dernières années, l'attention que l'on
a portée sur les coquillages, et en général sur
les débris de corps organisés fossiles, et le soin
que l'on a mis à en déterminer plus rigoureu-
sement qu'on ne l'avait encore fait les genres
et les espèces, ont ouvert une nouvelle source
extrêmement féconde d'observations exactes sur
les terrains secondaires,, et on a lieu d'espérer
que ces dépouilles d'animaux et de végétaux
pourront, par la suite, fournir aux géologues.
(les caractères certains, pour distinguer les dif-
férentes formations de cette classe de terrains.

On s'est moins occupé, depuis quelque temps,
des terrains primitifs, ou plutôt les observations
nouvelles que l'on a faites sur cette classe de
terrains si importante, par les minéraux utiles
qu'elle contient, ont présenté, moins des résul-
tats nouveaux positifs, que des doutes sur
quelques-unes des formations dans lesquelles
on avait cru d'abord pouvoir la partager.

Enfin, ,cette autre classe intermédiaire, si
heureusement imaginée par M. Werner, pour
réunir et isoler des autres ces terrains qui
portant déjà le caractère essentiel des secon-
daires (la présence des corps organisés), con-
servent néanmoins, dans les minéraux et les
roches qui les composent, et aussi par leur po-
sition géologique, tant de rapports avec les pri-
mitifs, les terrains de transition en un mot,
ont été l'objet d'un grand nombre de recherches.

Sans modifier d'une manière notable les prin-
cipaux caractères qu'on leur avait d'abord at-
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fribués, on a fait voir qu'ils renfermaient un
plus grand nombre d'élémens qu'on ne l'avait
.cru ;on y a reconnu des roches que leur struc-
ture, éminemment cristalline, avait jusque-là
fait regarder comme exclusivement primitives ;
et généralement on a beaucoup étendu leur
domaine.

MM. De Bach, Haussmann, Brongniart
°malins , Raumer,, Bonnard, sont les princi-
paux naturalistes dont les observations ont
éclairé cette partie importante de la géologie.

Dans le même temps, et avant que leurs pre-
mières observations fussent connues, j'ai eu
aussi l'avantage de pouvoir me livrer à ce genre
de recherche, et dans un mémoire que j'ai eu
l'honneur de lire à la classe des sciences de
l'Institut en 1807 (f), j'ai fait voir que dans la
chaîne des Alpes, et principalement dans cette
partie de la Savoie, qui porte le nom de comté de
Tarentaise, il existe beaucoup de terrains de
transition, qui présentent des caractères assez
différens. de ceux que l'on avait observés jus-
que-là en Allemagne et ailleurs, et notamment
en ce qu'ils renferment un plus grand nombre
de roches, rangées jusqu'ici exclusivement dans
les terrains primitifs.

Tous les voyages que j'ai faits depuis dans le
même pays, où mes fonctions m'appelaient alors
chaque année, n'ont fait que me confirmer dans
mes premières idées, et j'ai eu la satisfaction de
les voir approuver par M. De Bach qui a visité
cette contrée, et aussi par M. Omalius de

(i) Ce mémoire est inséré dans le Journal des Mines,
tome XXIII, n°, 137, page 3u1.

R2
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Halloy, , qui nia paru même porté à étendre lec

limites du terrain de transition bien plus que
je n'avais cru pouvoir le faire.

C'est encore dans ces terrains de transition
que j'ai observé les gypses anciens, qui sont
l'objet principal de ce mémoire.

Mais avant de commencer leur description,
et d'exposer les idées que j'ai prises de leur
gisement, il est nécessaire que je rappelle ici
brièvement les principaux caractères que j'avais
assignés à ces terrains de transition. Ce résumé
servira à faire mieux concevoir la position géo-

logique des gypses, et en outre il me fournira
l'occasion de faire connaître une dernière preuve
caractéristique et décisive, qui range défini-
tivement tous ces terrains parmi ceux de tran-
sition, preuve qui m'avait manqué jusqu'à
présent.

1. Preuve nouvelle, relative au terrain de

transition des Alpes.

Malgré les témoignages d'approbation que
mes idées avaient reçus de la part de plusieurs
géologues célèbres, j'avais rencontré également.
des minéralogistes très-instruits, qui , sans at-
taquer ouvertement mes conclusions, les re-
gardaient comme encore douteuses. Ils se fon-
daient principalement sur l'absence totale des
débris des corps organisés dans les couches
calcaires, saccharoïdes et compactes, qui com-
posent une partie considérable de ce terrain de

transition.
Pour bien apprécier la valeur de cette ob-

jection, je rappellerai ici, en peu de mots, le
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raisonnement qui m'avait conduit à mes con-
clusions.

Je faisais voir que toutes les roches de la
tarentaise étaient subordonnées à deux princi-
pales, les calcaires, et les poudingues renfer-
mant de l'anthracite; que, par conséquent, il
n'y avait dans cette contrée que deux :.terrains,
le terrain calcaire et le terrain à anthracite.

Ce dernier, renfermant-des poudingues, dont
la structure arénacée était évidente, et en même
temps (dans le voisinage de l'anthracite) des
empreintes végétales déterminées, était incon,
steitsi toablement de la classe des terrains de tran-

Le terrain calcaire ne présentait pas des
preuves aussi directes. J'y avais bien observé
des poudingues calcaires, mais leur structure
arénacée. n'était pas facile à constater ; dans un
petit nombre, il est vrai, elle m'avait paru évi-
dente,, et ils avaient été reconnus, comme pou-
dingues, par beaucoup de minéralogistes aux-
quels je les avais montrés, mais les autres.étaient
regardés comme très-douteux : du reste je n'a-
vais pu réussir à trouver, ni dans ce poudingue,
ni dans aucune roche calcaire saccharoïde ou
compacte de la même contrée, la moindre trace
de corps organisés.

Il est vrai que je pouvais réellement me passer
de ce caractère décisif; (l'abord le calcaire avait
beaucoup de :ressemblances minéralogiques et
géologiques avec lés calcaires de transition, bien
reconnus, observés dans d'autres contrées; ce
qui pouvait déjà me faire au moins Conjecturer
leur identité; mais, cequi était bien plus positif,
j'avais Zi 'produire un grand nombre de pre4ves
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d'alternatives bien prononcées entre le terrain
calcaire et le terrain d'anthracite. J'étais donc
fondé à conclure que l'un et l'autre apparte-
naient à une même formation, à celle des ter-
rains de transition.

Ma preuve 'principale, relative au terrain
calcaire, était donc son alternative avec le ter-
rain à anthracite.

Cependant ces alternatives, quoique incontes-
tables, n'étaient pas appuyées sur des exemples
assez évidens et assez faciles à observer promp-
tement, pour que les minéralogistes, qui ne
faisaient que .traverser la contrée, pussent la
vérifier. Je désirais donc vivement pouvoir dé-
couvrir, dans les calcaires, quelques débris de
corps organisés, pour ajouter cette dernière
preuve à mes conclusions, sur lesquelles je
n'avais cependant aucune espèce de doute.
J'en étais sans cesse occupé, et je ne pouvais
pas voir dans les collections ces calcaires des
Pyrénées, du Harz et autres, si remplis de corps
marins, et d'ailleurs si semblables à mes cal-
caires de transition, sans éprouver un véritable
sentiment de peine.

Malheureusement les recherches réitérées
que j'ai faites -chaque année, toutes celles que
j'ai fait faire, jusqu'en 1814, par les élèves des
mines, alors stationnés dans le pays, ont été en-
tièrement infrtictueuses. Je me s,uis , il est vrai,
procuré à Chamouni, en 809, des coquillages
dans un calcaire assez analogue à plusieurs des
calcaires de /a Tarentaise. Ils provenaient des
montagnes au - dessus de Martigny et Saint-
-Maurice; mais on ne put m'indiquer assez le
-lieu pour que je pusse aller le vérifier d'ailleurs
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jC savais que le calcaire alpin existait de ce côté,
et le calcaire adhérent à ces coquilles se rappro-
chait assez des calcaires alpins; en sorte que je
pensai que ce fait ne pouvait rien prouver en
faveur de l'existence des corps marins dans mes
calcaires de transition.

Les changemens dans les limites de la France
m'ayànt ôté la facilité d'un séjour prolongé dans
la Tarentaise ,j'avais perdu tout espoir de réussir
dans mes recherches;, j'étais loin de prévoir que
ce bonheur m'était réservé à Paris.

En examinant avec M. Leman. différentes
variétés de marbres polis, celui connu sous le

nom de Brèche tarentaise nous passa Sous
/es yeux; M. Leman me dit qu'il connaissait,
à Paris, une belle table de ce marbre, renfer-
mant vers son milieu une coquille fossile. 11

Ignorait que cette roche calcaire saccharoïde
était située au milieu même de la contrée oit
j'ai décrit des terrains de transition, et qu'elle
en fait essentiellement partie, comme je l'ai
prouvé ailleurs.

J'avais visité -vingt fois la carrière qui n'est
pas en activité aujourd'hui, mais qui est toute
couverte de blocs prêts à être sciés; j'avais exa-
miné avec soin la roche en place, et tout le
terrain environnant; tous mes élèves avaient
été sur les lieux j'avais vu dans la Savoie. un
grand nombre de cheminées et tables de ce
marbre; il me paraissait donc bien extraordi-
naire de ne pas y avoir observé de coquilles,
s'il était vrai qu'il en renfermât.

J'allai sur-le-champ voir cette table de marbre,
et il ne me fut pas difficile de me convaincre au
premier coup d'oeil de la présence d'une coquille,
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puisque Son diamètre moyen est de seize centi-
mètres, et en mènie temps de reconnaître, avec
certitude, que le "marbre qui la renferme était
bien de là brèche tarentaise provenant de la
carrière de Villette,. entre Moutiers et Saint-
Maurice, ce marbre étant totalement différent
de tous les marbres connus en Europe.

Plusieurs personnes ont été voir cette table,
et ont reconnu, comme moi nature du marbie
et l'existence de la coquille. Ses caractères pa
raissent la rapprocher davantage dés nautiles
que des ammonites; cependant plusieurs con-
chyliologiste très - exercés n'ont osé décider la
question : au surplus, cette détermination est
tout- à-fait indifférente à mon sujet actuel.

La figure ci-jointe (planche r, /4-zere i ) est
la coupe de cette coquille, telle qu'elle se pré-
sente à la surface du marbre. Ses dimensions,
cn longuev et en largeur, sont réduites au quart.
Les portions de spire, tracéesen points, indiquent
qu'elles sont moins visibles et presque masquées
par la couleur foncée du calcaire. On. voit au
milieu des cloisons de la coquille, des 'noyaux
calcaires analogues à ceux qui remplissent ce
marbre et lé font rechercher.

J'ai donc la-satisfaction de pouvoir présenter
aujourd'hui une preuve décisiVe. de nies con-
clusions sur les terrains calcaires de transition
de la Tarentaise ét autres Montagnes environ-
nantes, et; :par une circonstance heureuse., de
'l'offrir dans 'la seule roehe'de cette Centrée-qui
soit bien connue à Paris.

Qu'il me soit permis de faire ici une remarque,
l'avantage de la géologie, qui a été si long,-temps

ittlarée et avec quelque apparence de raison,

r Five,Trye, .sted

Ie., dela, b'alerie/IV:',..4" etde&Booke, environnante.? .

Craeépar1F.L.Ilousseau,
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parce que la plupart des principes de cette science
ne diffèrent entre eux que par un degré plus ou
moins grand de probabilité. Cet exemple me
parait faire voir que nous pouvons aujourd'hui,
en suivant fidèlement la marche exacte d'obser-
vations qui nous a été tracée depuis trente as
par des savans illustres, arriver à la vérité, ou
au moins en approcher de bien près sur plu-
sieurs points, puisqu'en effet les résultats, aux-
quels je n'avais été conduit d'abord que par des
rapprochemens , se sont trouvés postérieurement
confirmés par une observation décisive.

11 n'y a rien d'extraordinaire que cette co-
quille soit jusqu'ici unique ; on sait que tous
les minéralogistes ont observé que les débris
marins étaient généralement assez rares dans
les Calcaires de transition. Il est d'ailleurs très-
probable qu'elle en fera découvrir quelques
autres.

J'ai comparé depuis cette coquille dela brèche
tarentaise avec celles des montagnes du Valais,
dont j'ai parlé ci- dessus, et j'ai trouvé entre
elles plusieurs rapports que je me propose
d'examiner.'

.Enfin, cette coquille m'a fait .étudier de nou-
veau tous les échantillons de mes calcaires de
transition , parmi lesquels plusieurs minéralo-
gistes avaient soupçonné, à différentes époques,
des débris marins; malgré mon extrême désir
de voir réaliser cette conjecture, je la trouvais
avec eux trop dénuée de fondement. Aujour-
d'hui, quoique je sois encore loin,de la regarder
Comme prouvée, je la juge néanmoins infiniment
plus probable, et je ne désespère pas d'être
conduit -un jour à expliquer l'origine de la
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structure de ces poudingues, dans lesquels on
conteste souvent l'antériorité des noyaux.

Je passerai maintenant aux considérations
nouvelles sur les gypses anciens des Alpes, qui
1'61-Ment l'objet principal de ce mémoire. Si j'ai
commencé par exposer ce fait important pour les
calcaires de transition de la même chaîne, c'est
bien moins par l'empressement que j'avais de le
faire connaître, qu'a cause du nouveau moyen
qu'il me fournit pour appuyer mes conclusions
sur les gypses, et notamment sur ceux qu'on a
Jusqu'ici regardés comme primitifs. Comme ces
gypses sont dans deux endroits associés à des
calcaires analogues à ceux de la Tarentaise,
sent qu'il m'importait infiniment d'établir, d'une
manière irréfragable, qu'ils appartiennent à des
terrains de transition.

2. Des gypses anciens des Alpes.
Cette même partie des Alpes, dans laquelle

j'ai observé ces terrains de transition, renfer-
me aussi du gypse, et souvent en très-grandes
masses. Dans la description de ces terrains,
j'avais eu soin d'en faire mention; mais ayant
encore à cette époque, malgré plusieurs années
d'observations, beaucoup de doutes sur la véri-
table position de ces gypses et sur leurs rapports
avec le terrain de transition, je me suis abstenu
de prononcer, me réservant d'éclaircir leurs
caractères géologiqUes dans un autre mémoire,
lorsque j'aurais été à portée de faire plusieurs
vérifications importantes.

Voici les principaux motifs sur lesquels mes
doutes étaient fondés. En général les terrains de
ëypses sont extrêmement éboulés par une suite
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zaturelle de la grande facilité avec laquelle cette
substance se désagrège ; il en résulte néces-
sairement une grande difficulté d'observer leur
position relative par rapport aux roches envi-
ronnantes.

Dans la Tarentaise, leur situation, suries flancs
des montagnes, ou sur leurs premiers escar-
pemens, souvent même dans le fond des vallées
hautes, assez généralement par amas peu éten-
dus et toujours à la surfacé, m'avait porté à
présumer que le gypse était d'une formation
postérieure à tout le terrain de la Tarentaise,
c'est-à-dire, même à un terrain de transition.

Cette conjecture, d'ailleurs, me paraissait .

d'accord avec les idées, sans doute un peu vagues,
qu'un grand nombre de géologues avaient prises
des gypses en général, et d'après lesquelles ils au-
raient été tous déposés dans des bassins.

Je me suis cependant gardé d'établir cette
conclusion; outre qu'elle ne me paraissait pas
assez prouvée, j'avais d'autres considérations
puissantes pour me maintenir dans le doute.
D'abord, on avait rencontré du gypse dans les
travaux souterrains de la mine de Pesey; je
présumais bien, à la vérité, qu'il y était en re-
couvrement sur la roche métallifère, et d'une
formation postérieure, mais je n'en étois pas com-
piétement assuré. Plusieurs personnes avaient
une opinion contraire.

En outre, il existe aussi des gypses dans plu-
sieurs autres endroits de la chaîne des Alpes. Les
minéralogistes en indiquaient plusieurs comme
appartenant aux terrains de transition ; et bien
plus, ils se réunissaient tous à reconnaître au
Saint-Gothard du gypse primitif; des géologues
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célèbres l'avaient visité, et l'avaient considéré
:comme tel. M. Daubuisson avait observé dans /a
vallée d'Aoste du gypse, qu'il regardait égale-
ment comme primitif (1); en sorte que dans tous
les ouvrages de minéralogie et de géologie, On
voyait une roche un terrain de gypse, placés
dans la classe des terrains primitifs.

Sans doute il n'eût peut-être pas été tout-à-;
fait absurde d'admettre à-la-fois, dans ces gypses
des Alpes, du gypse primitif, du gypse de .transi-
lion, et en même temps un autre gypse, toujours
fort ancien, mais de formation postérieure; et
en effet, les deux premières divisions ont été
reconnues généralement.

Mais j'avais vu des échantillons de tous ces
gypses, et, en les comparant entre eux, je leur
avais trouvé tant de ressemblance, tant de-rap-
ports, et , si on peut employer cette expression,
un air de famille si frappant, que je ne pouvais
me résoudre à leur accorder des origines diffé-
rentes; d'un autre côté, il M'était impossible
d'accorder les idées de formation primitive, qui
étaient attribuées à plusieurs d'entre eux, avec
les caractères géologiques que me présentait
celui de la Tarentaise. J'avais exposé brièvement
tons ces doutes dans le mémoire sur le terrain
de transition; je les ai depuis développas davan-r
tage dans une note particulière lue à la société
philomathique , et,qui n'a pas été imprimée : au-
jourd'hui je m'occuperai de leur solution. On
verra que lues nouvelles recherches m'ont conduit
à une présomption un peu différente de mes pi-e_

(t)Voyez Journal des Mines, tonie XXII, u°. 128,
. page I61
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mières conjectures , mais qu'en même temps je
me suis cru forcé de ne pas admettre des gypses
primitifs contre l'opinion aujourd'hui adoptée
par tous les géologues même les plus célèbres.

Cette opposition, qui m'a porté long-temps
à me défier moi-même de mes observations, et
m'a fait différer de les publier, n'est sans doute
pas propre à leur concilier la confiance de l'aca-
démie et des minéralogistes; mais les faits m'ont
paru assez nombreux et assez évidens pour inc
déterminer à les fai`re connaître, et si leur exa-
men n'entraîne pas Une conviction complète,
j'ai lieu d'espérer qu'il pourra faire trouver la
mienne excusable.

Déjà, en 1339, j'avais été visiter le gypse de
la vallée de Cogne, annoncé comme primitif par
M. Daubuisson ; j'avais l'avantage de l'avoir pour
guide dans ce voyage; mais je fus contrarié par
l'extrême abondance .de neige qui était tombée
l'hiver précédent, et dont la fonte était très-re-
tardée. Le gypse en était couvert, et je ne pus
observer que le terrain environnant.

En 1813 l'ordre que je reçus .de conduire
les élèves des mines dans un voyage géologique
dans les Alpes , -me parnt une occasion favorable;
étant entièrement le maîtrede ma marche, je la
dirigeai principalement sur plusieues des points
oitje savais qu'il existait du gypse, et plus par-
ticulièrement. encore sur ceux qui avaient été.
indiqués coMme primitifs.

De Moutiers, en Savoie , où était alors l'école
.pratique des mines, je passai la chaîne centrale
des-Alpes par le col de la Seigne etrallée blanche;
je descendis dans la vallée d'Aoste , cfoù je vi-
sitai celle de Cogne ; puis, à travers les monta-
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gnes qui forment comme les avant-postes deg
Alpes du côté du Piémont, je gagnai le Saint-
Gothard, d'où, en repassant la chaîne, j'ai suivi
le Valais jusqu'à Bex.

Dans cette tournée, j'ai observé des gypses,
10. Dans l'allée blanche.
20. Dans la vallée de Cogne; celui de M. Dau-

buisson.
3°. Au val Canaria , 'au pied du Saint-Gothard;

celui de MM. Freisleben et De Buch.
Auprès de Brigg, dans le Valais.

50. A Saint-Léonard, auprès de Sion.
60. A Sarran, près Martigny.
70. Enfin à Bex.
C'est en comparant entre eux les caractères

minéralogiques et géologiques de ces gypses, et
en même temps de ceux que j'avais observes an té-
rieurement clans la Savoie, et de plusieurs dont
j'ai pu recueillir des descriptions, que je crois
pouvoir établir qu'ils appartiennent tous à un
seul période de formation, ou du moins à deux
époques de ce période, qui est celui des terrains
de transition.

Je m'arrêterai plus long-temps sur ceux qui
ont été regardés comme primitifs, afin d'exposer
les motifs qui me portent à m'écarter de cette
opinion.

A. Caractères généraux des gypses des
Aires.

La plupart de ces gypses ont en apparence
un tissu intérieur plutôt compacte que cristallin;
du moins ils ne présentent en général que quel-
ques points brillans , même à la loupe; mais si
on les pulvérise grossièrement, les points bril-
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lans se multiplient à l'oeil et à la loupe, et même
la poussière observée au microscope ne montre,
dans ses particules les plus petites, que des cris-
taux de chaux sulfatée en tables rhomboïdales.

Outre ces petits cristaux, qui paraissent for-
mer la masse, on y voit quelquefois de plus
grands cristaux de chaux sulfatée qui y sont
empâtés. Il y a cependant quelques gypses qui.
m'ont paru décidément compactes, mais leur
couleur est grise ; ils sont d'ailleurs associés avec
le gypse cristallin.

Quelques variétés sont un peu. feuilletées
mais le plus grand nombre ne présente point
ce genre de structure d'une manière déter-
minée. Leurs. masses se cassent assez indiffé-
remment dans tous les sens.

En général, ces gypses sont d'un beau blanc
de neige Lorsqu'on en rencontre des masses.
considérables, et exemptes de mélange, on les
emploie 'avantagetuement à la sculpture comme
l'albâtre gypseux de Toscane. ( Celui de Saint-
Léonard a servi, dit-on, à faire des statues pour
des églises de Fribourg.)

Je n'ai trouvé des variétés grises que dans
la Savoie, dans le val d'Arbonne auprès de
Saint - Maurice , et d'autres jaunâtres auprès
de Brides; mais cette dernière couleur parais-
sait due à des altérations postérieures tout le
gypse environnant était blanc.

On y observe plusieurs mélanges différens
De. la chaux carhonatée; elle est com-

pacte, tantôt d'un gris sale, tantôt, et le plus
souvent, d'un gris noirâtre assez foncé. Elle y
existe sous la forme remarquable de noyaux ,.
plus ordinairement anguleux, et quelquefois
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arrondis. La plupart des minéralogistes, qui ont
observé ces mélanges, les ont regardés comme
des agglomérats ou des roches arénacées, ce
qui détermine que les noyaux ont une existence
antérieure à la pâte de gypse qui les réunît.

J'ai moi-même partagé cette opinion, et je
ne prétends point la rejeter encore ; mais l'ex-
ploitation de Sarran m'a porté-à-douter de la
préexistence de quelques -Uns de ces 'noyaux.
On trouve en effet dans ce gypse des petites
veines de calcaire compacte absolument paral-
lèles aux _couches , et ayant tous les caractères
de contemporanéité.

Je serais porté à soupçonner, sur-tout d'après
quelques caractères de gisement, que les noyaux
bien reconnus auraient une origine peu anté-
rieure à celle du gypse.

On trouve de ces noyaux calcaires incontes-
tables en grande abondance dans le gypse de
Pesey, aussi dans celui de Brides en Savoie.
Ceux de Saint-Léonard et de Bex en présentent
également. Ils sont parfaitement déterminés dans
les deux premiers endroits 'cités.

20. Du mica, ou plutôt du talc. On n'en ren-
contre que dans deux des gisemens ind:qués
ci-dessus au val Canaria et à Brigg.

Au val
Canaria'

le mica est disséminé uni-
formément dans la,.roche, tantôt par petites
paillettes isolées d'un jaune verdâtre, tantôt
par petits groupes un peu fibreux. On observe
même au milieu du gypse quelques masses jau-
nâtres, qui sont composées principalement de
mica; elles contiennent aussi du gypse, mais
il est comme fondu au milieu du mica, dont
il a pris la couleur, et auquel il sert, pour ainsi
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d.ire,, de pâte. Ces masses présentent, dans leurs'
cassures, des surfaces assez luisantes, où le
mica a une disposition fibreuse.

J'ai conservé ici le nom de mica, parée que
le gypse de cette localité à été en général in-
diqué comme micacé; mais- je ferai observer
qu'il a beaucoup des caractères du talc, et que
c'est un de ces nombreux passages, reconnus.
entre ces deux substances., qui ont fait présumer'
leur réunion future en une seule espèce mi-

néralogique'
passages dont les roches des Alpes

m'ont offert des exemples fréquens.
A Brigg, le talc est plus décidément prononcé.

Il n'est pas dissér.-sié dans toute la masse du.
gypse comme au val Canaria; il y forme des
plaques ou plutôt une sorte de vernis à la sur-
face des feuillets de la roche qui est un peu
schisteuse.

Sa couleur est d'un blanc verdâtre argenté. Il
a une disposition un peu fibreuses

Cette présence du mica et du talc dans ces
deux gypses, jointe à l'identité de couleur du
gypse lui-même, n'est sans doute pas suffisante
pour leur faire assigner une même origine géo-
logique; néanmoins,- on ne peut disconvenir
qu'il n'en résulte entre eux une sorte de rap,
prochément, qui est d'autant plus extraordi-
naire et plus à remarquer, que le dernier de
ces gypses (celui. de Brigg) est rapporté aux
terrains de transition par plusieurs' minéralo
gistes , les mêmes qui regardent le .premier
( celui du val Canaria) comme primitif.

3°. De la stéatite. On observe ce mélange
principalement dans le gypse de Cogne et dans
celui de Sarran, près Martigny.

Tome .11. 3.. livr.
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Dans le premier, la stéatite existe sous Te

forme de petites masses, le pus Eou vent apla-
ties, et même en petites plaques minces d'un
vert poireau, souvent noirâtres, fortement trans-
lucides sur les bords, d'un tissu quelquefois un
peu fibreux ; ces plaques sont disposées dans des
directions assez parallèles les unes aux autres,
et avec le plan de la couche du gypse, mais elles
ne forment pas de 'plans continus et ne donnent
pas à la roche un tissu feuilleté ; elles sont trop
eparses, et souvent même très-peu nombreuses.

Dans le gypse de Sarran, la stéatite est en
plaques beaucoup plus petites, d'un -vert moins
foncé mais plus sale, et d'un tissu plus souvent
fibreux qui les rapproche du talc. Elles sont
disposées de la même manière, généralement
plus serrées les unes contre les autres ; mais
aussi il y a de grandes parties de gypse qui n'en
contient pas du tout. Parmi ces plaques, il en
est qui ont beaucoup de rapports avec les plaques. .

minces superficielles de talc, mal terminées par-
les bords, citées plus haut dans le gypse de
13rigg.

Le gypse de Saint-Léonard présente aussi quel-
ques petites plaques fort analogues à la stéatite
fibreuse, mais mal déterminées.

Enfin, j'ai obtenu un échantillon d'un gypse
qui se trouve à Saint- Gervais, dans le Fau-
cigny, près des sources d'eau chaude, et qui
contient un grand nombre de ces plaques de
stéatite qui est fibreuse, et souvent luisante,
sans avoir cependant l'éclat demi-métallique du
talc. Je n'ai pas observé moi même ce gypse sur
place, mais j'ai visité la contrée plusieurs fois,
et differens renseignemens me le font regarder
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cbtrime tout-à--fait analogue aux gypses de la
Tarentaise qui en est voisine.

Je ferai remarquer encore ici le rapprochement
que le mélange de stéatite indique entre le gypse
de Cogne, qui est du nombre de ceux regardés
comme primitifs, et *plusieurs autres (ceux de
Saint-Léonard et de Martigny) regardés comme
de transition, non-seulement d'après mes idées
particulières, mais d'après celles d'autres mi-
néralogistes qui admettent des gypses primitifs
dans les Alpes.

40. Chaux anhydro-sulfatée. Cette substance
a été trouvée également dans un grand nombre
des gypses des Alpes et dans d'autres gypses de
l'Allemagne, qui appartiennent à des terrains
fort anciens, mais reconnus pour secondaires.
Dans les Alpes, elle existe au milieu des masses
de gypses et aussi dans les roches qui les avoi-
sinent. Les cristaux déterminés et les masses
cristallines à grandes lames occupent plus parti-
culièrement les fentes de ces roches environ-
nantes; mais, au sein du gypse, la chaux anhydro-
sulfatée forme plus ordinairement des noeuds,
des amas plus ou moins considérables d'une
structure lamellaire. confuse et d'une cassure
saccharoïde, quelquefois à couches concentri-
ques, d'un gris blanchâtre tirant sur le violet.

C'est ainsi que je l'ai observée au glacier de
Gebrulaz et dans le gypse de Pesey dans la
Tarentaise, de naême à Allevard, etc. : au reste,
je ne prétends pas affirmer que cette substance
ne forme jamais des couches .dans le gypse;il paraît certain qu'elle e..xiste ainsi à Bex (i).

(1) M. de Charpentier m'a coinmuniqué une opinion nou-
S
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Je ne connais encore aucune description da
gisement de la chauxanhydro-sulfatéede Vulpino:.
Si, comme je suis porté à le présumer, il est
analogue, les amas qu'il forme dans le gypse
doivent être très-considérables.

5°. Soude inuriatée et sources salées. On
reconnaît la présence du muriate de soude dans
plusieurs des gypses des Alpes que j'ai observés.
Dans la vallée d'Arbonne , près Saint-Maurice
en Tarentaise, le gypse renferme des nids de
sel gemme ; on voit souvent ce sel en poussière
à sa surface : aussi on a tenté, non sans quelque
succès, d'en retirer du muriate de soude par
dissolution.

La source salée de Moutiers sort du calcaire,
mais au piedd'une masse considérable de gypse;

velle qu'il a conçue relativement à la chaux anhydro-sulfatée,
et qui pourrait bien être confirmée, au moins en partie, par
des observations ultérieures.

Il pense que dans tous les gypses des Alpes, ,norr compris
ceux du Jura et du terrain de Nagelfluhe , on a lieu de pré-
sumer que les masses principales ont été originairement des

dépôts de chaux anhydro - sulfatée, et qu'ils n'ont passé à
l'état de chaux sulfatée, ou hydro-sulfatée, que par un épi-
génie (comme on l'a observé dans le gypse de Salins, près de
Moutiers) en un mot, que l'eau que ces gypses contiennent
leur a été combinée postérieurement à leur formation..

Des observations multipliées faites à Bex, tant dans les
travaux souterrains des sources salées, que dans les déblais
extérieurs de chaux anhydro-sulfatée, lui ont suggéré cette
présomption, qui me paraît assez d'accord avec quelques-unes

de mes observations particulières.
Cependant, elle ne doit pas être trop généralisée, et les

cristaux prismatiques rhomboïdaux de chaux sulfatée ordi-
naire, que le miscroscope fait découvrir dans toute la masse
de beaucoup de gypses des Alpes, comme je l'ai indiqué cf-
dessus (page 270), repoussent entièrement cette idée d'é-
pigénie.
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d'autres sources salées des Alpes sont dans le
gypse même qui tient souvent un peu de sel
gemme. Ce gypse paraît à Bex être décidément
enclavé dans un terrain de transition; mais d'un
autre côté plusieurs sources salées et dépôts de
sel gemme exploités en Allemagne sont dans des
masses de gypse mélangées d'argile, ou, comme
on l'a dit avec raison, dans des masses d'argile
gypseuse muriatifère ; et on sait que ces derniers
gypses sont généralement regardés comme étant
d'une formation décidément secondaire.

Ces rapprochemens sont assez remarquables;
je ne prétends pas en conclure une identité de
formation géologique entre ces gypses secon-
daires anciens de l'Allemagne et les gypses des
Alpes, même avec ceux en amas isoles superfi-
ciels; mais ils pourront servir quelque jour à
établir des rapports entre les différens termes de
la série des terrains, dont la formation a suivi
celle des primitifs. Je reviendrai plus bas sur
cet objet.

6°. Le soufre existe également dans le gypse
des Alpes; il forme des nids rares et peu consi-
dérables dans la masse du gypse. On en a trouvé
dans celui de Bex , à Pesey, , à Gebrulaz, etc.;
il y a même à Allevard de la chaux anhydro--
sulfatée, lamellaire, qui est pénétrée de soufre
qui lui a communiqué une teinte jaunâtre.

Je pourrais incEquer encore l'anthracite, dont
on trouve quelques traces dans le gypse de Brides
auprès de Moutiers mais on ne peut tirer de cet
exemple une conséquence bien positive sur
dentiié de gisement du gypse et de l'anthracite,
cette substance ne s'y trouvant qu'eu petites
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veines excessivement minces, entre les feuillets
du gypse, dans les parties voisines de la sur-
face; ce qui peut faire présumer qu'elle y a été
déposée postérieurement par des filtrations pro-
venant des eaux du terrain supérieur, qui ren-
ferme de grands amas d'anthracite.

On Verra plus bas que j'ai obtenu des données
plus probables sur l'existence du gypse des Alpes
et de l'anthracite dans le même terrain.
B. Positions géologiques des gypses des Alpes.

I. Dans la Tarentaise (Savoie).
Dans la Tarentaise, j'ai toujours observé les

gypses à la surface du sol, et, comme je l'ai déjà
dit, dans un état d'éboulement tel qu'il était
impossible de juger, d'une manière rigoureuse,
de leur rapport géologique avec d'autres roches.
On les .trouve sur les flancs des montagnes, où
ils forment quelquefois des pentes blanches qui
ressemblent à de la neige ( vallée de Saint-
Bon.) (1),

On en voit même sur les sommités, du moins
sur la crête des premiers escarpemens. Mai,
ce qui est bien remarquable dans une contrée
oh les couches sont toujours très-inclinées, on
ne les voit pas alors descendre plus bas, si ce
n'est. dans les éboulemens. où. ils sont évidem-
ment hors de place; ils ne font donc pas partie
de la masse du terrain.

Cependant, auprès de Moutiers, j'ai cru p1u-

(1) On a cité des circonstances analogues dans les gypses de
Salzbourg
- o.
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sieurs fois avoir trouvé des couches de gypse,
tantôt au milieu du calcaire de transition, tantôt
au milieu du terrain d'anthracite; mais, malgré
mes recherches, je n'ai jamais pu en acquérir
la preuve positive, les terrains qui m'avaient
donné lieu à cette conjecture étant trop éboulés
et trop recouverts de terre végétale; aujour-
d'hui je croirais cette conjecture plus probable
d'après les observations faites en Piémont, en
Valais, pendant mon voyage de 1813, et dont
je rendrai compte ci-après.

Ces sommités, couronnées de gypse, n'attei-
gnent jamais une élévation de plus de 2,000 à
2,400 mètres (I). Ce ne sont réellement pas des
sommités, mais les premiers escarpemens des
montagnes, qui servent de base aux vallées
hautes, région des pâturages. Dans le fond de
ces vallées hautes on trouve aussi quelquefois
des masses de gypse toujours superficielles (2),
mais pas en assez grande quantité pour donner
une idée complète de leur formation dans des
bassins; idée que je ne prétends pas adopter,
mais qui cependant se présente à l'esprit pres-
que invinciblement lorsqu'on rencontre ces
gypses., et qu'on les voit occuper le fond des
anciennes vallées hautes. J'aurai occasion d'en
citer un autre exemple plus frappant (3).

Les points où l'on trouve du gypse dans la
Tarentaise sont compris dans les vallées où
abonde le terrain d'anthracite, souvent avec

(s) SaintBon Champagny, CroixdeFessous.
Près du lac de Tines, Gébrulaz, Pesey.
Dans le val Canaria.

1
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empreinte végétale (1); j'avais fait d'abord peu
d'attention à cette circonstance, qui devient au-.
jourd'hui très-importante d'après l'existence du
gypse de l'allée blanche et d'un dépôt de gypse
du Valais (celui de Saint-Léonard) sur un ter-
rain à anthracite, et d'un autre ( celui de Brigg)
dans un terrain qui lui est analogue.

Enfin, comme je l'ai déjà annoncé, on trouve
du gypse même dans les travaux de la mine de
Pesey, et c'est ici le lieu de discuter les vrais
caractères de ce gisement, parce qu'il est très-
important.

Il n'est pas question ici de petites portions de
chaux anhydro-sulfatée, qu'on rencontre quel-
quefois dans la masse même du minerai ou de
laroche métallifère, et qui ont été recueillies dans
les collections. On reconnaît facilement qu'elles
sont dues à des filtrations provenant des parties
supérieures; je veux parler de masses consi-
dérables de gypse et de chaux anhydro-sulfatée
qu'oh a percées, et dont les débris couvrent les le
Laides.

.Ces masses gypseuses n'existent point dans
les travaux qui ont été faits sur le minerai, et
elles n'en contiennent pas une trace; on ne les a
rencontrées que dans la galerie d'écoulement, et
seulement dans la partie de cette galerie qui
.vient au-dessus des travaux utiles. Le gypse est'
donc évidemment au-dessus de la roche métalli-
fere. Cette position a été bien reconnue; mais
elle peut avoir également lieu dans deux cas

(I) -Vallée de Bosel, Brides, Champagny, Gébrulaz,
Saint-Bon Moutiers, vallée de Pesey et val d'Arbnunç en
fee,
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très-différens : Ou le gypse forme là une couche
particulière appartenant au même terrain que
la roche, ou bien il a été déposé sur elle à une
époque postérieure à sa consolidation, et fait
partie d'une formation différente.

La surface du sol ne peut fournir à cet égard
aucun document, étant recouverte en entier de
tuf, de pâturages et de bois, et le gypse ne se
montrant point au jour. On en rencontre seu-
lement au hameau de Beaupraz , à 1,233 mètres
de distance, en remontant la vallée ,.et là il est
à la surface du sol, formant un amas isolé peu.
étendu, au pied d'une des pentes où il se perd
sous la terre végétale.

Les autres caractères que j'ai indiqués ci-
dessus du gypse de la Tarentaise me portaient
déjà à présumer que ce 'gypse était en recou-
vrement sur la roche, que sa formation était
plus moderne, et par conséquent postérieure
au terrain calcaire de transitioit puisque j'ai
fait voir ailleurs que la roche métallifère de
Pesey, qui est un schiste argilo-stéatiteux, était
de la même formation que tout le calcaire:de,
la Tarentaise.

Pour m'en assurer davantage, je recherchai
les points de la galerie d'écoulement et d'autres
percemens qui y communiquent, où l'on avait
passé de la roche dans le gypse afin d'observer
leur superposition ; mais les boisages et la dé-
composition des deux roches m'empêchèrent
d'obtenir aucun caractère positif. Je restais
donc dans la même incertitude sur ma première'
présomption, qui néanmoins me paraissait tou-
jours l'opinion la plus probable.

Enfin, en suivant les travaux d'exploitation on
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rencontra le gypse, et pour retrouver la roche
métallifère on fut obbgé d'abandonner la galerie
principale, et de percer un Puits de recherche
vertical. J observai le lieu où la roche était en
contact avec le .;vpse; ce dernier n'était pas dis-
tinctement stratifié, et les feu Ilets de la roche
étaient coupés très-obliquement ; en sorte que
leur mode d'association était encore douteux.

Pour l'éclaircir, je priai M. Schreiber,, inspec-
teur divisionnaire, et alors directeur de l'Ecole
pratique et de la mine, de faire percer une ga-
lerie transversale dans la roche, précisément à
sa jonction avec le .gypse.

Cette galerie (qui, ayant eu pour objet prin-
cipal une recherche géologique, porta le nom de
oulerie des ge'cdouues), fut exécutée et poussée

.

jusqu'à vingt mètres; elle me fournit enfin un
caractère incontestable pour juger de la position
du gypse parieupport à la roche.

On reconnut que le gypse était seulement
appliqué verticalement contre les tranches des
couches de la roche, lesquelles présentaient une
coupe verticale. Une des parois de la galerie

. était un mur de gypse extrêmement uni, perpen-
diculaire, et l'autre présentait les tranches des
couches de la roche coupées un peu obliquement
à leur plan; il me parut dès-lors évident que le
gypse était d'une formation postérieure à la
roche métallifère, puisque non-seulement il la
recouvrait, mais qu'il remplissait sinon une fente
qui la traversait, au moins une cavité, une dé-i
gradation arrivée à sa surface. Les plans et coupes
ci-joints (pl. F, fie» n, 3, 4 et 5) représentent
d'une manière exacte les différens travaux in-

1
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(ligués et la position relative des couches de la
roche et du gypse (i).

Il eût été bien à désirer, pour compléter cette
détermination du gisement du gypse, de conti-
nuer la galerie principale, au milieu de sa masse,
dans une direction perpendiculaire au mur ver-
tical indiqué ci-dessus, afin de rencontrer l'autre
paroi de cette cavité; mais cette dépense aurait
pu être très-considérable, et l'appauvrissement
du minerai ne permettait pas de l'autoriser.

En réunissant ce dernier fait avec les autres
indiqués ci-dessus, on voit que tous les carac-
tères que j'ai pu recueillir sur le gypse de la

(s) Les figures 2 et 3, planche V, sont le plan et la coupe de
cette partie des travaux inférieurs de la mine de Pesey dont il
est ici question on y a tracé la ligne de démarcation entre le
gypse et la roche schisteuse métallifère, autant du moins qu'on
a pu la déterminer au moyen des galeries d'écoulement i et 3,
des puits 2 et 4, et autres qui ont coupé cette ligne, et enfin
au moyen de la galerie n°. 5, qui est cette galerie dite des
géologues dont on vient de parler.

Les figures 4 et 5 sont le plan et la coupe de cette galerie,
sur une échelle vingt fois plus grande. Elles font sentir la
position verticale du gypse, par rapport aux tranches des cou-
ches de la roche schisteuse métallitëre.

On a déjà vu dans le tome XX , 55°. 520 du Journal des
Mines, planche X, un plan de l'ensemble des travaux de la
mine de Pesey, tels qu'ils existaient en 1805. Ce plan ne peut
pas être raccordé avec celui qui est présenté ici, dont l'échelle
est d'ailleurs plus grande. Les travaux inférieurs indiqués dans
la planche If n'existaient pas, non plus que d'autres qui les
joignent, avec les plus inférieurs de la planche X du Journal
des Mines, et qui étaient inutiles à figurer pour notre objet
actuel. Nous nous contenterons de faire remarquer que la
galerie d'écoulement, n°. s de la planche I"., est le prolon-
gement de la grande galerie d'écoulement indiquée à la planche
citée du Journal des Mines par les lettres ss, et se terminant
alors au point, etc.
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Tarentaise, portent à conclure qu'il est supérieur
au terrain de transition, et d'une formation plus
moderne, du moins en général; car, d'après
les autres gisemens que je vais décrire, il ne
serait pas impossible qu'on découvrît également
du gypse au milieu même de ce terrain de tran-
sition.

2. Gypse de l'allée blanche.

C'est sur la pente droite de cette vallée que
l'on observe du gypse; il y forme plusieurs masses
blanches en pyramides, dont deux sont très-près
du torrent : j'en vis de loin trois autres dispersées
sur la pente jusqu'à environ 1,000 mètres au-
dessus de la vallée, c'est-à-dire à une hauteur -
absolue de 2,000 à 2,400 mètres. Je n'observai
que les pyramides près du torrent ; la plus grande
a 5 à 600 mètres de large, sur à-peu-près Io() à
320 de hauteur.

Cette configuration est d'autant plus remar-
quable, que le gypse repose sur les tranches des.
couches d'un terrain à anthracite bien carac-
térisé (i), et que l'on ne voit pas dans les cou-
ches de ce terrain la moindre trace de gypse
en-deçà et au-delà de chacune de ces pyramides,
ni le moindre dérangement qui puisse faire pré-
sumer un amas.

Le gypse parait donc ici avoisiner un terrain
d'anthracite comme celui dans la Tarentaise , et
être également d'une formation postérieure à ce
terrain ; peut-être pourrait-on conjecturer que
ces pyramides sont les restes épars d'un dépôt

(i) Je trouvai dans les éboulemens plusieurs morceaux
d'anthracite.
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plus considérable qui aurait rempli autrefois là
vallée;'

5. Gypse de Saint-Léonard.
Pour aller de Leuck à Sion en Valais, on passe

à volonté on dans le -village de Saint-Léonard
qui est élevé, ou au-dessous, par une route
tracée aux bords du Rhône. Je savais qu'on
trouvait du gypse dans cet endroit, et qu'on
le rencontrait également par l'une et l'autre
route. Je préférai celle d'en bas, parce qu'on
m'a'vait assuré que le gypse y était plus à décou-
vert par lés nouveaux travaux de la route.

Je ne fus pas trompé dans mon attente ; ce-
pendant je ne trouvai pas une stratification assez
'régulière pour observer le gisement d'une ma-
nière décisive; mais je fus frappé ae la présence
de l'anthracite, et du schiste argileux noir qui:
l'accompagne, au milieu du gypse, et en même
temps de roches calcaires ayant cette structure
arénacée , vraie ou apparente, si habituelle
dans le terrain de la Tarentaise.

L'irrégularité de cette association, qu'on pou-
vait rapporter à un éboulement , ne me permet-
tait pas d'assigner avec certitude une même for,
mation à toutes ces roches; cependant elle me
présentait déjà un rapprochement bien frappant
avec le g-ypse de la Tarentaise et celui de l'allée
blanche qui existent dans les vallées à an-
thracite, et qui avoisinent un calcaire tout-à-fait
analogue.

Mes conjectures étaient fortifiées par ce que
j'avais observé la veille sur le gypse de Brigg
dont je parlerai tout-à-l'heure ,,et qui présen-
tait un gisement assez semblable avec une évi-
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dence complète, et de plus je savais pie plu-
sieurs géologues avait rapporté ce gypse de
Saint - Léonard aux terrains de transition , ensorte que je ne crus pas nécessaire de m'yarrêter.

Enfin, ce qui n'était alors qu'une conjecture,
est devenu depuis une certitude, M. Lardi , qui
a observé dans la hauteur le gypse de Saint-
Léonard, ayant reconnu qu'il est évidemment
associé au schiste argileux de transition.

4. Gypse de Bex.
Je ne dirai qu'un mot sur ce dépôt de gypse

où l'on a percé depuis long - temps des travaux
souterrains, pour y rechercher les sources sa,

, lées qu'il renferme, et qui a déjà été décrit par
plusieurs minéralogistes.

Je l'avais visité dans mes premiers voyages
dans les Alpes; mais, je le revis de nouveau
avec le plus grand intérêt avec M. de Charpen-
tier qui en dirige aujourd'hui les travaux.

Je reconnus là comme ailleurs, une grande
confusion dans le gisement, confusion qui a
donné lieu à tant de discussions sur l'exploi-
tation; ce qui me parut très-probable, et m'a
été confirmé depuis par une lettre de M. de Char-
pentier, c'est que le gypse forme là des couches
dans un calcaire argileux, et que l'un et l'autre
font partie d'un terrain de transition.

Le calcaire argileux renferme quelques cou-
ches d'une espèce de grauvvacke schisteuse, et
il y a de l'anthracite dans les parties supérieures.

Néanmoins, plusieurs caractères me font pré-
sumer que ce terrain de transition est un peu
plus moderne que celui de la Tarentaise.
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Quant au gypse de Sarran près Martigny, je

n'ai pu voir que la partie exploitée , tous les en-
virons étant recouverts de terre végétale. Je sais
qu'on l'a regardé comme un gypse de transition,
mais je n'ai pu en avoir la preuve ; il est toujours
bien certain qu'il n'est pas antérieur.

5. Gypse de Brige.
J'arrive maintenant aux deux sent; exemples

oit j'ai pu voir moi-même; bien évidemment,
le gypse associé avec d'autres roches.

A Brigg, ou plutôt à environ 2,000 mètres
au N. F. de cette ville, sur la rive gauche du
Rhône, on voit une couche bien prononcée de
gypse, qui est presque en saillie sur le lit de ce
fleuve. Sa dii-ection est comme la vallée d u Rhône,
àpeu-prés de 1'E. N. E. à l'O. S. O. Elle plonge
à 45 degrés au Sud, en présentant sa tranche à
la vallée.

Ce gypse est recouvert par un calcaire sac-
charoïde gris-blanchâtre, schisteux et mêlé de
mica. Sur ce calcaire on en voit un autre+eau-
coup plus coloré, puis un schiste noirâtre ta-
cheté, effervescent ; et enfin un autre schiste,
également effervescent, mais bien plus foncé en
couleur, micacé, à paillettes isoléeset tout-à-fait
semblable aux schistes qui accompagnent Fan-.
thracite ; le tout dans une épaisseur de quelques
mètres.

Il était donc bien certain que le gypse faisait
ici partie intégrante du terrain, et on pouvait déjà
conjecturer que c'était un terrain de transition,
par la nature des dernières roches indiquées; de
plus cette présomption devenait certaine, ou au
moins infiniment probable par les autres carac-
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ANCIENtèresdu sol de cette partie de la -vallée du Rlidne
qui appartient à cette formation : aussi ce gypse
a été reconnu comme de transition par plusieurs
minéralogistes qui l'ont observé.

6. Gypse de Cogne.
Ce gisement de gypse, indiqué comme pri-

mitif par M. Daubuisson, qui l'a découvert en
1807, a été décrit par lui dans une notice insérée
au Journal des Mines, re. 128, page 161. Je
me contenterai d'en rappeler ici les caractères
principaux, en y ajoutant quelques observations
qui me sont personnelles.

C'est sur une arête de rocher, élevée d'en-
viron 2,400 mètres, qu'on trouve ce gypse ; il
ne forme pas lui-même l'arête qui est calcaire , il
est un peu au-dessous. Les couches sont à-peu-
près horizontales. Le gypse est exploité sur une
épaisseur d'environ de mètre; mais-6h n'a pas
découvert le mur de la couche qui est enterrée
dans des débris dont toute cette pente est cou-
verte; le toit est un calcaire un peu saccharoïde,
gris-bleuâtre, très-schisteux par un mélange de
talc. Cette roche calcaire n'a pas jusqu'à la sur-
face du sol plus d'un mètre à un mètre et demi
d'épaisseur; elle est toute crevassée.

Les fouilles n'ont eu lieu que sur une étendue
en longueur d'environ 6 à 7 mètres, et comme
on n'exploite le gypse que pour les habitans de la
vallée, on n'y travaille que rarement. Du reste,
en remontant l'arête de rocher, on ne trouve
que des débris et aucun affleurement de gypse,
et les principaux habitans m'ont assuré qu'il n'en
existait pas ailleurs le moindre indice dans toute
la vallée.
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Parmi les débris 'qui ceuVrent la pente, on ren-
contre d'abord beaucoup" de calcaire ,Schisteux
et aussi de nombreux fragmens de quarz un peu
micacé.

Malgré la singularité de ce gisement, ;
serait

difficile de se refuser à admettre la contempo-
ranéité du gypse tdii caléaire; mais je ferai
remarquer

I°. Que ce calcaire schisteux a par sa cou-
leur , son mélange de talc et tous ses autres ca-
ractères., beaucoup derapports avec celui qui
domine dans la Tarentaise et aussi avec celui
qui recouvre le gypSé, de,brigg.

Les personnes. habituées à étudier les roches
savent qu'il existe entre celles d'une 'raine for-
mation un enseMbie de. rapports que l'hUbitüde
fait saisir souvent au premier coup , mais
qui sont tics difficiles 'à définir.

2°. Qtie tous ces.fragmens de quOTZ ..scni'Vent
assez grands et toujours anguleuxAeppuvant
provenir que des -t,.ee,s,p:upérieur,es", 'on, a tout
lieu de,Tprésumer que le calcaire schisteux du
tbit'eeiritient des veines,qu'arzeuses, comme cela
a lieu aussi dans le,:ége-aire de transition..

o , je rappellerai les rapports miné-
ralceignes qui -lient ce gypse avec tous les au-
tres gypses que- eal ..deerits, et sur tout avec -

e elui de Briig-, dé--.ga'int7Lépnard et' autres qui
appartiurient aux terrains - dé transitiO.n.

A tolites ces Co.WsiderOtions , qui me portent
déjà à rapporter Ce' gypse à une ni.é:mie,epoque
de formation que ceuxque je viens de citer, j'en
ajouterai une autre, '..c'est que les différences
notables de nature et destructure que j'ai ob-
servées' dans cette vallée de Cugne, entré le sol

Tome If. 3e. livre
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des hauteurs et celui des :pa'r!ies basses, font
soupçonner fortement' que la partie inférieure
est un terrain primitif qhi. est couronné vers
les cimes, au moins sur les plus basses , par le
terrain de transition ; mais je n'ai'pla M'assurer
assez de ce dernier fait pour oser le donner
comme certain.

7. Gypse du val Canaria.
Ccétie petite vallée, qui n'a pas plus dé deux

lieues de longueur, descend à-peu-près du nord-
est au sud-ouest dans la haute vallée levantine
où coule le Tésin; son ouverture, qui est_ tr'ès-
resserrée, est peu distante du village d'AiiVolo,
qui est au pied du Saint-Gothard.

En suivant d'abord le torrent on se trouve
entre d'énormes masses, et comme entre des
murailles de ce gypse micacé que j'ai décrit
ci-dessus. Sa stratification n'est pas très-distincte,
et elle varie beaucoup. j'ai observé des couches
dans toutes sortes de directions et d'inclinais,Ons;
en plusieurs endroits elles étaient horizontales,
quelques-unes contournées.

Cette première observationnie fraPPa ,
rappelant les irrégularités semblables des gypses
de la Tarentaise et de plusieurs autres.

Sur les bords du torrent, on voit de gros
blocs anguleux de schiste micacé, les uns.
langés de grenats, d'autres d'amphibole.

Je mis le plus gran&SCiiii à rechètelier ,des
couches de ces schistes miCa.-és , qui fiieent *as-
sociés aux gypses comme on l'avait, annoncé;
mais je ne pus en rencontrer la moindre trace.
Le gypse est là, comme en beaucoup d'autres
lieux,- absolument isolé.
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Cependant, il était possible que cette asso-

ciation du gypse avec le schiste micacé eût lieu
vers les sommets des pentes, et comme on an-
nonçait (Itinéraire du Saint-Gothard, P. 73)que le gypse se continuait au sud vers le val

jPiora, e préférai de monter la montagne sur madroite, c'est-à-dire sur la rive gauche du torrent :j'avais observé d'Airolo cette montagne; j'avais
remarqué que les rochers y étaient le pl us souventà nu, et que leurs couches très-inclinées pa-raissaient couper dans leur direction celle de làvallée j'étais donc assuré, en parcourant les_cou-ehes de ces rochers , d'y rencontrer le gypse, s'il
était vrai qu'il fûtsubord'onné au schiste micacé.En une demi-heure d'une montée assez roide,
Toujours Sur le gypse, j'arrivai «sur un sol plus
uni, seulement un peu incliné vers la vallée; jesuivis quelque temps cette espèce de plaine en
remontant la vallée, et j'observai à la surface
un grand nombre de ces creux ou entonnoirs
qui sont si ordinaires aux terrains de gypse (1).
Bientôt je me détournai et continuai de monterla pente, mais je reconnus presque aussitôt que je
-.quittais tout-à-fait le gypse; et lorsque je fus un
-peu plus élevé, de manière à pouvoir dominertout le fond de la -vallée, je vis clairement que
le gypse se prolongeait très-loin dans son fond,
mais que nulle part il ne s'élevait ad-delà de
la hauteur où je l'avais quitté; qu'il remplissait
donc uniquement le fond de la vallée sur lesdeux pentes, et que le vallon, ou plutôt la ravine
inférieure, était creusée dans sa masse.

(1)11 en existe de seniblables dans un des dépôts de gypse
de la Tarentaise, auprès' du lac de Tilles.

T 2
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Je m'assurai d'une manière positive, le len.;
demain, de la réalité de cette structure sur
ire pente.

J'avais déjà tout lieu de conjecturer que le
gypse était d'une formation postérieure, et aux
roches des deux pentes et .à l'ouverture de la
vallée dont il paraissait avoir rempli le fond.

Je continuai de monter, et après avoir tra-
versé des bois, où quelques rochers saillans me
firent voir du schiste micacé et jamais du gypse,
j'arrivai sur des prairies hautes assez inclinées,
d'où je gagnai le pied des escarpemens supé-
rieurs de schistes micacés.

La stratification était parfaitement régulière;
les couches se dirigeaient à-peu-près de l'est à
l'ouest; et plongeaient de 500 vers le nord;
c'est-à-dire, sensiblement vers la naissance de
la vallée : il paraissait en être de même dans les
montagnes opposées, et je m'en suis assuré
depuis.

D'après cette inclinaison des couches et leur
direction il était évident que si le gypse du bas
était de la même formation que le schiste mi-
cacé, je devais, eu parcourant toutes les tran-
ches des sommités rencontrer au moins quel-
qu'une de gypse.

A cet effet, je commençai par rétrograder
à la partie antérieure de la montagne vers la
vallée levantine, et je parcourus pendant trois
heures toute la crête en remontant la vallée.
Ce fut en vain que je cherchai le gypse.; il n'y
en avait pas la moindre trace. Je crus un mo-
ment l'avoir rencontré, en observant de loin
une couche d'un blanc assez pur; mais l'ayant
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visitée, je reconnus qu'elle était formée d'une
dolomie décomposée (1).

J'ai quelque lieu de présumer 'que cette
couche de dolomie blanche, qui s'aperçoit de
loin, aura été prise pour du gypse.

Le dessin ci -joint (planche FI), qui repré-
sente le plan et les coupes de la vallée, la dis-
position des couches de schiste micacé et celle
de la masse de gypse, fera, je pense, recon-
naître d'une manière évidente l'impossibilité
d'admettre une identité de formation entre ces
deux roches.

Il est possible qu'on ait trouvé quelque roche
subordonnée au gypse ; mais ayant consulté tous
les auteurs qui ont parlé de ce gisement, je n'ai
pu trouver aucune observation directe et posi-
tive. M. Lardy, habile minéralogiste, dont on
a vu dans la livraison précédente de ces Annales
une notice sur le gypse du val Canaria, n'indique
dans le gypse aucune couche étrangère; il re-
connaît aussi, comme je l'ai dit plus haut, qu'à
une certaine hauteur on ne rencontre plus de
gypse ; et cela est d'autant plus remarquable,
qu'il partage néanmoins l'opinion reçue que ce
gypse est primitif.; mais il ne se fonde que sur
des rapports qu'il a cru apercevoir entre la di-
rection et l'inclinaison des couches de gypse
et celles des couches de schistes micacés, rap-
ports que je suis bien loin de reconnaître, vu
l'irrégularité indiquée plus haut dans la strati-
fication da gypse. Il conclut de ces rapports,

(t) Elle se dissout dans l'acide nitrique chauffé, et laisse
un résidu de paillettes de talc; j'ai même constaté, par une
analyse rigoureuse, l'absence totale du gypse,
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que le gypse forme là une couche puissante sous
le schiste micacé.

Il m'est impossible d'admettre cette opinion;
il me paraît, au contraire évident que si le
gypse qui s'étend dans tout le bas de la vallée
était intercalé dans le schiste micacé ou en était
recouvert, on devrait, d'après la disposition des
couches du schiste micacé et de leurs escarpe-
mens, le retrouver quelque part dans les hau-
teurs; et c'est sur sa disparition totale, au-delà
d'un certain niveau, que je fonde ma conclusion,
que ce gypse n'est point contemporain, mais
postérieur au schiste micacé, et qu'il e'y a
aucune raison pour le regarder comme primaifi
.11 reste maintenant à déterminer à quelle

formation il appartient. Mais comme il n'est
recouvert par aucune autre roche, il est impos-
sible de décider cette question d'une manière
positive; j'émettrai phis bas à cet égard une
conjecture qui me paraît très-probable.

J'ajouterai seulement ici qu'il parait que la
formation de ce gypse est postérieure même au
creusement du val Cunariu. Le resserrement de
cette vallée à son embouchure, et la forme de
cette . masse gypseuse qui présente une surface
assez unie, rappellent plus que par-tout ailleurs
l'idée d'un dépôt dans un bassin, ou, comme ou
l'a dit, dans un lac; idée que je ne prétends pas
vouloir, généraliser', mais qui ne paraît pas non
plus devoir être encore entièrement rejetée ,
moins pour une partie des gypses des Alpes.

8. Autres gisemens de gypses.

Je me suis borné à décrire les gypses que j'ai
observés-moi-même dans les Alpes. M'étant
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cupé depuis tant d'années de ce genre de roche,
on doit penser que j'ai consulté les ouvrages qui
renferment des détails sur son gisement, ceux
du moins que j'ai pu me procurer: Je pourrais
donc multiplier les citations , rapporter un
grand nombre de faits, et, en les discutant,
ajouter de nouvelles:fpreuves à l'appui des opi-
nions que j'ai déjà enoncées dans l'exameu de
chaque gisement observé; mais je ne veux pas
trop étendre les bornes de ce mémoir'è;

Je me contenterai de'dire que tous !e's. auti es
faits que j'ai pu recueillir -sur les,gy-lise des
Alpes ( au moins depuis le Mont-Cénis jusqu'au
Saint-Gothard), petiverit se rankîée- 'dans trois

.-t
Classes:

O. Ceux qui sont à là. Sûrface du Sol, et qui
ne paraissent renfermer' aucune couche étran-
gère. C'est le plus grand nombre; «st ce qui
a souvent éveillé l'idée que ces gypses étaient
les restes d'anciens dépôts dans des bassins
resserrés.

2°. Ceux 'qui alternent avec des roches de
transition bien déterminées, principalement avee
des schistes argileux.

So Enfin, ceux qui sont regardés comme pri-
mitifs. Je n'en ai vu citer qu'un seul exemple
-(outre ceux de Cogne et du SaintGothard
que j'ai déçrits plus haut); c'est dans le haut
Valais, auprès de Lachs. Je n'ai pu l'observer,
n'en ayant pas eu connaissance avant mon der-
nier Voyage.

D'après ce que je sais relativement à ce der-
nier, il ne paraît pas que ce soit d'après une
alternative décidée avec des roches primitives
qu'on l'a rapporté à cette formation, mais uni-
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qu emelt 'pafte qu'il eilfer'nae du mica en quan-
litéaSSei'eotable, et éri'veines assez' continues;
CaracteW -entièrement insuffisant, comme je l'ai
fait 'sio,euiù[ne le Mica existe aussi de la inême
ManièreMis des gyieS' de transition bien re-
côiint,étue d'ailletüls'On trouve cette subs-
tanCedaiiebien d'ailtreS'reChes de iransition.

Seia-ofq6ine- nriMitive n'est donc rien moins
'-que prou è. Je 'PO-hi-Tais même aller plus loin,

car je présume forteinent que ce gypse est de la
même époque, et a le ,même gisement .que les
autres gypses du ValaiS- que j'ai décrits ci-dessus;
et en effet, serai(bien extraordinaire que le
'Valais; qui eontieiii déjà 'au moins trois gypses
de transition bien reconnus, présentât aussi un
gisement primitif, d'un gypse d'ailleurs ana-
loi,-ue aux premiers, et si, cela était, on aurait
encore droit dé s'étonner- de n'avoir rencontré
dans les Alpes que cet exemple unique, tandis
que dans cette chaîne la nature a travaillé si fort
en grand et a répandu les mêmes roches sur
une si grande étendue desterrain.

J'ajouterai encore que les Alpes sont la seule
chaîne où l'on ait cru reconnaître du gypse pri-
mitif; ce serait donc la seule roche primitive
dont on ne trouverait pas l'analogue dans quel-
ques autresschaînes.

Il me reste à résumer les conclusions aux-
quelles m'ont conduit les faits que j'ai -exposé.

Résumé.

Il ne paraît pas encore prouvé qu'il y ait
dans les Alpes ou ailleurs des couches ou des
niasses de gypse distinctement enclavées dans
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un terrain primitif, et ayant avec lui des ca-
ractères d'une formation contemporaine.

(J'ai démontré plus haut que les gypses cités comme primitifs
:dans la vallée de Canaria et dans celle de Cogne, sont d'une origine
postérieure.)

2° Plusieurs gypses des Alpes forment des.
couches dans un terrain de transition déterminé.

Les couches auxquelles ces gypses sont asso-
ciés sont le calcaire et le schiste

argileux'
qui

représente ici le terrain de grauwacke ou d'an-
thracite. -

(Les gypses de Cogne, de Brigg, de Saint-Léonard et de Bex
appartiennent à cette classe) (1).

5. 11 existe aussi dans les Alpes beaucoup de
dépôts de gypse entièrement superficiels, le plus
souvent en amas isolés et peu étendus, et .ces
gypses reposent le plus souvent sur un terrain
de schiste argileux de transition ou d'anthra-
cite (comme dans la Tarentaise et l'allée blanche);
quelquefois sur un calcaire de transition (comme
à Pesey et ailleurs dans la Tarentaise); enfin,
même sur un terrain primitif (comme au val
Canaria); plusieurs ont une apparence analogue
à celle d'an dépôt dans des bassins.

Je m'arrêterai:à ces conséquences, qui me
paraissent résulter nécessairement de mes ob-
servations.

Je sens bien qu'il serait nécessaire de déter-
miner d'une Manière plus précise les rapports
géologic[ues de ces derniers gypses qui se ren-
contrent à la surface.

(1) On -avait déjà indiqué des gypses de transition; mais,
comm., on le voit, j'y réunis un des gypses regardés comme
primitifs, et j'en sépare, du moins jusqu'à un certain point,
quelques autres gypses regardés comme de transition, et que
le mets dans la classe suivante, parce qu'ils demandent à étre
encore distingués,
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. Mais j'avoue que je n'ai pas des, données s'if-
lisantes pour résoudre cette question complé,
,tement.

D'abord ces gypses ne renferment aucune
roche étrangère;,du moins je n'en connais pas;
et ils ne sont point recouverts.

Ils ont beaucoup de ressemblances minéralo-
giques avec les gypses de transition ; ils reposent
souvent sur des terrains de transition; je connaià
même un gisement (anprès de Bex , en se diri-
geant sur les montagnes au N.-E.) où ils for-
ment presque une continuation du gypse de tran-
sition déterminé, et dans une étendue de plu-
sieurs lieues, saut quelques interruptions.

On Serait porté à présumer que ces gypses
superficiels sont postérieurs aux premiers, mais
qu'ils appartiennent également aux terrains de
transition ; qu'il se serait déposé du gypse à.
plusieurs reprises pendant ce vhiode de for-
mation, de manière que le premier dépôt serait
au sein même du terrain et le dernier à sa sur-
face, sans cepenlant se montrer associé à des
roches de formation postérieure.

Mais , d'un autre côté, ces mêmes gypses
superficiels des ,Alpes ont "atissi beaucoup de
rapports avec les gypses secondaires anciens
observés dans la Bavière, le Salzbourg, la Thu-
ringe et ailleurs. Ces derniers sont aussi pour
la plupart également blancs ; ils contiennent,
comme les premiers , de la chaux anhydro

...sulfatée , du sel gemme, des sources salées ; ils
avoisinent fréquemment de la chaux carbonatée
fétide, qui n'est pas rare dans les terrains de
transition des Alpes : en un,mot, ils n'ont -avec
eux presque qu'une seule différence ,mais qui est
à la Vérité importante; c'est qu'ils reposent sue
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des roches de formation secondaire, et font
partie d'un terrain essentiellement postérieur
aux terrains de transition.
Ouest également embarrassé de prononcer entre,

ces deux rapprochemens; il est donc infiniment
plus sage de maintenir encore une distinction
entre ces gypses, et de décrire le premier dans
les terrains de transition, le second à la suite
de ces terrains, et le troisième, comme on le
fait ordinairement, dans les premiers terrains
secondaires.

Quel que soit le jugement qn'on porte un jour
sur ces dépôts gypseux, l'ordre que je viens
d'indiquer n'aura amené aucune confusion.

Il est néanmoins très-utile tout en séparant
ces gypses, de faire ressortir les rapports qui les
lient entre eux, et qui sont Si frappans, qu'on
croirait que ce sont trois membrés épars d'un
même genre defornzation opérée dans les mêmes
circonstances, niais à différentes époques d'un
dépôt continu.

Qu'on se rappelle qu'il n'y a pas toujours des
limites bien tranchées entre' les terrains de tran-
sition et les premiers terrains secondaires, et de
même entre les premières divisions qu'on a cru
reconnaître dans ces derniers; qu'il y- a souvent
des passages des uns aux autres; que le calcaire
alpin est souvent difficile à distinguer du calcaire
de transition que, par conséquent, tout porte
à croire qu'il)/ a eu continuité-dans ces forma-
tions; que certaines roches sa rencontrent éga-
lement dans plwieurs membres, d'ailleurs assez
distincts, de cette série (le calcaire fétide dans
Je terrain de transition et celui de calcaire alpin,
l'oolite dans ce dernier et dans le calcaire du
.aura); et alors cette triple ,position d'un gypse,
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qui paraît présenter par-tout des caractères ana-
logues, cessera de paraître si extraordinaire.

Cette opinion néanmoins mériterait d'être
confirmée par des obf;ervations nouvelles. Puisse-
t-elle fixer 1 attention des géologues qui seront
à portée d'observer ces différens gypses, et de
-les comparer !
' Je terminerai ici ce mémoire, qui est, comme
on l'a vu, le résultat de plusieurs années suc-
cessives d'observations ;les bornes dans lesquelles
j'ai dit me renrermer m'ont forcé à ne présenter
que les faits principaux, et à me restreindre
beaucoup dans les developpemens et les discus-
sions qui leur sont relatives.

Je suis loin de croire avoir épuisé cette ma-
tière; peut-être les circonstances me mettront-
elles en état de présenter quelque jour de nou-
veaux faits; je serais étonné s'ils m'amenaient,
je ne dis pas à modifier, mais à contredire les
Opinions que je viens de mettre en avant. Car
si je nie suis attiré souvent le reproche de trop
douter, je mériterai peut - être aujourd'hui un
reproche contraire., du moins relativement aux
gypses qui ont été regardés comme primitifs;
au surplus, ayant déjà eu tant d'occasions d'ob-
server des gypses anciens, et en général dés
terrains de transition, on pense bien que je sai-
sirai avec empressement celles d'en observer de
nouveaux, afin de les comparer et de fixer enfin
d'une manière positive leurs caractères essentiels
et leurs rapports avec d'autres terrains; car,
comme l'a dit un! savant illustre, celui de tous
les géologues qui a le plus observé : « L'ancien.-
» acte relative des /ormations est l'objet pria-
» c;pal d'une science qui doit nous faire con-
» nagtre la constitution du globe.»

MÉMOIRE
SUR ER TRXITEMENT DU SULFURE DE PLOMB

au .fourneau à réverbère et au fburneau
écossais;

PAR M. PUVIS, Ingénieur ordinaire au Corps royal
des Mines.

Ce Mémriirc a pour objet de donner le détail des opéra--
Cons qui s'exécutent dans le traitement du sulfuré de plomb,
soit à l'état de .schlich cru au fourneau à réverbère, soit à l'état
de schlich grillé au fourneau écossais; et de Présenter la théorie
de ces opérations.

Il est le résultat des observations que j'ai faites à Pesey avec
quelques-uns de mes camarades, particulièrement M. Voltz ,
pendant le séjour que nous fim.es ensemble sur l'établissement_
en janvier et février 1808 : je he m'étais pas proposé, en le
rédigeant, de le rendre public; je ne lui attribuais pas assez
de prix pour 'cela; mais les -évériernens, en nous enlevant
l'utile établissement de Pesey, l'ont rendu plus intéressant:
j'ai- pensé dèslors qu'on ne serait pas fâché de retrouver
en détail, et avec- exactitude ,la description d'une partie des
Opérations -métallurgiques qui s'exécutaient avec succès sur
cet établissement.

On a déjà, il est vrai, su,r Ce sujet, de bons renseig,nemens,
soit de M. Lèlivec, relativement au fourneau écossais (i), soit
de MM. Beaunier et Gallois sur le fourneau à réverbère,
qu'il est employé à Poullaouen, (2);. mais j'ai cru que malgré
cela des détails plus circonstanciés, dés différences importantes
dans le travail et dans la manière d'envisager les phénomènes,
pourraient encore préSenter quelque intérêt, et c'est ce -qui
me détermine à communiquer ces notes.

Je. renvoie du reste aux mémoires cités, particulièrement
pour la descr;ption des deux fourneaux et des outils employés.

(I) Juurnal des Mines, n°. 120.
(2) Journal des eines n°. 93.
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Je renvoie également aux n"'. 121 et 15, du Journal des'

Mines , pour y cons lier deux intéressans mémoires, l'un de
M. Gueniveau sur la désulfuration dés 'métaux, l'autre de,
M. GayLussac sur la décomposition des sulfates : ces mé.7.-

moires ont jeté un grand jour sur le sujet que je vais traiter..
Je diviserai ce trayail,en deux parties : dans la première, je

'décrirai la série Opérations que l'on exécute clans chaque
fourneau; et dans la deuxième, je donnerai MeS conjectures
sur la théorie de ces opérations, et je conclurai par'un examen
comparatif dés deux fourneaux.

PREMIERE PARTIE.

-Dans un premier chapitre, nous allons
traiter du fourneau à réverbère, et dans
un second chapitre, nous nous occupe-
rons du fourneau écossais.

CHAPITRE Ter.
Du travail au fourneau: à. réverbère.

On traite au fourneau à réverbère le schlich cru et les ré
§idus du grillage; occupons-nous d'abord du schlich cru.

ART. 1e.. Fonte du schlich cru au iburneau
à réverbère.

Ln schlich cru traité à Pesey renferme au
moins 76 pour 100 de plomb; cette richesse
varie beaucoup moins que ne tendraient à le
faire croire les essais par la voie sèche qui in..

-diquent depuis 66 pour -roc), que donne souvent
le flux noir , jusqu'à 76 pour loci que fournis-
sent ordinairement les essais faits avec le flux-
et le fer.

§ütetivr: rit PLOMB.So3
.On fond au fourneau à réverbère' 7250 kilogr'.

schlich Crû' à1-fois, dans l'espace de 16
heures, avec environ 4 stères de bois de 'sapin;
'on emploie à ce -travail un chef, dont les fonc-
tions sont- de surveiller la manoeuvre, et d'y
mettre la main dans les circonstances difficiles ;
est seul pour suivre les différens postes, à chacun
desquels sont attachés un premier ouvrier,
ouvrier de deuxième .classe, un ouvrier de
troisième classe et 'un chauffetir : la durée d'un.
poste est" de 12 -heures,' et comme il y a trois
brigades.'d'ouVrier's;'Cliaque brigade se repose
-pendant 4 heures.'

Quoique la condUite du' feu et le lavage, plus
-enu moins parfait;dii .schlich puissent faire va-
rier le travaiF,' comme ces variations ne' Sont
que légères, je me bornerai, pour fixer les idées,
à l'apporter en leur moment précis' lés diverses
'inanipulations:qui ont été exécutées dans .une
fonte complète que j'ai suivie assidliment,la
-marche du fourneau s'étant trouvée assez ré-
-gulière et le produit moyen.

Le travail au'fourneau à réverbère présente
'trois opérations distinctes : 1°. le chargement;
2°. le grillagé et la fonte proprement dite; 5. le
ressuage et le déchargement.

10. Le chargement.
Le fourneau ayant' été nettoyé à midi, on l'a

chargé de nouveau : cette opération s'exécute
par detix ouvriers placés vis-à-vis les deux portes
extrêmes; on apporte devant eux le minerai, et
ils le jettent dans l'intérieur avec des pelles
courbes en fer.

Lorsque tout le schlich ( ia5c kilogr.) est
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chargé, on l'étend dans le fourneau ; en ayant
soin pourtant de t'éloigner de la percée et des
portes. .

Il faut environ une demi-heure pour charger
le fourneau, après quoi on procède au grillage
et à la fonte proprement dite.
20. Le grillagé et la fonte-proprement-dite.
Le fourneau resté sans feu tant qu'ont duré

le déchargement et .le nouveau chargement,
c'est-à-dire pendant une,..heure environ, , s'est
beaucoup refroidi, sur-toutpendant la dernière
opération, à cause de l'humidité qui accom-
pagne toujours le schlich; aussi, de blanc qu'il
était à la fin de la fonte précédente, il est de-
venu d'un rouge sombre. Il faut:le réchauffer,
et en conséquence, immédiatement après le
chargement, on jette dans la chauffe deux ou
trois morceaux de bois, et on augmente ensuite
le feu progressivement.

La température s'élevant, il s'opère à la sur-
face du schlich un dégagement assez abondant
de gaz acide sulfureux : au bout d'une ou deux
heures, on aperçoit déjà quelques gouttelettes
de plomb qui s'échappent des matières situées
auprès de la chauffe où la chaleur est plus
considérable; mais il y en a trop peu pour
qu'elles puissent gagner le bassin, et restant
exposées sur la sole a un courant d'air chaud,
elles se recouvrent rapidement d'une couche
de litharge , et finissent bientôt par disparaître.

A 2 heures 4o minutes les matières étaient
recouvertes d'une couche d'un blanc jaunâtre
de Ià 2 lignes d'épaisseur; sous cette croûte
de sulfate de plomb, le schlich était encore
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noir, irisé et pulvérulent; c'est à 2- 'heures'
4o minutes qu'on a commencé à 'remuer les
matières par la première ouverture .(celle: qui
est la plus voisine de la,ehauffe),. parcesue
c'est là que la chaleur estla plus forte ; les autres
portes sont fermées : l'ouvrier soulève la croûte,
la brise, la mélange avec le schlich, en remuantlentement et avec précaution ; aiiirement le
schlich pulvérulent, s'élevanten nuages à claque
coup de spadèle, serait entraîné en grande quan-tité par la cheminée.

Le courant d'air chaud 'qui entraîne le schlich
très-divisé, le brûle avec une flamme. d'un blanc
bleuâtre, et le dépose en partie contre les parois
de là cheminée à l'état de sulfate, ou de sulfite,
qui se transforme bientôt en 'sulfate.

Le moment où il convient de remuer leschlich,
dépend de l'état plus ou moins humide de ce
dernier et de la température du fourneau; mais,
en général, il ne faut pas remuer trop tôt, parce
que ce-serait une peine

inutile'
et que d'ailleurs

le vent. emporterait le schlich. Chauffer fi-Op ra-
pidement ne vaut rien non plus, parce qu'alors
la surface s'échauffant promptement , il se
forme une croûte épaisse et dure avant que le
schlich , qui est au-dessous, soit assez échauffé
pour qu'on puisse commencer à le rerriiier avec
succèsT-c'est ce qui arrive lorsque le fourneau
ayant été trop refroidi, on se trouve obligé
d'augmenter un peu rapidement le feu pour ne
pas se mettre trop en retard. Dans ce cas on
enlève la-:croûte qui est dans le voisinage de la
chauffe pour la jeter près de la porte du fond,
où la chaleur a été beaucoup moins vive ; il se
forme alors une nouvelle croûte; sans cette pré-

' Tome II. 3e. lirr,
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caution, la surface devenant très-dure, le travail
irait Moins bien. -

La croûte qui recouvrait la surface étant rom-
pue, le SChlich se trouve de nouveau en contact
avec. l'air; le soufre se brûle, et une partie
s'en' dégage encore en acide sulfureux; aussi la
quantite de fumée s'accroît-elle.

A 3 heures on a çessé le travail à la pre-
mière porte, et le premier ouvrier s'est placé à
la porte du milieu ou deuxième porte; il a com-
mencé par relever le schlich qui s'était répandu
auprès de la percée; puis, avec la spadèle , il a
remué_ la matière avec les mêmes précautions
que précédemment.

On a continué d'augmenter le feu peu-à-peu,
A 3 heures après avoir mis dans le four-

neau deux ou trois morceaux de bois vis-à-vis la
deuXième et la troisième portes ( ce bois est des-
tiné'à élever la température dans les parties où on
le met, afin de rendre, le -plirs qu'il est possible,
la chaleur uniforme), on a fermé la deuxième
ouverture, le troisième ouvrier, s'étant placé

à la dernière, a opéré comme les précéciens;
mais les matières étant peu chaudes danscette
partie, il a promptement, eessé son travail,.puis
a fermé sa porte.

A 3 heures le deuxième ouvrier s'est re-
mis à la première ouverture, pour mélanger de
nouveau les substances qui s'étaient déjà recou-
vertesRune çouçlne-de sulfate.

Les.49is ouvriers pour.mivent ainsi, travail-
lant successivement aux trois portes, ayant soin
de mettre du bois vis-à-vis les deux dernières,
, ,

niais sur-tout vis-à-vis la troisième, ,et relevant
avec Soin tout ce qui tombe dans la percée.

btJ sutrunÈ bE PLOMB. 30,7
Pendant tout ce temps, le grillage continue;

se dégage de l'acide sulfureux, il se forme du
Sulfate de plomb, et déjà'le métal commence à
Couler par suite du mélange continuellement
opéré.: la sole n'est point encore ramollie, et les
matières.tr'y sont pourt -encore collées.

-

lePloMp continue à couler,
mais I9iijours peu .aponclànpuent; on peut très-
bien remarquer Clans ce moment, mais sur-tout
une heure ou une heure )27' 'plus tard, la manière
dont ie plomb se sépare; lorsqu'on mélange les
matières qui étaient sèches et e' donnaient point
de .plomb, elles deviennent sur-le-chanip pà-
teuses et le plomb qui.eU.résulte gagne Je bassin
dès que l'ouvrier, en cesSant de brasser, lui
pexwee.de.sécotiler:

heir`res. la flamme se portait: jusque vis-
-vis Yo'nverture du milieu, et même quelquefois

,

Plus kin'. On entretient le feu:- à-peu-près au.
même degré, jusqu'à. ce que l'on ait- obtenu en-,
-vi.ren. la moitié du plombe c'est-à-dire.p4sque, ,

jusqu'à .opération du ressuage.
Quoique la température soit assez élevée, les

matières, même vers la chauffe, sont peu pâ-
teuses; celles qui 'viennent d'être remuées sé
sèchent pour ainsi dire en perdant leur plomb. On
pourrait encore accroître la -chaleur jusqu'à un
certain..'Pirint, sans craindre de déterminer -la
fusion, Seulement alOrs- .sur face se couvre de
flainmeSlé:gères, d'un blanc bleuâtre, dues .à la
combriStion du soufre; elle se-sèche et forme une
croûte dure de sulfate de plomb; mais alors il est
difficile de bien conduir pération, et le plomb
qui'en'résulte est un Peri sulfuré, comme celui
que-Pori retire dela slernière coulée. Dans -des

Y 2
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circonstances pareilles, ce qu'il y a de mieux à
faire est de mélanger promptement les matières,
et de porter ce qui est près de la chauffe à
l'autre extrémité du fourneau, et réciproque-
ment. La température la plus convenable est
celle qui maintient le minerai dans un état lé-
gèrement pâteux ; l'expérience prouve que c'est
alors que le plomb s'en sépare le plus facilement
et sans mattes, en ayant soin de remuer cons-
tamment , et de renouveler le contact entre le
sulfate et le sulfure.

C'est pour mieux produire cet effet que, sur
les 7 heures environ, deux ouvriers se sont
mis à travailler en même temps aux deux portes
extrêmes; au bout de 2ot, ou heure, ils ont
retiré leurs spadèles presque rouges-blanches
On a soin de ne les pas tenir trop long-temps
exposées à la grande chaleur, parce qu'elles se
détruiraient promptement).

Le premier ouvrier, à 7 heures , s'est mis
seul à l'ouverture du milieu, et lorsqu'il a eu
rougi sa spadèle, les deux autres ouvriers se sont
remis à leurs portes.

On continue ainsi, et l'on a soin d'entretenir
la chaleur vis-à-vis la troisième porte, en y met-
tant du bois de temps en temps; chaque fois que
l'on cesse le travail à l'ouverture du milieu, on

jette deux ou trois morceaux de bois, afin d'y
entretenir aussi la chaleur, de recouvrir le bain.
de plomb, et d'empêcher par-là que le métal ne
se brûle.

La deuxième et la troisième portes ne sont
ouvertes que pendant qu'on y travaille; la pre-
mière reste toujours ouverte, afin qu'on puisse
mieux juger de l'état du fourneau.
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Le bassin s'étant trouvé suffisamment plein à

neuf heures, on a fait la première coulée, et
pour cela, le premier ouvrier, avec son rin-
gard, enfonce le tampon d'argile, et le plomb
coule; le métal est rouge ce qui provient de ce
qu'il a séjourné pendant

rouge,
dans l'inté-

rieur du fourneau. Quand tout s'est écoulé, on
bouche de nouveau le trou de la percée, en y
mettant un morceau de bois qui entre sans dif-
ficulté, et par-dessus un tampon d'argile que
l'on presse avec la tête ronde d'un ringard.

Quand les mattes sont abondantes, et qu'on
veut les retenir au moins en partie, on enfonce
de bonne heure le morceau de bois; on le laisse
quelque temps seul, et il n'y a guère alors que
le plomb, qui est très-liquide, qui puisse s'é-
couler; mais cela ne se pratique presque jamais,
on laisse couler les mattes, qui ne deviennent
guère abondantes qu'aux approches de la troi-
sième percée.

On recouvre alors le plomb de quelques
charbons, et on met sur le bassin extérieur
une feuille de tôle; par ce moyen on lui con-
serve une température convenable, et on le
défend de Poxidation.

A io heures on a jeté dans le fourneau, par
la première porte, environ la moitié des mattes
que l'on avait recueillies sur le bain de plomb,
provenant de la dernière coulée de la charge
pre'cédente. Le plomb s'en est séparé facilement,
en abandonnant en résidu une matte plus sulfu-
reuse et moins fusible.

La promptitude et la facilité avec lesquelles
les mates, et en général celles qui sont peu
sulfureuses, cèdent leur plomb au fourneau à
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réverbère, rifé fent croire.iqUe Si' l'on' traitait à

ce fourneau les maties cilié donnent an fotirineâii
manehe les- crasses du réverbère, en' obli'eli-

drait résultat avantageux. Ces niattes spnt,
en effet, peu sulfureuses, comme k prouve leur
presque ductilité et la grande abondancè eè
plomIi qu'elles fournisseni..rnême an foiirilea4
à inanche ; là seule pi raitiOflc_jui Mie paraîtrait
nécessaire ,, serait de donner , les traitant',
une chaleiir modérée , sans quoi toute là
tière entrerait en fusion; il serait peut-être fies=

sible de les -traiter clanS le cerainenceinen't des
fontes de Sali-ch:0a chaleur étant Tpeii forte alur.

La fu.mée qui s'élève est déjà fort épaisse, il

deit ,perdre dans ce moment uriei asseï W6F
table qiiantité de plomb à l'état d'exide
à 'cette. iiiède heure ipie le Plomb coiffe 1e phiS

abelidarnin élit; c'est sà Présence, ee celle
d'un peu de mattes, qui ramollit le*S -Matières

on voit effectivement beaucoup de grebides, dé

plomb clissétninés clans la sse; il S nè 'sont i)as

'rouges, ce qui 'annonce qiie; les subist'aii'pes au
fourneau à réVerbère n'ont OS une teniPér affre
aussi élevée qU'on le croirait, en veyantJé.gemb
sortir du bassin de percée. Ce 'qui le fut rengir;
c'est sen, seienr prôlôngé dans ce basin où il
s'échàUffe continuellérnati. et pà'éticnIi&énYent

-
.

son trajet à nu snr la sole .ou Il est arrete par de
ncimbreuses 'aspérit éS et `eiepPisé plus ou Moins

hm-tg-st:64s 'à une frakWei cti;èà-actiVe; 'aussi

f u m é- tlit Te rte m ent .
A ic) beures l'écoulement id..iiiçalérititi'dejà-;

l'on"Caininea à a len ent Yéi l'in jette
.toujours par la prennere-ouverture le reste des

matires dont nous avons parlé précédemment.
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La deuxième percée s'est faite à ii heures;
le plomb était très rouge et mêlé de mattes qui
provenaient en grande partie de celles que l'on
venait de jeter dans le fourneau.

Ces mattes viennent nager à la surface du
bain, où elles se solidifient; on laisse celles qui
recouvrent immédiatement le plomb, afin que
ce dernier soit mieux défendu du contact de
l'air; le premier ouvrier énlèVe le reste avec
une écumoire, peur que lé plomb puisse bien
s'en séparer : il lés met dans la pelle courbe,
dont est armé un autre eirvrier qui les rejette
dans le fourneau Pâr la, première porte. Ces
mattes qui, lorSqiielleS étaient liquides, rete-
naient beaucoup de plomb, soit mélangé, soit
combiné, le laissent alors s'écouler abondam-
ment et promptement.

3°. Ressuage et déchargement.
Le schlich ayaiit déjà pi:ddiiit plus de là

de son plomb, ce qui reste est retenu beaucoup
plus fortement ; aussi la chaleur doit-elle être
alors plus considérable; C'est ce qui donne lieu
aux dispositions suivante.

A ii heures 4, c'est-à-dire d'heure après
avoir coniniencé le trm;ail de la deuxième percée,
temps peridant lequel on n'a point travaillé dans
le fourneau, le troisièrik ouvrier,' placé à la
troisième porte, s'est occupé à r'ejeter les ina-
tières vis-à-vis la deuxièmeporte. Comme alors
une partie de là sole se trouve nue et exposée à
la grande chaleur, cette partie pourrait se ra-
mollir et se dégrader dans l'opération. du dé-
chargement, si l'on n'avait soin dé jeter dessus
trois, demx ou jute pelletées de éliâffi; Éélori
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qu'elle- est déjà plus ou moins endommagée
cette chaux se combine en partie avec les
tières qui imbibent la sole, et cette dernière
durcit (i); cela fait, on bouche la dernière
porte par laquelle on cesse de travailler pendant
tout le reste de l'opération,

On .ferme de même la porte du milieu, après
avoir. rejeté auprès de la chauffe les matières
qui se trouvaient vis-à-vis) et l'on n'ouvre en-
suite cette porte du milieu que rarement, et

s'agit de relever les mattes qui des-
cendent, dans la percée.

Toutes les matières étant rejetées vis-à-vis la
première porte, elles y éprouvent un surcroît
de chaleur, que l'on augmente encore en pous-
sant fortement le feu dans la chauffe, et en
mettant du bois dans le fourneau même; ce
qui a commencé à se faire à une heure.

La quantité de bois que l'on jette ainsi dans
ce fourneau, est assez considérable pour que le
charbon qui en résulte produise un effet ré-
ductif sensible ; cet effet peut être à cette épo-
que avantageux, parce que la proportion du
sulfate de plomb qui s'accroît constamment finit
par devenir 'relativement trop considérable. Il
est remarquable, en effe.G.que les crasses que
l'on Sort du fourneau fin de la fonte, quoi-
que renfermant encore beaucoup de soufre,
comme le prouve l'abondance des maltes qu'elles
fournissent au fourneau 'à. manche, ne donnent

(1) Quand la sole est fortement endommagée, et qu'il s'y
est formé d' biieVasses, polir: ila-raccommoder on fait un
mélange, clp:çi-ages, aussi épuisées. que possible , et de chaux;
on chauffece'mélarige jusqu'à le ramollir, et on l'applique
ensuite dans les cav,ités en ayant soifl ,de bien unir la surface.
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peurtant pas sensiblement l'odeur de soufre
lorsqu'on les chauffe sous la moufle ; il faut
donc que le soufre y soit presque entièrement
'combiné avec le plomb à l'état d'acide sulfu--
rique , et constitué ainsi de sulfate de plomb.
Nous verrons que c'est une circonstance dé-
favorable à l'extraction du plomb; il est donc
avantageux d'en opérer la réduction partielle.

On remue constamment les matières par la
première porte; elles sont rouges-blanches; la .

flamme dont elles sont recouvertes doit durer
jusqu'à la fin; le fourneau est rempli de vapeurs
blanches très-épaisses; le plomb, qui coule de
moins en moins abondamment, entraîne beau-
coup de mattes; les spadèles rougissent promp-
iement , et s'usent de même ; aussi a-t-on soin
de n'employer alors que les mauvaises.

On a fait la. troisième coulée à une heure -1;
cette coulée amène toujours beaucoup de mattes,
dont il convient de débarrasser le plomb avant de
.7e mettre en saumons : on fait en conséquence
l'opération suivante, qui a pour objet de purger
le métal de tout ce qui pourrait le rendre aigre
et impur.

Le maître fondeur fait jeter dans le bain très-
chaud un demi-van de sciure de bois et de co-
peaux, et par-dessus un peu de résine; il brasse
fortement avec une écumoire, ce qui donne
lieu à une épaisse fumée. Un moment après,
il met le feu aux copeaux avec un peu de
résine enflammée, et continue à remuer rapi-
dement et fortement, de Manière à mettre la
matière charbonneuse et enflammée en contact
avec le plomb et les mattes. Les parties qui
étaient oxidées se désaident, et la matte brisée,
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abandonnant une partie de son plomb, devient
plus sèche et plus légère. Quand la flamme
menace de s'éteindre, on jette de nouvelle résine
pour la ranimer; Oh continue ainsi pendant 15
On 20 minute S 1 au bout desquelles 'on enlève
avec une pelle puis avec nue écuinoire, toute
la Matte mêlée de charbon qui Surnage, pour
la rejeter dans le fourneau; cette Matte , dans
le commencement de toperatiein; étâit beaucoup
plus chkiiide et renfermait une plu grande
quantité de plomb, deux raisons qui empê-
chaient qu'elle ne se séparât completement.
Maintenant, quoique déjà appauvrie par l'opé-
ration que nous venons de décrire, elle rend
encore beaucoup de plomb dans le fourneau,
parce qu'elle est durcie quand on l'y jette.

L'année dernière Ion se debarrassait de la
flatte au moyeu de quelques pelletées de chàux
que l'on jetait dans le basin intérieur avani de
faire la percée. On remuait , et la chaux s'em-
parant probablerrient d'une partie du soufre de
la matte I et durcissant avec elle, en purgeait
le plomb', mais trop incompléternent à ce qu'il
paraît; aussi a-t-on renoncé à ce procédé.

Le plomb découvert paraît d'un rouge sonibre;
on s'occupe alors à le couler en barres; deux ou-
Vriers le puiSent à cet effet dans lé bassin de
réception 'avec de grandes cuillers ét le portent
a-UX lingotières: chaque cuillerée lait une barre
d'environ 18 kilogrammes.

On a déjà lobteriii les â-peu-près du produit
total de là folite; poür obtenir le resté , on a con-
tinué à 'chauffer jiirsqu'à 3 heures : on :a mis
alOrs dti bois Potir la deriii'ère fois.

Le travail à là spadèlë,"; repriS à 2 heures,
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a été continué aussi jusqu'à 3; on a fait alors la
dernière coulée.

Quoiqu'on n'ait fait pour cette charge que
quatre coulées, il ne s'ensuit pas que ce nombre
de coulées soit fixe; on en fait quelquefois cinq,
et même six; Mais alors il est difficile que le
travail ait bien réussi.

Après la dernière coulée, on a déchargé le
fourneau ; à cet effet; deux ouvriers se placent
aux deux premières. portes, et un troisième avec
la racle se met à la porte du fond, pour attirer et
faire tomber à terre, par cette porte, les matières
que les deux Premiers ou'vriers pqussent avec
leurs spadèles; il. a: Soin dé jeter de temps en.
temps de l'eau .dessus, pour éviter d'être in-
commodé par la trop grande chaleur.

On fait ensuite siibir au plomb qui eSt dans
le bassin, avant de le couler en saiinlinis, l'OP'&-
ratiein que liOilt.avedià décrite précédemment,
et les mattes 'én retire sciât Mises en
dépôt à côté du bassin pour les passer. dans la
charge suivante ; -quelquefois pourtant, quand
on en a le temps et qu'elles sont très-abon-:
daines, Ce 'à ordinairement lieu quand on
a chauffé fortement, on les rejette sur-le-champ
dans le fourneau, où elles fournissent promp-
tement beaucoup de plomb:

On finit par lingoter, et on procède au trai-
tement d'une nouvelle charge.

Il est bon de remarquer que le plomb de la
dernière ou des deux dernières coulées est plus
sulfuré et phis impur que celui qu'on obtient
dans le premier travail, ce qui tient à la haute
température qu'il a fallu développer pour l'ex-
traire des crasses; il est remarquable aussi qu'il
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contienne:moins d'argent : j'en ,donnerai
loin la raison.

Le produit o'rdinaire d'une fonte est de 800 kil.
On a pourtant quelquefois des résultats moins
avantageux; mais il ne faut pas toujours s'en
alarmer, parce qu'il n'en résulte pas toujours
des pertes réelles, et qu'il est rare qu'on ne
retrouve pas dans les fontes suivantes le déchet
momentané que l'on éprouve. Les circonstances
qui peuvent faire varier le produit sont :

1°. La 'quantité des mattes recueillies sur la
dernière coulée; elle varie de un à deux quintaux
métriques. Elle est sur-tout considérable quand
on précipite le travail, et qu'on porte la tempé-
rature un peu haut.

Quand il arrive donc qu'une fonte a fourni
deux. quintaux métriques de mattes, on sent
que son produit en plomb doit être beaucoup
diminué, tandis que le produit de la fonte sui-
vante sera probablement accru.

2°. Le ressuage plus ou moins considérable
de la sole.

Je ferai remarquer en terminant, qu'il y a
beaucoup d'avantage à traiter au fourneau à
réverbère des minerais bien lavés, parce que de
cette manière l'on diminue beaucoup le volume
des crasses restantes, et par suite les déchets
qui résultent du traitement de ces crasses au
fourneau à manche.

ART. II. Fonte des résidus de grillage.
Cette fonte diffère trop peu de la précédente,

pour que j'entre dans de grands détails sur la
manière dopit;:elle s'opère.
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Les résidus de grillage sont COMposés de

minerai grillé et de schlich échappé au grillage;
ces substances sont très-mal mélangées , le
schlich formant le plus souvent des masses ag--
'glu tinées : nous verrons plus loin (fonte du
Schlich grillé au fourneau écossais) quelle est
là' Composition du minerai grillé; quant à pré-
sent, il nous .'suffit de savoir qu'il renferme une
'proportion 'considérable de sulfate de plomb.

Lorsqu'on essaya l'année dernière la fonte
du minerai grillé au fourneau à. réverbère, le
maître fondeur qui en fut chargé voulut d'a-
bord fondre le minerai seul, Mais sans succès;
comment, en effet, obtenir dans un fourneau à
réverbère, où le courant d'air tend toujours à
`oxider, du plomb d'une substancecomme le
schlich grillé, -qui ne renferme, presque que du
sulfate et de l'oxide de plomb? On vit donc
bientôt qu'il fallait ajouter une matière propre'
à réduire au. moins une partie des substances,
,on y mit à cet effet du charbon; mais comme
'on employait: alors de groscharbon, et qu'il
'était mal mélangé avec le minerai, les résultats
furent peu heureux : aussi depuis-t-on cessé
!de fondre le minerai 'grillé 'air fdurneau à ré-

,verbère.
Mais il n'en a pas été de même pour les ré-

sidus de grillage qu'on ne- pciiiVait. traiter au
'fourneau ecossaisï-ét l'on a lied d'être satisfait
.de la- méthode
Ieui. traitement', Pilis*qu'un' eirità1 'de résidus
prend à-peu-près 6o de plomb outre lés crasse
'Nous allons dire rapidement ce que Cette mé-
thode a de partictilier.

On mêle 1250 kilogr. de résidus avec à-peu-.

!
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près autant en volume de menu charbon et de
poussière de charbon, rebuts extraits de la -
charbonnière, et l'on charge; on donne le feu;
la température s'élève beaucoup plus rapide-
ment que pour la fonte du schlich cru; d'une
part, parce que le feu est plus fort dans là
chauffe; en second lieu, parce que le charbon,
mêlé avec les matières, les échauffe beaucoup
en brûlant; en troisième lieu, parce qu'il n'y
a pas d'humidité comme (bus le schlich. 011
évite cepençlant de trop 'chauffer, pa'ree .que
leyayad sur-tout vers la fin, en souffrirait,
en .ce qu',on aurait beaucoup de peine à em-
pêcher la matière de couler en mattes. Le
moyen qu'on emploie pour faire couler le
plomb, et en in'éme temps empêcher la fusion,
consiste à jeter quelques pelletées de même
charbon, lue l'on a si:nu d'humecter un peu
pour empêcher qu'il ne soit entraîné par le
courant d'air.

A chaque fpis quon ajoute ainsi du charbons
l'écoulement des mattes est arrêté subitement,
et le plomb coule après un dégagement d'acide
carbonique.

Le plomb vient plus tôt que dans la fonte du
_

schlich cru; cependant, la durée d'une foute,est
la .même dans les deux cas.

Le travail, qui se conduit d'ailleurs à peu de
chose près comme pour le schlich,eru, est plus
pénible, parce que les matièresagglutinent
sans cesse sur la fin, et qu'il est difficile de
remuer la 'spadèle; la chaleur `fail.gue
beaucoup plus les ouvriers, ei l'on est obligé
de surveiller attentivement'-;pour emriêchwi grue

. .; ,

leut ce.ale en mates. ,:0
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CHAPITRE II.
Du trayait au fourneau écossais.

Ce fourneau emploie trois ouvriers par poste;
la durée da poste est de huit hures, et il y,a
seize heures de repos. Deux ouvriers sont spe-
cialeinent chargés du travail du ,fourneau ; le
troisième est mPloyé à apporter le charbon, le
minerai, etc.

Quoiqu'on se soit décidé à abandonner à
Pesey l'usage de traiter le minerai grillé- au
fourneau écOSSais, pour lui substituer le trai-
tement direct du schlich cru au fourneau à rè7
verbère, il n'en 'est 'Pas'ruoin§:fort intéressant
de connaître les détails de la première mé-
thode, qui , en certaines circonstances, peut être
préférable à là. deuxième : je m'occuperai chine
ici du traitement du schlich grillé au fourneau
écossais, tel qu'il se pratiquait encore au com-
mencement de 1808.

Je me dispenserai de parler de la fonte des'
litharges et des fonds de coupelle parce qu'elle
est extrêmement simple, et n'o4e aucun phé-
nomène remarquable..

De la fonte du minerai grillé.

Plusieurs analyses du minerai grillé s'ac-
cordent à y -trouver les mêmes proportions de
schlich non attaqué et de substances étrangères
au plomb, telles que les terres que l'on peut
regarder comme n'ayant éprouvé, au moins
en poids,-- aucun changement par l'action du
feu. La proportion de ce schlich non attaqué
'et de ces substances est à-peu-près de io parties
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sur 114 de schlich grillé. Or, d'après les ex-
périences faites en grand -sur le grillage, r4
parties de schlich grillé proviennent de 100 par-
ties de schlich cru; si l'on en retranche les ro
parties précédentes, qui ne sont ni oxide ni
sulfate, ces deux dernières substances forme-
ront les ro4 parties restantes, et elles pro-
viendront de yo parties de .galène; mais 90 par-
ties de sulfure donnent 76,5 de plomb, qui
correspondent â 84,15 d'oxide , soit combiné
avec l'acide sulfurique, soit libre ; et comme
nous avons trouvé précédemment 104 tant
d'oxide que d'acide sulfurique, il, suit que
Tce4-84,15=19,85 est la quantité d'acide sulfu -
Tique. Cette quantité d'acide pouvant saturer
68,2 d'oxide, donne par conséquent 88,5 de
sulfate, et pour lors 16 parties d'Oxide libre.
Ces proportions, ramenées à un total de ioo par-
ties, donnent 77 de sulfate, i4 d'oxide et 9 de
galène et autres substances. On conçoit fort.
bien que si ces dernières substances étaient
plus abondantes qu'on ne l'a supposé. ici,
quantité de sulfate de plomb serait plus con-
sidérable que nous ne l'avons trouvée; elle serait
au contraire plus faible, et l'oxide serait en
plus grande proportion, si noms -nous étions
trompés en plus sur la quantité- de galène et
autres substances; si j'eusse considéré les cou-
lures résultantes du grillage, la quantité de sul-
fate eût encore été plus considérable.

Cette grande proportion de sulfate de plomb
est due, comme le dit M. Gay-- Lussac , à .la -
propriété qu'a ce sel d'exiger une grande cha-
leur pour se:idécomposer. La forte attraction
qu'a l'oxide dé plomb- pour l'acide sulfurique
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pouvant, d'après cela, s'exercer dans une échelle
de température fort étendue, il doit se former
beaucoup- de sulfate de plorrib dans les grillages
dont la température est loin d'être assez élevée
pour le décomposer; c'est ce qui n'a pas lieu.
dans le grillage de beaucoup d'autres sulfates,
tels que ceux de fer, de cuivre, etc., parce que
ces sulfates de fer et de cuivre n'exigent pas
une grande chaleur pour se décomposer; etc'est ce qui apporte beaucoup de changement
dans l'explication des phénomènes de la fonte.

Dans ce fourneau, comme dans le fourneau.
à réverbère, il est très-utile d'employer un
minerai bien pur; autrement les crasses sont
abondantes, retiennent beaucoup dé plomb,
ce qui occasionne ensuite des déchets -considé-
rables, ces crasses devant se fondre au fourneau:
à manche.

Il y a dans la fonte du minerai grillé deux
<Opérations distinctes : r0. la fonte proprement
dite; 20. le ressuage.

10. De la fonte proprement dite.

Lorsque le fourneau n'est pas encore en train,
un van de charbon ( 17 à 18 kilogr.) suffit pour
l'échauffer, et pour pouvoir ensuite procéder
à la fonte comme de coutume; s'il arrive que
l'on ait des coulures à fondre, comme 'elles ne
.demandent que très-peu de chaleur, il est
avantageux de les fondre d'abord, et par ce
moyen le fourneau arrive bientôt au degré de
chaleur, nécessaire pour le travail du minerai

Tome 11. 3e. livr. X
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Le fourneau nettoyé, et suffisamment chauffé,

on y verse un van de charbon, et par-dessus les
crasses qui recouvrent le bain de plomb dans
la dernière coulée; on laisse le charbon s'al-
lumer lentement sans donner le vent (le vent
est ôté pendant que les ouvriers du poste pré-
cédent nettoient le fourneau, sans cela ils en
seraient très - incommodés, parce qu'ils sont
obligés de se placer de manière à voir par le
dessus du fourneau dans son intérieur, le four-
neau d'ailleurs se refroidirait trop ), pendant
ce temps on coule le plomb proyenant du res-
suage de l'opération précédente,, et l'on achève
de nettoyer la rigole et la plaque du fond avec
un ciseau.

Cela fait, on ajoute de van de charbon ;
on jette dessus, du côté de la tuyère, trois
conques de minerai (45 kilogr. ), et l'on donne
le vent.

Si l'on a le vent à sa disposition, on le donne.
moins fort pendant la fonte proprement dite
que pendant le ressuage, parce que, dans le
dernier cas, le plomb diminuant de proportion
est enveloppé et retenu avec plus de force;
mais quand on ne peut avoir que peu de vent,
on le maintient uniforme pendant tout le tra-
vail. C'est ce que j'ai vu faire à Pesey pendant
l'hiver de 18°8 , les trompes ne pouvant fournir
que 91 pieds cubes d'air par minute, et cet air
ayant la densité .résultante d'une hauteur ba-
rométrique de 64o millimètres.

Le plomb commence ordinairement à couler
au bout d'un quart d'heure.

Vingt-cinq minutes environ après avoir fait

bt1 StJLet= 1:)ÈPLOMBn;
la première charge, elle se trouve descendue
du tiers environ de la hauteur du fourneau ; on
ajoute alors + de van de charbon, et par-dessus,
toujours du côté de la, tuyère, trois conques
de minerai, et l'on continue de la même ma-
nière jusqu.'à ce que l'on ait passé les 400 kilog.
que .Pon.- doit traite pendant le poste. Cette
quantité de minerai exige ordinairement neuf
charges, qui emploient en tout 3 heures ;
quand il ne reste pas assez de minerai pour
faire la dernière charge, on y ajoute les
crasses que l'ouvrier pendant le travail fait
sortir du fQurneau par l'ouverture de la poi-
trine.

Pendant tout ce temps le travail des ouvriers,
qui est très-peu pénible, consiste à nettoyer la
rigole afin;de donner écoulement au plomb, qui
ne peut qu'éprouver du déchet en séjournant
dans le fourneau, à soulever sur la fin les nia+
fières avec un ringard introduit dans le four-
neau par l'ouverture de la poitrine, et à dé-
gager le fourneau eu u faisant tomber à terre
une partie des Crasse-s. Ce sont ces premières
crasses que l'on ajoute quelquefois à la dernière
charge en. minerai.

Quand cette dernière charge selrouve suffi-
samment.descendue, on soulève de nouveau
les ingtires à l'aide d'un ringard; .on dégage
le fourneau en. eu faisant sortir à-peu-près une
eliarge delcrasses nue Yeu rejette- par-dessus
avec -1 yau de charbon' et Poila ainsi la dixième
et dernière charge de la fonte proprement dite.

Mor4;:s,eulem.ent ou commence à voir des
144te:;!_-) Int.Q..partie,s'écoule dans la. chaudière

X z
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où les ouvriers prétendent qu'elle abandontic
du plomb, ce qui serait une suite de sa ri-
chesse en plomb et du refroidissement qu'elle
éprouve à la surface ( effet analogue à .celui
que l'on observe, dit-on, à Ramelsberg, où,
pour purifier du plomb souillé de cuivre, on
se borne à le laisser refroidir dans la poêle qui
le renferme : le cuivre comme moins fusible se
fige au fond. Ce mode de séparation du cuivre et
du plomb me parait d'ailleurs devoir être bien
imparfait). Une partie de la matte vient se figer
sur la partie extérieure de la plaque du fond on
la rejette sur le fourneau avec la palette à me-
sure qu'elle paraît, et comme elle s'est déjà un
peu durcie, elle donne son plomb avec beaucoup
de facilité.

On laisse la dixième charge descendre jusqu'à
la hauteur de la tuyère, ce qui exige près de

d'heure ou. une heure. L'un des ouvriers4
armé d'un ringard, soulève alors les crasses et
les fait sortir du fourneau le deuxième, avec
sa palette., empêche qu'elles ne tombent dans
la chaudière, et les fait tomber à terre ; le
troisième ouvrier jette de l'eau dessus, ce qui
développe une forte odeur d'hydrogène sulfuré

il paraît que l'on refroidit ainsi les crasses
pour que la trop forte chaleur n'incommode
pas les ouvriers ; ces derniers prétendent aussi
que le refroidissement par l'eau empêche la
formation des mattes ; c'est une chose assez
difficile à concevoir. On ne peut admettreen
effet,. que l'oxigénation des matières quiC.--ert
résulte soit assez sensible pour produire 'un
effet notable-, il faut.donc supposer que, le but
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serait de figer plus fortement la matte pour
qu'elle pût ensuite laisser écouler un: plomb
plus pur ; mais le refroidissement occasionné
par la sortie du fourneau et le mélange avec
du, charbon froid, doit suffire de reste pour
produire cet effet.

. .

1 2°Dutessuage.
Lies r substances terreuses et étrangères au

plomb étant maintenant dans une proportion
beaucoup plus forte enveloppent et retiennent
Je métal; ce qui force; _à. accroître la chaleur,
et à:augmenter le ventsuand cela .es.t possible.:

Le fourneau dégagét,nettoyé ; on y Jette
environ, i,*yan de derbon=:, ce qui l'emplit:, et on.
met par-dessus la moitieou le tiers des crasses.
On y- rejette aussi -ce...que l'on écume -sur le
plomb, que l'on a SOin.,dentretenir suffisaMment
chaud: faisant diUfiu,Ïous la :chaudière qui
le reçoit, et en le recouvrant de quelques
charbons; puis on coule eu lingots. -On-.obtient
ordinairement de cette p_remière 'coulée 5.. ou
6 barres, ;OU à-peul-près::150 kilogr., sur :210
ou, 2_20 que fournigeW,tout à ce-,fournean la
quantit.0.e minerai- grillé:,employé. Ort.a con-
soin;né ,,poUr obtenir ce produit, 75(à 80 kilogr.
de charbon.

Quand.,,lg,' première charge est, descendue
convenablement , c'est-à-dire à-peu-près au, bout
d'une- demi-heure, on ajoute van de charbon,
et par-dessus le restey,des crasses. Quand ces
dernières sont trop abonçlantes pour-en-faire
une seule ,charge, on en,l,aisse une partie qui,
jointe à d'anciennes crasses provenantes,:d'une
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fonte précédente, fair Une troisième charge;
que l'on met heure après sous un demi=vati de
charbon. Toutes les .charges suivantes; qui :t
au nombre de 3 ou 4, se font à-peu-près dé la
même. manière ; l'ouvrier, avec son ringard ,
soulève les matières, dégagé lé bas du four..
neau en en faisant sortir une partie des crasses,
que l'on a soin de refroidir avec de l'eau, pour
les rejeter ensuite sur leiburneau avec d'an-
ciennes. La quantité de ;charbon qu'on ajoute
à chaque fois est ià,peu-près d'un, demi-van ;
ainsi :on voit qu'elle est phis considérable que
pour la fonte; mais -aussi milieu de trois cbiaques
de minerai grillé que I'dweettait à chue fois
dans la fonte; on en rnet maintenant_à.peti-près
six de crasses, tant deHeelles que fOli 'a fait
sortir par l'ouverture de la poitrine pendant le
travail;-..iit 'dont là quantité est variable., 'épié
des andénnes; u'esuce qui fait kitm ièsigèÈtiiëfés
charges passent moitteiiitt- que les preffières.
Comme cependant le fourneau et leàuâiêies
sont très-échaufféeïc peine ces dernièreStiieil -
ferment du charbon(3 tu 'il coulé peu de Obit b
quoique la proportion 'dé Ttharbb ii pÉ8
celle de -Paugrnentation (les charges 5 là tèmpé,
rature n'en continue'pacinons à eéleVér , et
c'est ce qui contribue à faire couleeleetnattes
plus :abondaminentl, Ëês tifatÉeS Yieutieri,tr'Éd er
sur le'devant de la.--plaqn!e-dit-funerdiÉelles se
couvrent d'aspériidgilidirMteS, OiI1les ,reprend
avec la paliette pour les rejeter surit fnèr'iïeau
peu-à-peu elles s'appauVrissent; de thaUière,que
les derliières renfermeutleaucouppthisde soufre
et moins de plomb.'
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'On charge, pour la dernière fois; nifé heure -1

ou 2 heures avant la fin du posté; on y joint
les mattes qui recouvrent le bain de plomb, et
on laisse descendre la charge peu-à-peu , ce qui
exige une hétire ou une heure 1. Sur la fin la
*chaleur diminuant, et les crasses épuisées étant
moins ramollies, les parois du fourneau se
garnissent de culots (1), de manière à empêcher
l'air de sortir par l'ouverture de la poitrine. Plus
on épuise les crasses; plus les Culots abondent,
et plus il en résulte dé fatigue pour les ouvriers
et de dommage pour le fourneau quand il s'agit
de le nettoyer; ce nettoiement est la seule
opération pénible qu'il y ait durant tout le
poste; les ouvriers, avede ringard et la palette,
commencent par faire sortir tout ce qu'ils peu-
vent par l'ouverture de la poitrine ; après quoi
un ouvrier, monté sur la maçonnerie qui sert
de base au fourneau, avec un long ciseau et un
marteau, détache les parties qui s'étaient durcies
et accumulées contre le fond et les faces du
fourneau. Il les fait sortir par l'ouverture de
la poitrine, ou si les morceaux sont trop gros,
il les enlève par le dessus avec des pinces ;
pendant cette opération on ôte lé Vent; afin de
ne pas trip refroidir le fourneau, et Mur em-
pêcher que les vapeurs du soufre et dii plomb

(1) Ces culots sont quelquefois énormes quand oit traite
les fonds de coupelle. Ceux qu'on obtient dans la fonte du
minerai grillé sont moins gros; ils présentent souvent dans
leur intérieur des noyaux arrondis de galène cristallisée. Ce
sont de véritables amygdaloïdes ; il est probable que c'est une
différence de fusibilité qui a donné naissance à cette séparation.
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ne suffoquent l'ouvrier qui est placé an-dessus
du fourneau.

Le produit ordinaire des 400 kilogr. de mi-
nerai grillé est de zio à 215 kilogr. de plomb;
le ressuage .en donnant environ 85 kilogr. , la
consommation totale du charbon est de 15o
à 16o kilog,r.

Le fourneau nettoyé, les ouvriers du poste
suivant s'en emparent.

Il est bon de remarquer que le travail à ce
fourneau est très-facile, et qu'il réussit presque
toujours bien; aussi n'est-il pas nécessaire,
comme dans beaucoup d'autres opérations, de
s'assujétir à une marche constamment uniforme.

Les crasses que l'on retire du fourneau écos-
sais sont: mêlées de charbon et de globules de'
plomb;, elles forment du cinquième air sixième
de.la:quantité du minerai employé. On les:passe
au fourneau à manche ,: ù elles rendent de
J5 à 2o pour cent. Le plomb qui en provient,
auoique, moins pauvre que celui qui provient
des crasses du réverbère, l'est pourtant plus
que le plomb résultanude la fonte proprement
dite au fourneau écossais. Il est à croire que
cette pauvreté du plomb, dans les deux cas,
tient à ce que l'argent à fcette haute tempéra-
ture, étant à l'état métallique, s'incorpore au
premier plomb métallique qui filtre à travers
le sulfate et l'oxide; d'où il suit que' Ces derniers
doivent rester avec une proportion d'argent qui
va toujours en diminuant. ( La suite rra,
chaine livraison.)

SUR

LA VERTU MAGNÉTIQUE,

Considérée comme moyen de reconnaître la
présence du Fer dans les Minéraux;

1)11 M. HAUY.

LA propriété ,magnétique dont jouit le fer,
offre un moyen de faire serviy. ce métal à.
déceler lui-même sa présence,. qui a le double
avantage d'être décisif et facile à vérifier.
Lorsque le morceau qu'on éprouve appartient
au fer oxidulé, il agit immédiatement sur l'ai-
guille aimantée, sans avoir besoin d'aucune
préparation. Une partie des variétés de fer
oligiste sont susceptibles de la même action, et .

elle s'étend à certains morceaux de fer oxidé
brun ou jaunâtre. On la retrouve dans d'au-
tres corps où le fer n'entre que comme prin-
cipe accessoire. De ce nombre sont les grenats
qui, en général, renferment une quantité con-
sidérable de fer, qui va quelquefois jusqu'aux i-
de la masse, même dans ceux qui sont les
plus transparens. Saussure paraît être le pre-
mier qui ait observé le magnétisme de .Ces.
corps (i). Si le fer contenu dans le 'morceau.
que l'on veut soumettre à l'expérience est -dans
un état d'oxidation qui ne lui permette plus

(r) Forages dans les Alpes tome Pr., 110. 84.
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d'agir immédiatement sur l'aiguille, ou s'il est
combiné avec quelque autre principe qui s'op-
pose à l'exercice de son magnétisme, comme
dans le fer arsenical et le fer sulfuré, il suffit
de faire Cliaiiffér pendant Un instant à la flamme
d'une bougie un petit fragment du morceau
dont il s'agit, pour le rendre magnétique. On.
est quelquefois obligé, en pareil cas d'em
ployer l'action du chalumeau. Mais ordinaire-
ment on peut s'en dispenser. Pour assurer le
succès de ces sortes d'expériences, il faut avoir
une aiguille de bon acier fortement aimantée
dont la chape sôit d'agathe ou de cristal cl-è
roche, et le support sur lequel on le suspend
doit être terminé par une pointe très-déliée;
L'aiguille dont je me sers à la figure d'un 16.;
zange, et sa longueur est de 94 millimètres,
environ 3 polices 6 lignes.

Avant d'alter phis loin il est. nécessaire dé
donner une idée de la manière dont s'exercent
les forces qui maintiennent l'aiguille dans le plan
dei son méridien Magnétique. Je Suppose ici
cette aiguille située dans notre Climat, où elle
est plus voisine du pôle boréal de notre globe
que de son pôle atistral. Le fluide qui réside
dans le prmeier agit pât Éitteaction sur le pôle
austral de l'aiguillé (Os ét par répulsion sur
son pôle boréal. C'est le eitintFaire par rapport
au pôle austral dti globe Son action: Sur le
pôle boréal de l'aiguille et attractive, et celle

(1) Je rappellerai ici que l'extrérinté dé l'aiguille qui regarde
le nord, lorsque cette aiguillé est dans le plan de son mé-
ridien magnétique', doit porter le norrit de p4le austral, et
rextréinité" opFcTS-éél Célii de pôle boréal. 'Voyez le Traité
élémentaire de Ple=sriïde 6iiie li,IS4è
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qu'il exerce sur le..elé austral est répulsive.
Mais parce qu'il agit de plus loin, nous pou-
vons considérer l'aiguille comme étant unique-
ment sollicitée par la force du pôle boréal du
globe, en raison de l'excès de cette force sur
celle de l'autre pôle.

Concevons tnaintcnant que l'aiguille s'écarté
un peu du plan de son méridien magnétique,
sa force directrice (i) agira aitsSitôt pour l'y
ramener. Concevons de plus que cette déviation
de l'aiguille ait été produite par l'action d'une
petite quantité de fer contenue dans un corps
quel'ondurei placé très-près du centre d'action
australe de l'aiguille, il faudra que la première
action soit. é-gàlë;:à Celle de la force directrice
qui dans ce mentent sollicite l'aiguille, phis à
-la petite réàleance qui a n6cessairement lieu
au point de-stiSpension de l'aiguille. Or, il
peut: bien arriver que la quantité de fer con-
tenue danSle corps soumis à l'expérience soi
sl légère; ôn telleinent chargée

d'oxigène'
que

son actien soit inférieure 'a la somme des deux
c fions , dont l'ïineserait produite par la ré-

sistanceique indiquée, etTautre par la forcé
directrice de écartée sous un ann-leb.,
un peu sensible de son méridien. magnétique, et
dans cette hypôthèse

On entend pi!r, force directrice, celle qui agit perpen-
dicnÉirement 4.11.: 1'4%i:tige dérangée du plan de son méridien;
pour la raineliér à Ce, ,pfan. On suppose cette forceappliquée
à un point àittié entré lé milieu de l'aiguille et l'extrémité
qui, eègarde ln pôle dont elle est phis voiSinte-, lorsqu'ellé est
abandonnée à elle-même. M. Coulomb a prouvé que la foicé
directrice est proportionnelle au sinus de l'angle que fait
l'aiguille écartée de sa direction natutelle avec cette méme
direction.

Ibt
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En réfléchissant sur. ces effets; j'ai--)conettl'idée de diminuer tellement la force qûi S'op;-posd au mouvement de- rotation de
q,u'elle fût .incapable de dérober celle ci à,raction de quelques ..'partieu(les defer qui,dans une expérience faite- &jordinaire
raient sur elle qu'une influence censée nùlle.Pour y parvenir, je dispose,d'abord à une, cer-
taine distance de. l'aiguille; eau:rame niveau,
d'un côté 'ou de l'autre, par exemple vers lemidi, un barreau aimanté ,,dontla clirection,Soit,
autailt qu'il, est possible, sur le proiongernenç
de celle de.c'ette aiguille., et-dont les pôles soient
renversés à l'égard dessiens,,Ot). Jeifais avancer
,ensuite doucement le barreau,yersAaiguille.Vèiulant ce mouvement, le,pol.doréal du ban-,.

t-re-au, qui ,*al.in,çenant est IQ-plis:voisin de;l'afr
agirLpai:. a Ltra ct iota, sur,- le pôle an§ir,a1

"de celle-ci,iper,..,>répulsion' sur son pole
-

real, en sorte que- les deuxaçtions -conspue-7rorit pour faire tourner l'aigiujile. dans, 1.1A,:s'erispu auns l'autre ().,Le pôle,a4stral duibarream
-"exercera des actions .contraires sut les
pnil3s de l'aiguille.; "mals.,compe.,elleseelifoetde plus loin, Je pole 1oregpourra, etre çonsJ-

co' é ao.issant seuiL avec une,forcepro,
T1' i; 3 .M7.7+,garainir' des agitations de l'air, je iaplace avccsoirTstrppôft-- au fond d'i-tne ca p5re?, créforMe carrée, ouverte par le liant,

lé,sorps que je Veiné Sonmettre,à l'expééiene, Ies,tepaieàitaichés l'atrémiti.: d'un petit CSlindre
, 1.;Vn ne peut mpposer que les centres d'aption,gu Éarrom

el'a")ikiiiile` reeient si exactement sur uneun4me dirtcticM/pie soit.;simplemen t poussée le nord,, ,san§pïe,ndire: aticnn mouvement de rotati9n.
n esfqu'idéal. tiiiib
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portionnelle à la différence entre ses actions et
celles de l'autre pôle. De plus, -comme les forces
dont- il s'agit concourent à faire tourner rai--
guille dans un même sens, nous pouvons les'
supposer appliquées à un même pôle de l'aiguille,'
par , exempie au pôle austral, en augmentant
convenablement par la pensée. celle qui attire
ce pôle.

Concevons l'aiguille arrivée au point où sa
nouvelle direction ferait un angle de io avec'
le méridien magnétique, et faisons abstractioa
de la petite résistance qui a lieu au point de
suspension. A. ce terme, la force directrice de
l'aiguille sera en équilibre avec la force attrac-
tive du barreau. Si l'on continue de faire avancer
celui-ci vers l'aiguille, l'attraction qu'il exerce
sur son. pôle austral s'accroîtra à raison d'une
moindre distance, et en même temps la force
directrice de l'aiguille augmentera, par- une
suite de ce que cette aiguille fera un plus grand
angle avec son 'Méridien magnétique. Mais
l'augmentation dont il s'agit aura lieu par des de-
grés dont les différences-iront en décroissant (1).

Enfin, lorsque l'aiguille sera parvenue à une
,direction perpendiculaire surile méridien
gnétique, la force directrice aurai atteint son
maximum.' Jusqu'alors l'aiguille restait immo-
bile, toutes les fois que l'on ;arrêtait: le mou-
vement progressifAu barreau, par une suite

(1)È'est une -c-ônséquence de ce que; quand les arcs _qui
mesurent les quantités dont l'aiguille.'searte- du plan de SQlli
Më.14itlien augmentent par 'des différences égales, les sinm,
ébfréspondans qui'y comMe. je l'ai:dier:inesurent les fqrcés,
dir'èctéices, diffèren't de indihs en moins ies uns dés autreS; en
,înrte qu'aux approches de l'angle droit, ils Sont presque égaux.
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de l'équilibre entre les deux forces contraireg
qui la sollicitaient. Mais au-delà du terme
auquel repond le mciximunz de la force direc-
trice, si l'on fait faire au barreau un nouveau
mouvement vers l'aiguille, l'attraction qu'il
exerce sur elle S'accroîtra encore, et l'aiguille
étant forcée de prendre une position inclinée
en sens contraire à l'égard du méridien magné-
tique, sa force directrice diminuera; en sorte
que l'équilibre ne pouvant plus s'établir, l'ai-
guille continuera de tourner, pendant que le
barreau restera immobile, jusqu'à ce qu'elle
se trouve dans le plan de son méridien magné-
tique, avec cette différence que sa position sera
renversée à l'égard de celle qu'elle avait natu
rellement avant l'expérience.

Le moment. le plus favorable pour présenter
un corps qui renfermerait une .petite quantité
de fer à l'un. des pôles de l'aiguille, par exemple
au pôle austral, en le plaçant du côté du bar-
reau , paraîtrait être celui où la position de l'ai-
guille serait exactement perpendiculaire sur le
méridien magnétique. Car on conçoit que dans
ce cas, où la force directrice tend à diminuer,
pour le peu que l'aiguille poursuive son mou-
vement de rotation, une très-petite force peut
suffire pour la déranger dans le sens de ce mod.
vement (1). Mais comme il serait difficile d'ar-
rêter le barreau, précisément au terme où la
plus légère impulsion qu'on lui donnerait

(s) Il m'est arrivé quelquefois de saisir cette position, et
lorsque je présentais à l'aiguille un corps qui ne contenaik
qu'une très-léorère quantité de fer, en le plaçant da Ot4
l'aiguille avait une t ;endance à continuer de tourner, elle,
achevait de déçiire ime; denicirconférence..
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Suite vers l'aiguille, déterminerait le retour de
celle-ci au plan du méridien magnétique, il
suffira que la position de l'aiguille soit très-
voisine de ce terme, en restant un peu en-deçà.
On placera alors le corps destiné pour l'expé-
rience près du bord de l'aiguille qui regarde
le barreau, vis-à-vis le centre .d'action, situé
dans la partie qui fait un angle légèrement obtus
avec la direction de ce barreau. De eette ma-
nière, l'attraction du corps sur le pôle auquel
on le présente conspire avec la tendance de ce
pôle à s'approcher du barreau, QUV eontinuer
son mouvement de rotation (i).

En opérant de cette manière, j'ai observé des
effets marqués, avec des corps dont l'action sur

était nulle ,quand l'expérience se faisait
à l'ordinaire. Je vais citer des exemples, en com-
mençant par les substances dans lesquelles le fer
fait la fonction de base.

Fer oligiste (2) ;
1. Ecailleux; Eisenglimmer de Werner.

(i) On conçoit aisément qu'il y a dans les expériences
de ce genre, comme dans beaucoup d'autres, des détails de
pratique que suggère l'habitude, et sur lesquels on ne peut
prescrire aucune règle. Il arrive quelquefois, par exemple,
qu'un luger mouvement du barreau, qui fait varier tant soit
peu la position de l'aiguille dans un sens ou dans l'autre,
détermine une action du corps sur cette aiguille auparavant
immobile en sa présence. Cette sorte de tâtonnement est
surtout utile lorsque la quantité de fer renfermée dans le
corps est extrêmement petite,

(2) J'omets le fer oxidulé , parce que tous les morceaux
de cette espèce que j'ai épriitivé.s agissaient sur l'aiguille
employée à l'ordinaire. Je passe sous silence, pour la même,
raison , les cristaux de fer oligiste, mon but n'étant qued'in-
diquer les modifications qui se refusent orclinaireme,ut l'action
magnétique, lorsqu'on les présente à l'aiguille libre,
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2. Luisant; Rother-Eiseurahm, W.
3. Concrétionné; Rother-Glaskopf, W.
4. Terreux ; Dich.terRotheisenstein,
Fer oxidé;

Hématite; Brauner-Glaskopf, W.
Géodique, Eisennière; W.

5. Globuliforme; Bohnerz, W.
4; Massif; Gemeiner Thoneisenstein, W.
5. Pulvérulent (1). Quelques morceaux ,

parmi ceux qui appartiennent à ces variétés,
n'ont point donné de signes de magnétisme.

Fer oxidé noir vitreux.
Fer oxidé résinite ; Eisenpecherz W.
Fer carbonaté; Spatheisenstein, W. Plusieurs

variétés..
Fer phosphaté; Blau Eisenerde, W. Toutes

les variétés cristallisées du département du
Puy-de-Dôme, de Bavière, des Etats-Unis et
de l'Isle-de-France, et quelques-unes de celles
qui sont à l'état terreux.

Fer chromaté. La variété qui se trouve en
France, dans le département du Var. Elle
n'avait exercé aucune action sur l'aiguille, dans'
les expériences faites à l'ordinaire.

Fer arséniaté; Wurfelerz, W. Toutes les mo-
-difications offrant différentes teintes de vert.

(1) On a cru que le fer oxidé , sur tout celui qui est
terreux, n'agissait jamais sur l'aiguille aimantée; mais diverses
observations que j'ai faites démentent cette opinion. M. Jobert ,
jeune minéralogiste, qui a suivi mon dernier cours, oà il s'est
distingué par son assiduité et par ses progrès, ayant présenté
à l'aiguille tin cornet "de papier, qu'il avait rempli en pallié
de fer bxidé

boTanulifoi'me
jaunâtre des environs de Mézieres;

département des Ardennes, a remarqué; dans cetteigitillé!
une déviation'trèsLsensible,
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Parmi les autres substances dans lesquelles.
fer n'entre pas comme base, ou n'inter-

vient que comme principe colorant, je me bor-
nerai à en citer trois dont l'une est une subs-
tance acidifère , et les deux autres sont des
substances terreuses.

Chaux carbonatée ferro - manganésifère
Braunspath de Werner. Plusieurs variétés,
Même de celles qui sont blanches, avec lin
éclat perlé.

Grenat. Toutes les variétés, même les plus
transparentes , qui se refusent à l'action de
l'aiguille dans l'expérience ordinaire. J'y com-
prends celle qui est d'un jaune - verdâtre , et
dont M. Werner a fait une espèce particulière
sous le nom de Grossular.

Péridot. Toutes les variétés soit cristal-
lisées, soit granuliformes.

On voit par ce qui précède que la méthode
du double magnétisme donne une grande ex-
tension au caractère qui se tire de l'action sur
l'aiguille aimantée. Ainsi, on pourra le citer
parmi les caractères spécifiques de diverses
espèces de fer, dans les cas où il était omis.
A l'égard du grenat et du péridot, je remar-
querai que le premier est la seule substance
qui possède ce caractère, parmi les pierres d'une
couleur rouge, et qui portent le nom de Gem-
mes, et que le second en jouit seul, parmi
celles dont la couleur est mêlée de jaune et
de verdâtre. Il en résulte que le même carac
tère peut concourir utilement avec les autres
que fournit la physique , pour la distinction
des pierres dont il s'agit, lorsqu'elles sont dans
l'état où leurs formes naturelles ont disparu ,

Tome H. 5e, ii§ y.
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pour faire place aux formes arbitraires que le
travail des lapidaires leur a prêtées, et que. le
danger des méprises s'accroît à proportion des
différences souvent très-considérables entre les
valeurs qu'on assigne à ces objets suiVant la
diversité des noms sous lesquels ils circulent
dans le commerce (1).

(i) Parmi les caractères physiques dont je viens de parler,
il en est de

généraux'
tels que la pesanteur spécifique, la

dureté et la réfraction double ou simple. Les autres, comme
la vertu électrique acqulise par la chaleur et le magnétisme,
sont particuliers à certains minéraux. On peut, en combinant
ces divers caractères, parvenir, avec de l'exercice, à l'.art de
distinguer d'une manière sûre les pierres fines les unes des
autres, après qu'elles ont été taillées, ainsi que je le ferai
-voir dans la nouvelle édition de mon Traite' de Minéralogie.

SUR LA CARRIÈRE DE SERPENTINE

DE

LA ROCHE-L'ABEILLE,

PAR M. ALLOU, Ingénieur ordinaire des Mines:

UNE exploitation qui vient de s'établir dans le
département de la Haute-Vienne semble déjà
promettre les plus heureux résultats, et mé-
riter l'attention et la bienveillance du gouver-
cernent. Ce fut au commencement de juin 1816
que les sieurs Sagstête, père et fils, fabricans
de meubles, établis à Limoges, se décidèrent
à faire commencer quelques recherches sur les
masses de serpentine répandues, avec une ex-
trême abondance, aux environs du bourg de
la Roche - l'Abeille, arrondissement de Saint-
Yrieix, dans un terrain appartenant à plusieurs
particuliers, dont ils avaient d'avance obtenu.
le consentement. Ils sollicitèrent . ensuite, et
obtinrent également une permission de M. le
préfet de la Haute-Vienne, toujours disposé
à seconder le zèle de ses administrés et les
efforts de l'industrie départementale. Ce genre
de spéculation semblait convenir d'autant mieux
aux demandeurs, qu'obligés, par le genre de
leurs ouvrages, d'employer des marbres qu'ils
font venir de départemens plus ou moins éloi-
gnés, ils trouvaient un double avantage à ex-
ploiter eux-mêmes cette matière presque sOus
leurs yeux, et à pouvoir à leur tour fournir à
la consommation du dehors...

Y2
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Ce n'était pas, au reste, la première fois

qu'on avait songé à tirer parti de ce gîte re-
marquable de serpentine. Il paraît certain que
les Romains, maîtres alors des Gaules, avaient
exploité à la Roche-l'Abeille des blocs assez
considérables, débités et employés comme mar-
bres, dans les divers monumens dont ils avaient
embelli la ville de Limoges. On en remarquait
sur-tout l'emploi dans le vaste amphithéâtre
appelé les Arènes, bâti, dit-on par Adrien,
et oit une grande partie des colonnes étaient
construites de cette matière. On retrouve encore
l'usage de cette serpentine dans plusieurs
monumens d'une date beaucoup plus récente;
il paraît qu'on l'avait employée au château
d'Escars , aujourd'hui détruit, et que l'un des
membres de cette ancienne famille avait repris
les premiers travaux et fait ouvrir de nouvelles
carrières, dont ou remarque encore les traces.

Le banc de serpentine qui se trouve à dé-
couvert en cet endroit ,, paraît occuper une
étendue très- considérable il se remontre au
jour, au bord de la route ide Toulouse, à peu
de distance de Magnac, au lien appelé, pour
cette raison, éra Bruzza , et sur quelques
autres points du département; il occupe une
étendue de plusieurs lieues, sur une direction'
.qui paraît être celle de l'est à l'ouest. La roche
se présente sous la forme de mamelons déta-
chés, qui ne semblent pas former de couches
.distinctes. Plusieurs de ces masses entièrement
-isolées , ont été jusqu'ici le seul objet d'ex-
ploitation, et il n'a été fait aucuns travaux, du
moins appareils, dans la profondeur.

Le lieu de l'exploitation actuelle, situé dans
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la commune de la Roche-l'Abeille, à peu de
distance de la route de Limoges à Saint-Yrieix ,
est désigné, par une tradition inexacte, comme
celui où Henri IV, alors très-jeune, remporta
un avantage signalé sur les catholiques (1). C'est
un plateau peu élevé, inculte, tout-à-fait stérile,
d'où descend un petit ruisseau, qui va grossir
les eaux d'un étang situé à peu de distance. Les
exploitans actuels, comme leurs prédécesseurs,
commencèrent par attaquer des masses déjà
détachées du sol, et faciles à enlever ; mais ils
éprouvèrent bientôt d'assez grandes difficultés
lorsqu'ils voulurent exploiter les couches mêmes
de la serpentine, qui, étant très-peu stratifiée,
rend ce travail difficile et très-pénible. Cette
roche est d'ailleurs fort tenace, et les blocs ne
peuvent se détacher qu'avec des coins et à
grands coups de masse. On avait voulu faire
débiter les tables sur le lieu rhême , afin de
rendre le transport un peu moins coûteux, et
on y envoya, dans cette vue, des ouvriers mé-
diocrement habiles, qu'on avait fait, venir de
Bordeaux; mais la route étant assez 'mal en-
tretenue, et quelques pièces s'étant brisées dans
le transport, les sieurs 'Sagstête préférèrent de
faire scier chez eux, et en conséquence firent
transporter successivement à Limoges plusieurs
des masses de serpentine qui avaient été déta-
chées. L'exploitation fut suspendue pour le mo-
ment, jusqu'à celui où on aurait achevé de les
débiter. En même temps les sieurs Sagstête,

(i) 11 paraît certain que Henri IV se trouva à cette bataille,
mais sans aucun commandement, et comme simple volontaire
SOUS les ordres de l'amiral de Coligny il n'avait alors qu'en-
viron quinze ans; c'était en 1569.
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juger du bon effet qui en résultera. Plusieurs
propriétaires de Limoges ont commandé di-
vers objets d'ameublement. Il a été fait des
demandes semblables de plusieurs villes du
Midi, et notamment de Bordeaux:-

Quelque favorables que puissent être ces
commeneemens, on conçoit qu'il doit y avoir
de nombreux perfectionnemens à apporter aux
travaux actuels. Le transport de blocs consi-
dérables, sur lesquels il y a nécessairement
beaucoup de déchet, est le sujet d'une dépense
qui pourrait être diminuée; le sciage et le po-
lissage à bras sont des opérations très-lentes et
assez fatigantes. L'emplacement actuel des tra-
vaux est d'ailleurs beaucoup trop étroit pour
permettre à la fabrication de prendre l'accroisse-
ment dont elle paraît susceptible. Il y aurait,
sans doute, un grand avantage . à tirer parti du.
cours d'eau existant sur le lieu même de Pex-
ploitation., soit qu'on pût disposer de l'étang,
ou même seulement du ruisseau dont *nous
avons parlé, et de quelques autres qu'on y pour-
rait réunir. On pourrait former là un établis-
sement semblable à celui décrit par M. Baillet,
inspecteur divisionnaire, dans le n°. XVIII du
Journal des Mines, où la même roue hydrau-
lique fait marcher un grand nombre de lames
de scies, et sert en même temps, à l'aide d'un
procédé ingénieux, à polir des pièces déjà dé-
bitées. De tels travaux causeraient sans doute
de grandes dépenses, mais on ne tarderait pas
à en être dédommagé avantageusement. En effet,
on peut assurer que les moyens de débit ne
manqueraient pas ; car outre les usages habi-
tuels auxquels la serpentine peut être employée
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ne voulant rien négliger pour assurer la réussite
de ces premiers essais, firent venir de Paris des
ouvriers plus habiles que les premiers pour le
sciage et le polissage des tables, et établirent ;
dans la maison qu'ils occupent à Limoges, un
pett atelier, où plusieurs scies étaient mises en
mouvement-, soit à bras, Soit au moyen d'un
châssis que faisait mouvoir une manivelle.

Les tables déjà fabriquées par ces exploitans
présentent toutes les nuances de couleur qu'est
susceptible d'offrir: la serpentine ordinaire, de-
puis le vert sombre, mêlé de parties plus éclai-
rées, jusqu'au rouge assez semblable à celui de
certains jaspes. Elle est, en outre , mêlée de
filamens nombreux d'amiante, qui ne nuisent
toutefois aucunement à sa solidité. Mais ce qui
est remarquable, c'est que ceS- veines, qui, dans
les échantillons d'un petit volume, produisent un
effet assez pewagréable, font très-bien sur ces
grandes plaques, où leur épaisseur disparaît
relativement aux dimensions de la table. Ces
filets eux -mêmes passent par tous les degrés
dépaisseur, , et plusieurs pièces n'en-présentent
pas sensiblement.

Plusieurs de ces tables sont d'une dimension
et d'une beauté remarquables; elles ont, pro-
portion ordinaire 22n de longueur Sur, 1m. de
large, et o'n ,027 d'épaisseur. Les ouvriers venus
de Paris disent que ce marbre y serait très-eS-
tinié , et soutiendrait avec avantage la Concur-
rence de quelques-uns, des marbres étrangers
qu'on yrecherche le plus, particulièrement
celui qu'on désigne sous le nom de vert de mer.
Les sieurs Sagstête en ont fait monter sur des
meubles de leur magasin, et l'on peut déjà
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pour la décoration intérieure des 'appartemens;
on pourrait la faire 'servir encore a une foule
d'autres. On a fait récemment des expériences
à la monnaie de Limoges, pour substituer dans
le moulage, des lingotières de serpentine' à cellesqui ont été employées jusqu'ici, ce qui offri-
rait plusieurs avantages. Les sieurs Sagstête se
proposent d'employer cette matière à faire des
poeles. On a pensé aussi à en fabriquer des
pendules. Les menus fragmens ne seraient
même pas perdus; car on pourrait les em-
ployer soit à tourner des vases et de petits
objets., tels que ceux qu'on fabrique en, An-gleterre avec de la chaux fluatée; soit à fairedes carreaux, qui se mélangeraient avec des
carreaux semblables de marbre blanc, pour la
construction des pavés d'antichambre, etc. ;
soit à fabriquer des petites colonnes et des socles
pour poser des vases de porcelaine, commel'a proposé un fabricant de cette ville, etc.
Le Même fabricant a essayé d'employer encore
les tables de serpentine pour la préparation des
pâtes à porcelaine. Enfin, si les échantillons
envoyés prennent faveur à Bordeaux, à Tou-
lOuse, etc:, et sur-tout à Paris, et si l'on songed'ailleurs à la richesse du gîte de la Roche-
l'Abeille et à la grandeur des pièces qu'on peuten extraire, on concevra que cette fabrication;
dirigée avec zèle et intelligence, peut prendre
un accroissement rapide, et concourir un jour
à l'embellissement des monumens publics et des
ouvrages les plus importans.

SU R

LES ROCHES DE SERPENTINE

Observées jusqu'à présent dans les montagnes
de l'intérieur de la France;

PAR M. Louis CORDIER, Inspecteur divisionnaire
au Corps royal des Mines.

EN 1807, j'ai décrit dans le Journal des Mines,
vol. XXII, tr. 127, page 51 un gîte de serpen-
tine situé près de Cahus, jans le département
du Lot. Ce gîte était alors d'autant plus remar-
quable; que c'était le seul qui fût connu au
milieu de l'immense continent de granite et de
gneiss qui constitue la base des montagnes de
l'intérieur de la France. Depuis, j'ai retrouvé
la même roche de serpentine dans les dépar-
temens de la Corrèze et de l'Aveyron.

Celle du département de la Corrèze, par ses
allures comme par son gisement, et sa situation
voisine de la frontière du Lot, se présente na-
turellement comme un prolongement éloigné du
banc de Cahus.

Là roche de serpentine de l'Aveyron offre
aussi les mêmes caractères minéralogiques que
celle de Cahus; elle se montre en deux endroits
du département, savoir : 10. à moitié chemin
de Rodhez à Villefranche; elle forme un banc

NOTE
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épais de quelques mètres seulement, et verti%.
-calement encaissé entre des roches de gneiss
qui lui sont parallèles et qui courent à-peu-
près du nord au sud; 2°. à deux kilomètres à
l'est de Firmy; celle - ci fait partie du terrain
primitif qui encaisse le bassin houiller du
pays d'Aubin du côté de l'orient, et compose
une montagne ayant environ i5o mètres de
hauteur au-dessus des croupes environnantes.
Les pelouses et les débris qui recouvrent le
pied de cette montagne, ne permettent pas de
déterminer, par une observation directe, la
position de la roche serpentineuse relativement
aux roches de gneiss et de granite qui sont
voisines à en juger cependant d'après le fil de
'cettecette roche (adéfaut de stratification distincte),
on ne peut -guère douter qu'elle ne forme une
couche extrêmement puissante, posée vertica-
lement sur la tranche, et se dirigeant, comme
les roches accompagnantes, vers le nord nord-
ouest.
- D'après ces données, et les caractères som-
mairement assignés ci-dessus à la serpentine de
la Roche-l'Abeille par M. Allou, je suis porté
à considérer les gîtes serpentineux des dépar-
temens de la Haute-Vienne, de la Corrèze,
du Lot et de l'Aveyron, comme autant de jalons
qui, par la concordance des caractères miné-
ralogiques et géologiques, indiquent l'existence
d'une couche puissante qui règne au pied du
revers occidental des montagnes de l'intérieur
.de,la France, sur une étendue de .25 myria-.
Mètres (environ 5o lieues).

APERÇU GÉOGNOSTI QUE

DU TI-ItiRINGERWALD,

PAR M. DE. HOFF, Conseiller de Légation à Gotha.

(Extrait de l'Annuaire Minéralogique de
M. LÉ.0.11THARD , par M. DE BONNARD in-
génieur en chef des Mines)

M. DE HorF a publié une description , en
deux volumes, du Thüringervvald ,petite chaîne
de montagnes, dirigée du nord-ouest au sud-
est, qui sépare la Franconie dés duchés de
Saxe , dont l'ensemble est aussi connu sous
l'ancien nom de Thuringe. La partie géog,nos-
tique de cet ouvrage a -été extraite dans l'An-
nuaire Minéralogique de M. Léonhard pour
1815; et c'est d'après cet extrait que nous
llons en donner une idée. Nous extrairons

aussi quelques indications : 1°. d'un mémoire
du même auteur sur le calcaire secondaire de
la pente nord du Thüringervvald, mémoire qui
a été inséré en entier dans l'Annuaire Minéra-
logique de 181o; 2°. d'une lettre de M. de Hoff
à M. Léonhard , insérée dans le volume de

1. du même ouvrage, page 375 et suiv.
Les parties les plus élevées du Thüringerwald

sont 'formées de granite, de porphyre et de
schistes ; le granite constitue principalement
l'extrémité occidentale et toute la pente sud
de la crête. Il monte quelquefois jusqu'au som-
Met , et se présente même çà et là sur la pente

Granite..
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nord, ou du Côté de la Thuringe; mais le plu.5
souvent il y est recouvert par des porphyres
ou par d'autres terrains. Très-uniforme dans la
nature de ses parties constituantes, ce granite est
très-varié dans leur proportion et dans la grosseur
de leur grain.. Le quarz y forme souvent des
.veines ou des géodes, quelquefois ferrugineuses,
qui ont donné lieu à différens travaux d'exploi-
tation, ou plutôt 'de recherches. Il constitue
aussi de grosses masses exploitées, quand elles
sont pures, pour les fabriques de porcelaine.
Près de Ruhla, au Heisenberg , on exploite,
dans le granite, tin filon formé de quarz, chaux.
fluatée, baryte sulfatée et silex corné, renfer-
mant des minerais de cuivre oxidé , carbonaté
et pyriteux. Uneliartie de ce filon consiste
entièrement en silex corné ( hornstein), qui
contient une grande quantité de fragmens de
granite (1).

Paimige du Le granite, proprement dit, est entouré de
couches puissantes de roches , qui présentent
des passages du granite au gneiss, ou au por-
phyre, quelquefois de véritable gneiss et d'am-
phibolites (hornblend-geStein). La montagne
de Trehberg, entre Weissenberg et Winter-
stein est formée en entier d'une roche de feld-
spath et hornblende. Tous ces terrains sont re-
couverts de micaschiste (gliinni erschieljer).

Gneis9 et Les gneiss et les micaschistes renferment des
eaceig8cehileo'_ bancs considérables de diabase et de porphyre à
die* de horn. basé de feldspath compa cte, passant, dit l'auteur,blende. au hornstein, très-différent des porphyres en

( t) Ce fait est analogue à celui que présente le filon de
silex corné de Carlsbad: (V. T. D. M., tome XXXVIII,
page 341.)
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grandes masses dont nous parlerons tout
l'heure (1).

Tous ces terrains sont. traversés par de nom-
breux filons de quarz et de spath pesant, sur les-
quels on a autrefois entrepris des exploitations,
aujourd'hui abandonnées. A l'est de Kleinsch-
malkalde on ne retrouve plus le micaschiste;
mais les roches de hornblende, feldspath et
quarz se présentent sous toutes les variétés de
mélange et de grain, et, forment des rameaux
entiers de montagnes. Peu au-delà, le granite
se perd sous le grès ronce (alter konglomerat);
plus loin, c'est le porphyre qui le recouvre ;
on ne le retrouve que: près de Zella et de Suld,
remarquable par sa structure singulière, par les
gros cristaux de feldspath qu'il renferme, et par
les passages qu'il présente à différentes roches (2).
Il est accompagné par des diabases (urgriinstein),
-et recouvert par des schistes argileux et phyllades
(thonsehieffer), qui remplacent le micaschiste
dans la moitié orientale du Thiiringerwald. Les

prtuntle.schistes sont d'un gris -cendré noirâtre ou rou-
geâtre, renferment beaucoup de parties quar-
zeuses en grains, en veines ou en couches, et

(I) On voit ici un exemple de la plus ancienne formation
de porphyre, admise par M. Werner. Il est à remarquer
qu'ici ce porphyre se montre également dans le gneiss et dans
le micaschiste, tandis que dans l'Erzgebirge on ne l'a point
reconnu dans cette dernière roche. (Y. J.». t. XXXVIII,
page 440.)

(2) M. de Rammer regarde le granite des environs de Suhl,
ainsi que le porphyre qui l'accompagne, comme appartenant

la formation de la syénite, et comme superposé aux schistes;
il s'appuie sur ses propres observations, et sur celles citées dans
l'ouvrage de M. "feint sur le Thiiringenvald. (Geognostische

frafemente pa5e 57 et uiY.)
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se rapprochent beaucoup de la nature des mi-
caschistes. Quelques-uns, pénétrés de molécules
quarzeuses, sont exploités comme schistes co-
ticules (wetzschieffer).

Porphyres. Le porphyre est,de tous les terrains primitifs,
le plus répandu dans le Thiiringereald, et il
constitue les rameaux les plus considérables, sur
les deux tiers de la longueur de la chaîne. A
partir de l'ouest, celui de la formation principale
ou seconde- formation, que nous considérons
maintenant, est en général à base d'argilolite
-tantôt rouge, tantôt d'un gris rougeâtre, ou d'un
gris de perle, et contient des cristaux de feld-
spath et de quarz, de dimensions très-variables.
Quelquefois la pâte se colore en verdâtre, et la
roche devient un prétendu ho' rizstein porphyr,
ou passe au- -porphyre à base de diabase(griins-

lein)'
ou de -trapp. Ces porphyres forment une

foule de rochers
escarpés'

qui ont souvent plu-
sieurs centaines de pieds d'élévation; et ils of-
frent, dans presque toutes les-vallées, des points
de vue pittoresques. La mcintagne de Rupherg
est remarquable, parce que le porphyre s'y
présente avec des retraits prismatiques, ainsi
qu'Anschzzez l'a remarqué (i). Autour du
Sehneekopf et dans les environs de Schwarz-
eald, Oberhof, etc., on trouve des porphyres
verts très - beaux. Dans la même contrée on
exploiie , comme pierres meulières excellentes,
des porphyres poreux, dont les cavités sont
souvent tapissées de petits cristaux de quarz
Ils contiennent d'ailleurs, dans leur pâte, beau-

(s) Uber die Gebirgsrsund Steinarten des Kurftitlichen
scechsischen Hennebergs, page -114.
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coup de quarz et de feldspath. Ces exploitations
donnent lieu à un commerce assez étendu, et
leurs produits sont connus sous le nom de meules
de Krahwinkel. 4

En s'avançant vers l'est, les porphyres chan-
'gent de nature, et deviennent en général à base
de trapp. Plus à l'est encore, et à partir d'une
ligne tirée à-peu-près de Gehren à Eisield, les
porphyres cessent entièrement, et font place aux
schistes. «

Les couches supérieures des terrains de por- Porphyre
phyres, celles-qui sont contiguës aux varioles
ou aux grès rouges qui les recouvrent, ren-
ferment, dans une masse d'argilolite d'un gris
rougeâtre outre les cristaux ordinaires de fe' ld-
spath et de quarzy des cavités qui ont depuis
la grosseur d'un pois jusqu'à un demi-pied de
diamètre, mais qui sont en général d'égale gran-
deur dans la même contrée, et dont l'intérieur
est ou entièrement rempli de calcédoine ou de
'silex corné, ou garni d'une -couche de cette
substance tapissée intérieurement de quarz
cristallisé, limpide, violet, ou d'un blanc rou-
geâtre. Quelquefois il y .a aussi des cristaux de
chaux carbonatée; quelquefois la cavité est pleine
de fer oxidé pulvérulent. Le porphyre, à l'en-
tour de ces noyaux, est pénétré de silice, qui
lui donne une dureté. plus grande que celle
du reste de la masse; de sorte qu'il résiste
davantage à l'altération, et qu'on le trouve
en boules nombreuses dans les ruisseaux voi-
sins. On nomme cette roche, porphyre à boules

(kuobel-porrnr).La variolite (rnandelstein) accompagne pres-
que constamment le porphyre, et sur-tout le

Variait&
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porphyre à boules; sa base est de trapp ou de
vacke. Les noyaux sont ou en forme d'amandes
et remplis de calcaire ou de calcédoine, ou des
cavités rondes,. vides ou tapissées de chlorite
baldogée (griinerde), de spath calcaire, ou de
quarz cristallisé.

Calcaire de Le calcaire de transition manque entièrementtransition, dans la partie occidentale du Thiiringerwald.
Vers l'est, il se montre au contraire sous les
grauvvackes et les schistes qui les accompagnent;
il est exploité dans la vallée de Sorbiz, près
Tschnitz, et connu sous le nom de marbre
de Schwarzbourg. Il est en général de couleur
sombre, souvent tout-à-fait noir , avec des taches
rouges et brunes, et de nombreuses veines de
spath calcaire blanc. Il contient des trochites,
des vis, quelques coquilles bivalves non déter-
minées; mais on n'y remarque aucune trace de
coraux.

Schistes de Le schiste argileux de transition forme unetransition. massé de, terrain considérable dans la partie
orientale du Thiiringerwald, de Steinheide à
Lehesten, où il constitue toute la pente nord
et une grande partie de la pente opposée; il est
en général noir ou gris, se divise facilement en
feuillets minces et droits, et est exploité comme
ardoises en un grand nombre d'endroits, près
de Sonnenberg, de Lehesten et ailleurs.-il
renferme des bancs d'ampelite graphique
(zeichenschieffer), de schiste coticule (wetz-
schieffer), de jaspe schistoïde (kieseischieffer).
On y trouve aussi des rognons de, pyrite et de
quarz. Une variété singulière de schiste se pré-
sente au Feldberg, près Sonnenberg; elle se
divise en pièces séparées très-minces, lesquelles
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présentent un certain degré de mollesse tenace,
qui les rend propres à être employées comme
styles ou poinçons pour écrire sur l'ardoise. Oct
prétend que cette variété ne se rencontre point
ailleurs.

Le psammite (grauwacke) se rencontre aussi Grauwacke'
et seulement à l'est du Thiiringerwald, où il
parait alterner çà et là avec le schiste. M. Heim
le regarde comme situé au-dessous de lui. A peu
d'exceptions près, on ne le trouve que sur, la,
pente sud, ou da côté de la Franconie, et sur-
tout dans les vallées qui affluent à la Kronach;
ses couches ont quelquefois jusqu'à ,douze pieds
de puissance; mais elles deviennent de plus en
plus minces en s'approchant du schiste., et
forment alors des psammites schistoïdes et des
phyllades micacés (grauwacken-schie)er). La
grauwacke est le plus souvent grise; quelquefois
blanchâtre, noirâtre, rougeâtre, jaune ou ver-
dâtre. Sa pâte est celle dés schistes argileux;
elle renferme en outre du feldspath, du quarz ,
du mica argenté, et une roche rougeâtre ana-
logue au porphyre; le tout en ()Tains arrondis,
qui ont rarement la grosseur d'une noisette.
Près de Oberhasloclz, on remarque des roches
dans lesquelles la grauwacke ,ressemble à un
pséfite ou à un poudingue (konglomerat.).

Ces pséfiltes , poudingues et psammites rou-
geâtres, micacés ou quarzeux (kongiomerat
fiothes und graues liegende), dont l'ensemble
compose la formation dite du grès rouge, re-
gardée comme la plus ancienne; 4sforinations
secondaires, sont, au.Thiiringe,' rwa- , le plus
étendu de tous les terrains. C'est" ce terrain qui

iforme le commencement de la chaîne vers l'ouest,
Tome /./. livr, 7,

Grès rongé;
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en s'élevant rapidement de dessou s les formations
secondaires plus nouvelles; et il constitue tout
de suite, dans les environs d'Eisenach, des ra-
meaux de montagnes entiers. Il règne, tout le
long de la chaîne, du côté de la Thuringe, sur
nné étendue très-considérable. On le retrouve
altsi, et. à plusieurs reprises, du côté de la
Franconiel'il =remplit sur-tout les vallées qui
descende& 'de la chaîne primitive, et, en deux
endroits1'rerCouvre même lé sommet de cette
chaîné- en eiRiethès extrêmement puissantes. Près
de Tiziarz , il renferme dé S filons de spath fluor,
spath Ves'ant et minerai de fer. Près Friede-
iichs'rbile; eh' exploite des 'mines de fer ini-
Pôrtarifes. Le$''roches qui constituent ces ter-
tains 'sent d'iiiîé nature extrêmement variée;
tantôt formées de fragmens roulés de la grosseur
dellarêté'',' failltilt leur grain èât celui du grès
le 'plie fin, tantôt elles sont tout-à-fait sem-
blables à.',des schistes sableux ou argileux. Les
variétés ii-nermécliaires entre ces extrêmes sont
irinombrableà-..'Quand la roche ne contient pas
de fragmenS Visibles, elle est le plus souvent
fot;:trieé". d'âitile schisteuse rouge ou verte;
bette mérne-.-Siilbstance 'forme la pâte qui en-
'véloppeaillenrs les fra-gmehS dont la nature
est celle de toutes les rodhes primitives envi-
l'Ontiantes;-Qnelquefois elle Contient des parties
.eâléeres; 's'on-stern c'est un grès fin avec des
pardelles de ;Mica, et retilerniant des nids ou
rognâns argileux.

Terrain te terra in Tkiiringervvald pa-
appartenir , comine'ineMbre subordonné,

au terrain précédent,'aUcin-él il faut rapporter,
selon l'autenr, les psanatnites et les argiles
schisteuses qui accompagnent la houille, et
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tivee lequel on le trouve toujours en relation
mais d'une manière difficile à déterminer. La
formation houillère ne se présente qu'en lam-beaux épars, situés en général à l'extrémité
supérieure ou à la naissance dé vallées étroites
remplies par le terrain de grès rouge. Ordinai-
rement le 'toit et le mur de la houille sont des
schistes 'et des psammites, avec empreintes de
fougère. Au Tenneberg, près Taharz, lahouille et recouverte de zechstein ou calcairealpin ,lerrain avec lequel la formation houillère
paraît aussi avoir souvent des relations.

Le calcaire a/pin se présente, au Thiiringer- GlIcairewaid, avec une puissance très-variée et une"
nature très-diverse. M. de Hoff désigne sousce noin : 1`>: le schiste marno- bitumineux;O. le zechstein 3°. le calcaire à gryphytes;40. le calcaire fétide (stinkstein )3 et 57'. lerauhkalk

Le schiste marno-bitumineux , quand il existe ;

(1) On désigne sous le nom de Bauherkalk, ou Bauld:alk,
une variété particulière du calcaire dit alpin, que M. Voigt
le premier signalée et nommée ainsi (Praktische Gebirgskunde,
page 87). Sa cassure est grenue, et elle semble souvent pé-;
nétrée de parties spathiques; sa texture est poreuse et ca-
verneuse; lés cavités varient de la grosseur d'un pois à un
pouce de diamètre; son nom lui vient de la rudesse
présente au toucher. Le docteur Ifrdan.eri a donné une nou-
velle description dans ses 3: ineralogische Reise Bemerkungen,
page 57; il la rapporte au stinkstein, niais la croit différente
de celle qu'il a décrite sous le mine noir' de Rauhkalk
neralogisehe und chemische Beobachtungerb, page s 18) qui'
existe au midi du

Hartz'
et dans laquelle se trouve la caverne.de Einhornloch, près Schartzfeld. M. Haussmann désigne

Ce calcaire de Schartzfeld sous le nom de Blasiger ficetz-
kalkstein , et le regarde comme supérieur à l'ancien gypse
eecondaire, -et par conséqucut comme postérieur au calcaire

Z 2
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forme toujours la couche inférieure de tout ce
terrain; il est remarquable par les minerais mé-
talliques qu'il contient souvent disséminés dans
sa masse, et qui donnent lieu à de nombreuses
exploitations, par les nombreuses empreintes do
poissons et les empreintes plus rares de plantes
qu'il présente; enfin , ajoute M. de Hoff, mais
sans indication de localité, par les couches de
houille qu'il renferme. Près Kupfersuhl, à l'ex-
trémité occidentale de la chaîne, on y a trouvé
l'empreinte d'un squelette, qui a été reconnu
appartenir à une espèce de crocodile, et qui
existe à la collection royale de Berlin. Sur la
pente nord, on retrouve, en allant à l'est, le
schiste marno-bitumineux jusqu'à SaaIfeld ; du

alpin (zechstein) situé sous le gypse ; il dit cependant qu'il
paraît y avoir un passage du stinkstein au blasiger ficetzkalk-
5tein ou rauhkalk de Jordan. (Norddeutsche Beytrcege
zur Berg und hüttenkundc, n°. 2, page oo.)

M. Freiesleben, dans son intéressant ouvrage sur le terrain
à schiste cuivreux dit pays de Mansfeld, désigne, sous le
nom de Rauchwacke, un calcaire d'un gris brun, renfermant
de 'la silice, quelquefois bitumineux, rude au toucher, rempli
de cellulosités de formes bizarres, qui se rencontre immé-
diatement sur le zechstein,, c'estàdire généralement au
dessus du gypse et du stinkstein, et qu'il regarde comme
différent du rauherkalk de M. Voigt.

Le même nom de Rattchwacke est donné, dans les mines
de schiste cuivreux de Riegisdorf, en Hesse, à Un calcaire
qui est aussi d'un gris de fumée (rauchgrau), et très-celluleux ,
mais qui se trouve au-dessus du zechstein, du gypse ancien,
du stinkstein, et même, à ce qu'il parait, du second gypse et
de l'argile qui raccompagne. Cette rauchwacke est donc
géognostiquement trèsdifférente de celle de M. Freiesleben.

Nous avons cru devoir rassembler ces indications, dont la
discussion demanderait de longs déyeloppemens, pour rappeler
la confusion qui existe relativement aux noms de Rauhkalk
Rauherkalk et Rauchwacke , et prévenir les erreurs qu'elle
pourrait occasionner.
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côté de la Franconie, au contraire, seulement
jusqu'à Flohe et à G oldlauter. La richesse mé-
tallique de ce schiste est très-variable : le plus
souvent, ce sont des pyrites cuivreuses qu'il
contient, quelquefois du cuivre gris et du
cuivre carbonaté, quelquefois seulement du
fer sulfuré; ailleurs, de la galène et peu ou
point de cuivre; ailleurs enfin, il ne renferme
point de minerais.

Le schiste marno-bitumineux est en général
recouvert par le zechstein , qui souvent contient
des gryphytes, plus rarement des coraux, très-
rarement des pointes de bélemnites. Les gry-
phytes se rencontrent aussi près de Schmerbac h,
avec des te'rébratules , dans les feuillets supé-
rieurs de la couche du schiste, dont la partie
inférieure renferme les empreintes de poissons ;
quelquefois même les mêmes feuillets ren-
ferment les gryphytes et les empreintes. Si
celles-ci appartiennent, comme on le dit, à des
poissons d'eau douce, la présence des fossiles
marins dans la même couche est un fait assez
remarquable. Les vestiges de poissons n'exis-
tent pas par-tout dans le schiste marno-bitu-
laineux. Près d' Ilmenau, on les trouve dans
des espèces de rognons aplatis, situés au milieu
de la couche; alors, en fendant les rognons, on
voit toujours les deux empreintes qui quel-
quefois sont entièrement infiltrées de spath
calcaire.

Le zechstein bien caractérisé, d'un gris de
fumée, peu feuilleté, à cassure un peu esquii-
leuse et presque inégale, n'a ordinairement que
quelques toises d'épaisseur. Quand sa puissance
s'accroît beaucoup, il change de nature, et ses
,parties supérieures se présentent comme stink_
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stein ou comme razthkalk. Aussitôt qu'elles ac-
quièrent la texture poreuse et caverneuse de
cette dernière variété; elles prennent une puis-
sance énorme, et forment des rochers et des mon-
tagnes entières, de cent toises etplus d'élévation.
Il est difficile d'assigner des rapports constans
entre le stinkstein et le riaukkalk, qui passent
souvent l'un à l'autre. Cependant celui-ci re-
Couvre le plus souvent le stinkstein, dont l'o-
deur, quelquefois à peine sensible, paraît due
au gaz hydrogène sulfuré, et non au bitume.
L'un et l'autre semblent ne pas contenir ' de
pétrification. On y connaît' plusieurs cavernes
Considérables , entre autres une située près
d' Altenstein, de laquelle sort un ruisseau con-
sidérable, non loin de Gliicksbrunn.

Au sud du Thiirin,,.erwald, le grès rougeConséquen.
ces tirées de manque quelquefois , et le calcaire alpin repose
laclisPsiti°" immédiatement sur le gYranite; au nord, ladu grès rou-
ge et du cal- superposition du calcaire au grès rouge forme
raire. une ligne tout-à-fait droite, qui se prolonge,

sans déviation, pendant plusieurs lieues, à tra-
vers montagnes et vallées. Il en résulte la pro-
babilité : 1°. que lorsque la mer a déposé ce
calcaire, le rivage, formé de grès rouge, était
ainsi taillé, pour ainsi dire, en ligne droite ;

qu'i cette époque, les vallées actuelles n'é-
taient pas formées, ou ne descendaient pas
jusques au-dessous de la surface de la mer,
puisque les eaux seraient entrées dans ces vallées,
et y auraient déposé le calcaire, de la même ma-
nière que le grès rouge et les terrains houillers
ont été déposés. dans les premières vallées des
terrains primitifs; 30. que les eaux sous lesquelles
se sont formées les terrains de grès rouge et les
terrains lapuillers, étaient beaucoup plus élevées
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que celles qui, plus tard, ont formé les bancs
calcaires. L'auteur en tire différentes consé-
quences sur la formation successive des vallées;
mais il avoue que beaucoup de faits lui pa-
raissent encore inexplicables.

M. de Hoff dit que la disposition des terrains Te!'"i"plus recens,
de gypse, grès et calcaire coquillier, plus nou-
veaux que le calcaire alpin, et qui entourent
le Thiirin,9,-erwald, est connue par les écrits de
M. Voie Nous indiquerons seulement les su-
perpositions qu'a fait connaître une galerie, dite
Herzog-Ernts,Stollezz, percée sur la pente nord Galerie qui

r v e
terrainsde la chaîne, près de Friederichroda, pourles

connaître la disposition des couches du terrain, secondairel,

et pour occuper de pauvres mineurs. Cette
galerie est percée, sur 3 heures, y). dans le
grès bigarré (hanter sandstein) dont elle tra-
verse d'abord des couches très-puissantes, les-
quelles renferment des bancs subordonnés d'ar-
gile, qui ont souvent jusqu'à une ou deux toises
d'épaisseur. Puis on trouve, 2°. quatre toises
d'un calcaire à grain fin, disposé en couches
de quelques pouces à un pied de puissance, di-
rigées régulièrement sur 9- lo heures, et pen-
chant vers l'est. de calcaire est d'un gris clair,'
ou d'un gris jaunâtre, grenu ou presque spa-
thique, souvent rempli de petits points saillans
plus foncés, qui paraissent à la loupe être des
grains spathiques, et donnent souvent à la roche
l'aspect d'une oolithe à grain fin. On n'y re-
marque point de fossiles. et il ne donne aucune

, odeur. Il est coupé par une espèce de filon
presque horizontal d'argile rougeâtre, d'un pied
d'épaisseur, sans que ses couches éprouvent
aucun changement dans leur allure; mais au
mur de ce filon, les couches calcaires ont une
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écorce poreuse, épaisse d'un pouce , qui contient
de grandes taches spathiques. Au-dessous de ce
calcaire, la galerie traverse 3°. une couche
d'argile, puis 40. un calcaire marneux tendre
d'un gris blanchâtre, 5d. une autre couche
argileuse, 6°. encore une couche de calcaire
gris compacte et un peu celluleux; 7°. argile;
80. un banc puissant de gypse renfermant
des cavités, dans lesquelles on a trouvé de su-
perbes cristaux de sélénite d'un demi-pied de
longueur. Ce n'est que dans ce lieu, et auprès
de Kittelsthal, qu'on a reconnu le gypse se-
condaire ancien, au nord du Thiiringerwald.
On rencontre ensuite 90. une argile grise, puis
Io°. le zechstein , avec ses caractères ordi-
naires; 110. le schiste marno-bitumineux; 12°. le
grès rouge (todtliegende); et enfin, i3°. le
porphyre, dans lequel la galerie a été poussée
seulement de quelques pieds. La longueur to-
tale de cette galerie est de 43o pas (1).

Basalte. Le basalte ne se présente qu'assez loin de la
chaîne proprement dite du Thiir;ngerwald, et
forme seulement quelques montagnes isolées.
Ce sont le Pflasterkaztte, près Eisenach.; le
Dolbnar, près .Kiihndorl, et le Steinsburg,
près

(I) Nous rappelons encore ici à nos lecteurs l'ouvrage
de M. Freiesleben , intitulé Geognostischer Bej-trag zur
kenntniss des hupferschiefergebirges, imprimé à Freyberg
en quatre parties, de 1807 à 1816, et dans lequel la suc-
cession, la nature et la manière d'être des différentes for-
mations secondaires du pays de fflansfeld et de la Thuringe,
sont exposées et développées avec des détails nombreux et
instructifs. L'indication de ces différentes formations a été
donnée par M. le comte DuninBorkowsky, dans le no, 155
du Journal des eines tome XXVI, page 182.

SUD.

QUELQUES MONTAGNES BASALTIQUES

DE HESSE ET DE THURINGE ;

PAR M. DE HOFF.

(Extrait par M. DE BONW,IRD.)

UN Mémoire de M. de Hoff, inséré dans le
tome V du Magasin der gesellschaft natur-
forschenderfreunde (Berlin, 1811), renferme
la description détaillée de plusieurs montagnes
basaltiques, indiquées seulement à la fin de la
Notice précédente.

L'auteur remarque d'abord que la partie mé- nord des ter-
ridionale de l'Allemagne est riche en terrains rains basal-
basaltiques, qui manquent au contraire dans la

e

2u,"
partie nord. Il ajoute que si l'on tire une ligne °P

d'Eisenach à Minden, en la prolongeant vers
le nord-ouest, et une autre ligne de la Haute
Lusace par F.E'rzgebirge, qui coupe la première
sous un angle de 95 à ioO degrés, près Culmbach,
dans le pays de Bayreuth, toute la partie du
continent européen, située au nord de ces deux
lignes, ne renferme aucun terrain basaltique (1),

(i) M. Haussmann cite cependant des basaltes près de Sande-
fiord en Noryyége; mais il croit deyoir les rapporter aux
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ce qui donne un intérêt particulier aux monta-
gnes de cette nature qui. exis tent sur la limite : tels
sont le Meisner; la Blauekappe, près Eschwege;
les Stofjelshuppe et pflasterkaute, entre Eise-
nach et Marksuhl ; le Steinsbuig , près Salit;
le Dolimar, près Meinungen, et quelques antres
points situés entre ceux-ci, qui sont tous sur la
première des lignes indiquées comme limites.
Ces montagnes sont d'aiheurs isolées au milieu
des terrains secondaires; leur position est en-
tièrement indépendante des chaînes de mon-
tag1 les et des vallées principales des environs,
et ce n'est qu'à plusieurs lieues d'elles, que com-
mencent les terrains basaltiques étendus de la
Hesse et de la Franconie.

Pour ce qui concerne le Meisner, M. de
Hoff renvoie aux ouvrages de MM. Voie et
Schaub 1).

Observa- Dans les hautes montagnes citées et décrites
!ions g -éné
'rates. - par M. de Hoff, on observe ce fait remar-

quable, que le basalte ne recouvre pas, comme
au Meisner, , les terrains secondaires avec les-
quels il est en contact; mais qu'il pénètre, au
contraire, à travers ces terrains secondaires
en formant comme des piliers qui s'élargissent

terrains de transition, ainsi que les autres roches trappéennes
et quarzeuses qui les accompagnent. Il ajoute que c'est un
des nombreux paradoxes geognostiques que le sud de la
Norwége présente. Les roches citées. par M. Haussmann
sontelles bien des basaltes, dans l'acception généralement
donnée à ce i)p4-4,1

(I) Une description du Meisner se trouve dansle Journal
Miees, n°. 2.2 pp.ae. 7/5 et suiv.
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mesure qu'ils s'enfoncent. Ce fait avait déjà

été indiqué par M. de Voigt, soit dans ses
Mineralogische B.eise , soit dans ses Kleine
neralogisehe Schee et par MM. Sarto rias et
Gcerwitz , dans l'ouvrage intitulé : Die Basalte
in der gegend von Eisenach ; mais les observa-
tions nouvelles que M. de Hoff a été à portée
de faire, dans les parties de basalte nouvelle-.
ment mises à découvert par l'exploitation des
carrières, et les planches dont il a accompagné
son mémoire, ne peuvent plus laisser de doute
à cet égard.

La montagne dite Blauekuppe , située à une Blauekuppe.
lieue au sud d'Eschwege, est isolée, d'une forme
un peu allongée du sud-ouest au nord-est, et
composée, comme le terrain environnant, de
grès rougeâtre ou jaunâtre, en couches hori-
zontales d'un décimètre à un mètre d'épaisseur.
Au sommet de la montagne, et dans le sens
de sa longueur, on remarque une crête sail-
lante, formée de masse basaltique, qui s'enfonce
à travers les couches de grès, ainsi qu'on peut
s'en assurer dans la carrière située au. sud-
ouest.

Loin du basalte, le grès est en couches
minces, rougeâtre ou blanchâtre; il contient
une grande quantité de petites lames de mica;
et on y remarque les rognons aplatis d'argile
qui sont propres à la formation du grès bigarré
(bunter-sandstein). En s'approchant du basalte,
le grès devient jaunâtre, perd sa texture grenue,
et acquiert un aspect terreux et mat. Les fissures,
horizontales disparaissent, et sont remplacées
par des lits d'argile brune de quelques pouces

utmil
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d'épaisseur; on y observe, au contraire, un
grand nombre de fentes et de fissures verticales.

Le pilier de basalte, lare de 3 à 4 mètres
seulement au sommet de la montagne, devient
plus épais à mesure qu'il s'enfonce. Du côté de
l'est, il est séparé du grès par une fente ou-
verte, qui a jusqu'à un décimètre de largeur,
et sur la paroi de cette fente, le grès est re-
couvert par une écorce verticale, de 5 à 6 mil-
lirnètres d'épaisseur, formée d'un sable argileux
d'un jaune verdâtre, pénétré de dendrites. Vers
l'ouest, le basalte touche iriimédiatement le
grès. On remarque aussi une fente ouverte
et presque verticale, dans l'intérieur de la masse
basaltique, qui la partage en deux parties iné-
gales, dont la nature n'est pas la même ; plus,
une multitude de petites fissures disposées irré-
gulièrement.

Vers sa limite occidentale, la masse basal-
tique forme un crochet, ou une branche presque
horizontale, qui pénètre de quelques mètres
dans le grès. Les fissures de cette partie sont
presque toutes arquées, à- peu-près parallèle-

, ment à la courbure que forme le crochet.
La masse basaltique renferme, dans sa partie

supérieure , des restes de couches de grès dis-
posées horizontalement, et partagées aussi par
la fente verticale dont nous avons parlé plus
haut. Elle renferme, en outre, non-seulement du
basalte ordinaire, mais encore, 1°. du basalte
en boules, dans un agrégat qui ressemble, à
quelques égards, à la grauwacke , qui est pé-
nétrée de veines calcaires, et qui contient de
petits cristaux de fer oxidulé; 2 . une variolite

14 ',je
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basaltique, parsemée de cavités remplies des subs-
tances ordinaires en pareil cas, mars renfermant
aussi des fra.-r,mens de grès; 30. le hornstein ba-
salliquede MM. Sartorius et Gorwitz ; 4°. la
lave lithoïde pétrosiliceuse de Dolomi( u; 5°. la
lave boursouflée du même. M. de Hoff pense
que ces deux dernières substances ne peuvent
être confondues avec aucune de celles nommées
variolites ou arnygdaloïdes, et qu'elles sont bien
évidemment des laves.

Le basalte, proprement dit, constitue parti-
culièrement la partie de la masse comprise
entre la fente du milieu et la partie orientale
(aussi séparée du grès par une fente ); les va-
riolites et les laves boursouflées remplissent au
contraire la partie occidentale, et spécialement
le crochet qui s'enfonce dans le grès.

La nature du grès et son changement dans
le voisinage du basalte, les fragmeris des cou-
ches de grès que celui-ci contient dans sa partie
supérieure, la forme de la masse basaltique,
le crochet qu'elle présente vers l'ouest, et par
lequel elle semble avoir cherché à s'échapper,
avant de pouvoir soulever la croûte supérieure
de la montagne; enfin, les véritables laves aux-
quelles le basalte est associé, paraissent à M. de
Hoff des raisons suffisantes pour croire que la
'large fente que remplit le terrain de basalte
n'a pas été remplie par précipitation et du
haut en bas, mais bien de bas en haut, et par
le soulèvement d'une masse en état de liquidité.
Il pense donc que ce gisement parle en faveur
de l'origine volcanique du basalte,

;!I
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Au sud-est de la Blaztekuppe, on retnargnês eAr vulttrieoUt
nalogues. 1°. entre Stedtfeld et Rorsel, dans le pays

d'.'7;.,enach; 2°. près de .Hiitschof, sur la route
(f.Eisenach à Berka; 3°. à la .Kupférgruhe ,
entre Weinschenszthl et Horschlitt, trois faits
analogues à ceux observés à la Blazzekuppe,
c'est-à-dire que le basalte traverse les couches
du grès bigarré.

Stoffels- Le même fait se remarque aussi à la Stoffels-kuppe.
kuppe , située plus loin clans la même direction ,
et il a été décrit par M. le conseiller des Mines
Danz , dans le tome II des Observations de la
Société de Berlin. On observe aussi, dans cet
endroit, des fragmens de grès dans le basalte.

Pflaster- La carrière du .1), flaster k.au t e , près Mark-kaute. suhl, n'est éloignée que d'une demi-lieue de
la Stoffélskuppe, et le basalte de l'une est pro-
bablement la continuation de celui de l'autre,
La masse basaltique est ici trois à quatre fois
plus puissante, dans sa partie supérieure, qu'à
la

Blauekuppe'
mais elle traverse de Même,.

presque verticalement, les couches horizon-
tales du grès. On voit aussi qu'elle devient
plus puissante à mesure qu'elle s'enfonce, et
dans la partie occidentale de la carrière, on
aperçoit une masse considérable de basalte
tout-à-fait sous le grès, dont les couches se
contournent d'une manière bizarre, en suivant
toutes les sinuosités de la surface supérieure
du

basalte'
effet qui ne peut avoir eu lieu que

par suite du ramollissement des couches de
grès, opéré par la chaleur de la filasse basal-
tique en fusion. La nature du grès est aussi
altérée dans le voisinage du basalte; il devient

.1
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très - fendillé , terreux, d'une couleur brune,
rempli de derid-rites, et présente tous les ca-
ractères de celui de la Blauekuppe. La masse
basaltique est formée en partie de basalte,
renfermant des zéolithes, calcédoines, olivines,
spath calcaire et fer oxidulé, en partie de
variante et de hornstein basaltique; on y -ren-
contre des boules creuses, dont l'écorce est
formée de fer oxidulé, et dont l'intérieur est
tapissé de cristaux de spath calcaire dodé-
caèdre.

Le Steinsburg, près Suhl, est une montagne
?formée de couches presque horizontales de
grès bigarré (bunter-sandstein). Au sommet,
on remarque une crête basaltique de 20 mètres
d'épaisseur. Cette crête parait au jour, sur une
longueur d'environ 120 mètres, dans la direc-
tion du sud-ouest au nord-est. Sur la pente de
la colline, est une carrière dans le. grès. Une
société d'amateurs de géognosie s'est réunie
pour faire percer, à partir de cette carrière,
une galerie vers la masse basaltique, et en-
viron à _20 mètres du jour et à 8 mètres de
profondeur verticale, on a rencontré le basalte
qui coupe et traverse encore ici toutes les
couches de grès, cn s'enfonçant dans la pro-
fondeur. Le basalte est séparé du grès par une
espèce d'écorce verticale de grès d'environ
2 centimètres de puissance, puis par une
couche d'argile tendre, d'.un gris noirâtre, de
5 centimètres d'épaisseur, dans laquelle sont
des fragmens de grès, et qui renferme aussi
déjà des tables de basalte; puis on trouve- le
basalte disposé. en tables parallèlement à la

Steirtsburg.:
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paroi de la masse; puis enfin le basalte massif,

.rempli de fentes irrégulièrement disséminées.Ce basalte renferme beaucoup d'olivine, de
la bornblende et du feldspath; il contient aussi
des fragmens de grès, mais on n'y a point re-
marqué de variolites ni de laves. Comme ses
rapports de position avec le grès ne sont connus
que par cette galerie, on pourrait dire ici que
le basalte est en filon dans le grès; mais M. de
Hoff fait observer que tout porte à croire
au moins par analogie, que ce gisement est de
la même nature que ceux précédemment in-
diqués.

ORDONNANCES DU ROI,

CONCERNANT LES MINES,

AENDUES PENDANT LE TROiSIhME TRIMESTFLE
DE 1817,

ORDONN,INCE du _20 aoilt 1817, portant auto- Usine p:oe
risation d'établir une usine pour la couver- Iton
sion du fér en acier, et pour la fabrication cier et des
des faux près aux.s de la ville de Toulouse. .

i_muts, etc, , etc.-, etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dé....

partement de l'intérieur;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit:
Art. Ier Le sieur Garrigou, domicilié à Toulouse, estautorisé à établir une usine pour la conversion du fer enacier, et pour la fabrication des faux, près cette ville, surle terrain dont la concession lui a été faite par les proprié-;

taires du moulin de Bazacle , et dans l'île dépendante de cemoulin, entre la Garonne et le canalet, ou canal de fuite
de ce m'élue moulin.

Cette usine consistera en quatre fourneaux de cémentation,
en seize feux de forges et huit martinets pour le travail de
Facier et des faux; le tout placé et disposé ainsi qu'il est
indiqué sur les plans:

L'impétrant est autorisé; conformément à la convention
passée entre lui et les propriétaires du moulin de Bazacle, à
faire une prise d'eau dans la Garonne, au dessus de lachaussée du moulin, entre le moulin et le glacis existant
dans ladite chaussée, au moyen de deux ouvertures d'un
Mètre deux décimètres de largeur chacune, dont le seuil sera
établi à deux mètres quatre décimètres en contrébas de dessus
de la galerie du moulin.

Tome If. 5e, livro Àa
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Il est également autorisé à construire, à partir de ceg
ouvertures, un aqueduc, qui se dirigera à-peu-près paral-
lèlement au canal de fuite qui se jette immédiatement dans
la Garonne, en laissant aux eaux le débouché actuel; et il
débouchera dans le bassin nourricier de l'usine projetée.

Les eaux dépensées pour cette usine seront reversées
dans le lit de la Garonne, au moyen d'un canal de fuite
dans lequel viendront aboutir les différens coursiers.

Il est encore autorisé à établir, pour le service de
son usine, un petit bac vis - à- vis l'abreuvoir indiqué sue
le plan re. 16.

Il sera tenu de pratiquer, dans le terre-plain qui sé-
pare le canalet du réservoir de l'usine, un épanchoir de
fond de deux mètres de largeur, fermé par des vannes qui
seront ouvertes toutes les fois que l'usine chômera, ou sur
l'ordre du préfet, d'après l'avis de l'ingénieur en chef des
-ponts et chaussées, lorsque le service de la navigation
l'exigera.

Dans le cas cli, par la suite, le service de la na-
vigation, l'avantage de l'agriculture et du commerce exi-
geraient des changemens au cours d'eau qui entraîneraient -
le chômage, ou même la suppression de l'usine, l'impétrant
ou ses ayant-causes ne pourront, pour raison de ce fait,
réclamer aucune espèce d'indemnité.

L'impétrant ne pourra faire aucune augmentation an
nombre de feux et martinets ci-dessus fixés; il ne pourrit
changer leur nature ou les porter ailleurs, 'in faire aucune
mutation à la prise d'eau, sans en avoir préalablement obtenir
la permission.

Il ne pourra en aucun temps, et sous aucun prétexte,
employer d'autre combustible que la houille pour la fa-
brication des faux, excepté néanmoins pour l'opération de
la trempe, opération dans laquelle il sera libre d'employer
le combustible qui lui conviendra le mieux.

Il paiera, lors de la notification de la présente or-
donnance, entre les mains du receveur général du dépar-
tement, la somme de 5oo fr pour la taxe établie en verte
de l'article 75- de la loi du us avril 181o.

Il livrera tous les ans à la direction générale des:
Mines , un état des produits obtenus,, des matériaux con-
sommés et des ouvriers employés. Cet état sera certifié et
signé par l'ingénieur des mines,

StIll LES MINES:
XItt. N'os ministres secrétaires d'état aux départernen.s del'intérieur et des finances sont chargés, chacun en ce quile concerne, de l'exécution de la présente ordonnance, quisera insérée au Bulletin des Lois:

ORDONNANCE du 17 septembre 18 I 7 , portant Verrerie enqu'il est permis au sieur de Castellane la communed'établir une verrerie à deux j'Ours en la de Gréasqu,
commune de Gre'asque, département des
Bouches-du-Rhône,

Lems, etc., etc., ete
Surie rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-tement de l'intérieur;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. I". Il est permis au sieur de Castellane d'établir uneVerrerie à deux fours, commune de Gréasque, au liendésigné sur les plans ci-joints; l'un pour fabriquer du verreà vitre et en manchon, l'autre pour fabriquer des bouteillesL'usine sera composée de deux fours à fondre et àaffiner, de deux fours à recuire les bouteilles, et de deuxfours à étendre les manchons; le tout conformément auxplans de détails.

L'impétrant n'emploiera que de la houille pour fondre
les matières, affiner le verre, travailler les bouteilles et lesmanchons, et recuire les bouteilles.

Les fours à étendre les manchons pour en faire desfeuilles seront d'abord chauffés avec la houille, et l'impétrantne pourra substituer du bois à la houille, qu'au moment oùles fours à étendre seront assez chauds pour y introduire lesmanchons ; alors seulement l'étendage pourra être exécuté avecdu bois.
L'impétrant sera tenu de faire usage de la permissionqui lui sera accordée dans le délai d'un an, à partir de laprésente ordonnance.
Conformément à l'article 75 de la loi du 21 avril 18lo,il paiera une taxe fixe de deux cents francs pour chaque fourà fondre et à affiner.
Il ne pourra augmenter le nombre de fours, en change:-la nature, ni les transporter ailleurs, sans en avoir obtenu lapermission dans leeformes voulues par la. loi.

A a 2
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Il adressera cbaque année au préfet, conformément à
l'article 36 du décret du 18 novembre 18ro , l'état des maté-
riaux employés, des objets ouvrés, ainsi que l'état ,des ouvriers
employés au service de l'usine; il adressera de semblables états
à notre directeur général des ponts et chaussées et des mines,
toutes les fois que la demande lui en sera faite.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des

finances sont chargés de l'exécution de la présente ordon-
nance.

de 01?DONNANCE du 17 septembre 1817, portant
de concession à perpétuité des mines de houille

situées sur le territoire de la commune de
Gardanne, de'partement des Bouches- du-.

Rhône.

Louis etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnnons ce qui suit :
Art. I. Il est fait concession à perpétuité au sieur Gaspard

Coste et au sieur Louis-JosephAlphonse de Castellane,
surnommé Jules, des mines de houille situées sur le ter-.
ritoire de la commune de Gardanne , département des
Bouchesdu-Rhône, dans une étendue de surface de 29 kilo-,

mètres carrés cinquantedeux hectares.
Cette concession est limitée . conformément au plan,

ainsi qu'il suit, savoir : par une ligne droite tirée du clocher
de Mimet au bâtiment de la poste aux chevaux, situé au
quartier du Pin, sur la grande route de Marseille à Aix
de là, suivant la grande route jusqu'au pont du Bouc; de
ce pont par une ligne droite tirée au clocher de Gardanne,
et de ce point par une autre ligne droite jusqu'au clocher
de Mimct, point de départ.

Le cahier des charges de cette concession, tel qu'il
a été rédigé en conseil général des Mines par le directeur
général des ponts et chausses et des mines, et consenti

le 8 juillet 1813 par les sieurs Coste et de Castellane, est
approuvé, et sera annexé à la présente ordonnance comme
condition essentielle de la concession; et les concessionnaires
seront tenus de s'y Gonformer sous peite de déchéance.

I t
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V. Conformément aux articles 6 et 42 de la loi du

as avril 181o, les concessionnaires paieront aux propriétaires
de la surface une rente annuelle d'un décime par hectare de
terrain compris dans l'étendue de la concession.

Ils paieront en outre aux propriétaires de la surface,
les indemnités voulues par la loi du 2.1 avril 181o, rela-
tivement aux dégâts et non-jouissances de terrains occasionnés
par l'exploitation.

Ils seront tenus de rembourser aux exploitans actuels,
suivant l'estimation qui en sera faite par experts, la valeur
des puits, galeries et chemins qui seront reconnus utiles
à l'exécution du mode d'exploitation prescrit par le cahier
des charges précité.

Ils paieront de plus à ces exploitans actuels, une
indemnité basée sur le revenu net qu'ils retirent de leurs
exploitations. Cette indemnité sera réglée par les autorités
locales, et en cas de contestations, il y sera statué par nous,
en conseil d'état, sur le rapport de notre ministre secrétaire
d'état de l'intérieur.

Les concessionnaires rembourseront aux héritiers du
sieur Joseph Vitalis une somme de deux mille sept cents fr.,
moitié du prix payé par lui au domaine, pour acquisition
des mines dépendantes du domaine de Carnpjusion.

Ils acquitteront annuellement, entre les mains du
receveur de l'arrondissement, les redevances fixe et pro-
portionnelle, ainsi qu'il est ordonné par la loi du ai avril
18,0 et le décret du 6 mai 1811.

Conformément à l'article 56 du décret du 18 novembre
x8io, les concessionnaires fourniront au préfet tous les ans,
et au directeur général des ponts et chaussées et des mines,
toutes les fois qu'il en sera fait la demande les plans sou
terrains de leurs travaux, dressés sur l'échelle déterminée
par les instructions, et des états certifiés des ouvriers occupés
sur ces travaux, des produits obtenus et des matériaux
employés.

Ils se conformeront aux lois et règlemens généraux
intervenus ou à intervenir sur le fait des mines, et aux
instructions qui leur seront adressées par l'administration sur
I mt ce qui concerne les mesures de police.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance
qui sera insérée au Bulletin des Lois,
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Projet du cahier des charges à imposer aux
futurs concessionnaires des mines de houille
de Gardanne.
Art. I. Le plan d'exploitation à suivre par les concession-

naires est déterminé ainsi qu'il suit
Ils s'assureront de la marche des couches minérales, par

des tranchées ouvertes sur leur direction présumée.
Les accidens du terrain et quelques indices de houille

donnent de fortes raisons de croire qu'elles se prolongent
jusqu'au pont du Couvet en D D (voyez le plan), lieu dé-
signé par les gens de l'art comme le plus favorable à l'attaque.

Dans le cas oh ces présomptions se vérifieraient, ils prati-
queront, sur chacune des couches, des galeries d'allongement,
menées du point le plus bas, avec la pente nécessaire pour la
fuite des eaux.

Dans le cas contraire ils se conformeront aux avis de
l'ingénieur des mines, qui déterminera, après que les travaux
de reconnaissance auront été faits, le moyen de profiter de
l'écoulement naturel qu'offre la localité.

La Partie des couches mise à sec sera exploitée de bas en
haut, d'après la méthode dite par piliers.

Les massifs de houille laissés pour la sûreté de la mine
seront disposés symétriquement, et leurs dimensions réglées
par les ingénieurs des mines, lors des tournées, seront en
rapport avec la solidité des épontes.

La direction des tailles; soit longitudinales , soit trans-
versales, devra, aûtant que possible, faciliter l'aérage, le
transport intérieur, et le débit de la houille en gros blocs.

L'entrée des galeries d'extraction et d'écoulement sera
moraillée; les 'galeries et les puits, dont les parois ne seraient
pas suffisamment solides, seront boisés, et les déblais stériles
placés, autant qu'il se pourra, dans les vides souterrains,
devront tendre à augmenter la sûreté de- la mine.

Les concessionnaires fourniront au préfet, dans le
délai d'un an, à partir de l'obtention de la concession, les
plans et coupes de leurs travaux intérieurs, dressés sur
l'échelle d'Un millimètre pour Mètre, et divisés en carreaux
de dix en dix millimètres.

Chaque année, dans le courant de janvier, ils fourniront
de la même manière, les plans et coupes des portions de
travaux exécutés dans le cours de l'année précédente; en
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cas d'inexécution de cette mesure, ou d'inexactitude reconnue
des plans, ils seront levés d'office aux frais des exploitans.

Les concessionnaires tiendront en bon ordre, sur leurs
exploitations, les plans, contrôles et registres prescrits par le

décret du 5 janvier 1815 sur la police des mines.
Ils transmettront, chaque année, au préfet, l'état de leurs

ouvriers, celui des produits de leur exploitation et celui des
matériaux employés, ainsi qu'il est ordonné par le décret du
18 novembre 181o.

Les concessionnaires seront tenus d'exploiter de manière
à ne point compromettre la sûreté publique , celle des ouvriers,
la conservation des mines et les besoins des consommateurs;
ils se conformeront, en conséquence, et sur-tout lorsqu'ils
porteront l'exploitation au-dessous des galeries d'écoulement,
aux instructions qui leur seront données par l'administration
des Mines et par les ingénieurs du département, d'après les

observations auxquelles la visite et la surveillanee des .mines
pourront donner lieu.

Les concessionnaires devront rendre praticables aux
voitures les chemins qui mettent en communication les

routes communales de Saint-Bauvère et du Pas-de-Porte,

mines.
avec places oh l'on dépose la houille à la sortie des ,

Saint-Etiemie, 31 mars 1811.

'Signé FURGAUD ingénieur des mines.

Le projet ci-dessus de cahier des charges,a,été approuvé
par M. le comte Laumond, directeur-génératdes mines, ainsi
qu'il résulte de sa lettre elti, 17 juin 1815. Signé FURGAUD.

Certifié "conforme; lé secrétaire général de là préfecture
par interim,

11.your.r.

-Je soussigné, après avoir pis connaiss ce clauses et
conditions portées danâle,préSent cahier des charges, approuvé
le 17 juin 'dernier par M. l& directeur-général 'des mines, et
dont l'original a été déposé à la préfecture, 'd,éb14re son-
mettre entièrement aux obligations qu'il preserie.'411VIarseille,
le 8 juillet x813. Signé GA_SI; ABD COSTE et'L? 'A. DE CAS:.

TELLANE surnommé Jules de Castellane'.
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Mines de OBDONNANCE du 17 septembre 181 7 , portant
bouille de
Chainpelo-
son.

concession des mines de houille dites de
Champeloson , situées en la commune de
Portes, département du .Gard.

Louis,' etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de l'in-

térieur,
Vu les demandes en concession des mines de houille de

Champeloson , arrondissement d'Alais, département du Gard
formées,

10. Par les sieurs Pierre Souleiréz, Jean-Louis Dautun,
Louis Gazois, Antoine Polge Louis Dautun et .1/4an
toux, tous six propriétaires de Champeloson, commune de
Portes , les 4 avril 1808, 8 juin 1810 et 24 janvier 1816

2. Par la compagnie Fabre, Guiraudet, Barrot, Deleuze
et Gardies, les 25 janvier 1814 et 15 mars 1816 ;

3Q. Par les sieurs Jacques-Jean et Vincent-Alexis Puech,
le 1" octobre 1816;

40. Par le duc de Castries, le 22 noveinbre de la même
année; I -

L'acte d'inféodation souscrit le 16 mai 1604, par la dame
Catherine de Clermont, seigneur de ,PQrtes , aul profit du
sieur Jacques Chambourdoo, dudit lieu, et aujourd'hui re-
présenté par les six propriétaires de là. commune de Portes,
ci-dessus dénommés ;

Les publicatiims et affiches de ledemande' de''-eèSisik -pro-
priétaires, dans les lieux, et pendant les délais prescrits"par les
lois des 28 juillet 1791 et 21 avril 181o; lesdits certificats
délivrés Par les autorités locales les 6, Io juin
14, 15, 18 juillet,' 816; 6 mars, 17 avril et 27 mai 1817;

Les extraits ,du rôle des impositions de l'arrondissement
:d'Alois, desquels' if résulte que lesdits liabitans ont été imposés
én total,-,pour l'exercice de 8,o8'.,.iala.somme de 912 fr. 83

'et pour I'exercée i8t o , à celle de $,55 fr. 56 c..,
Le certificatee, moralité, facultés et. moyens pécuniaires à

'eux dehvje, le Tipjiillet i81q parle maire de Portes; ledit
certificat contenant en outre, qu'ils n' ont pas cessé d'ex p lotçr
les mines dont ils reaament la concession;

L'acte de notoriété passé aux mêmes fins, en l'étude de
Deleuze, notaire à Alais, le 28 avril 1811;
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La procuration donnée le 21 octobre 1813, par les sieurs

Barrot et Fabre, au sieur Guiraudet-la-Lignière , portant
pouvoir de la demande en concession des mines de houille
de Champeloson, faire et signer tous actes auxquels elle
pourrait donner lieu;

Autres procurations, également données par les six ha-
bitans de Portes les 25 octobre, 22, 23 novembre et ii dé-
cembre de la même année, an sieur Antoine-Suzanne Fabre,
membre de la société Barrot, de, pour et en leurs noms,
consentir à ce que leur demande en concession soit suivie au
nom et au seul profit de cette société;

L'engagem ent pris, le 22 novembre 1813, parles sieurs Fabre,
Guiraudet-la-Lignière, Deleuze, Gardies et Barrot, de se cons-
tituer en société aussitôt l'obtention de la concession qu'ils
sollicitent;

Les actes des 13, ni février, 8 et 9 mars 1816 , par lesquels
les six habitans de la forêt de Portes, ci-devant dénommés,
cèdent et transportent à la compagnie Barrot leurs droits à la
concession des mines de Champeloson;

'L'obligation souscrite le s o octobre suivant par la compagnie
Barrot, de remplir exactement les conditions du cahier des
charges, commun à toutes les concessions de l'arrondissement
d'Alais, et particulièrement à celle de Champeloson;
- Le certificat de moralité, de facultés et moyens pécuniaires,
délivré aux sieurs Guiraudet,Deleuz,e et Gardies, membres de
ladite société Barrot, par' le'maire de la ville d'Alais, le 23
du même mois;

Extrait du rôle des contributions du 1". arrondissement du
Garé, duquel il constate que les membres de la société
Barrot sont portés audit rôle pour une somme ;totale de
3,245 fi'. 58 c.;

Le plan en triple expédition, et sur l'échelle voulue, de la
concession sollicitée; ledit plan dressé conformément aux
propositions insérées au rapport de l'ingénieur des mines
départi, -sur la délimitation générale des concessions de r ar-
rondissement d'Alais-,

Le rapport, en date du 28 mars 1816, par lequel cet
ingénieur 'conclut à ce que la concession des mines de houille
de Champeloson soit accordée aux sieurs Barrot, Guiraudet
et compagnie, à la charge par eux de remplir les conditions
qui seront ultérieurement déterminées par le cahier des
charges;
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L'arrêté favorable du préfet du Gard, en date du 22 mai
de la même année; les rapports dudit ingénieur, des 15
octobre et. 31 décembre suivant, sur les demandes des frères
Puech et du duc de Castries;

Les lettres des 21 octobre 1816 et 9 janvier 1817, par
lesquelles le préfet du Gard, en transmettant les pièces re-
latives à ces demandes, déclare qu'il ne peut que s'en référer
à l'avis contenu en son arrêté du 22 mai précédent;

Le décret du 12 novembre 1809 portant concession des
mines de houille de l'arrondissement d'Alais, et réserve aux
six habitans de la forêt de Portes de se pourvoir, à l'effet
d'obtenir la concession de celles qu'ils ont exploitées jusqu'à
ce jour ;

L'article 6 de l'ordonnance du 29 novembre 1815 qui
ordonne que les mines de Charnrieloson doivent former un
seul et unique arrondissement de concession, et détermine
que cet arrondissement est accordé, s'il" y a lieu, aux six
habitans de Portes ou à leurs ayant-droits; lesquels seront
tenus de se retirer par-devant le préfet du Gard, pour faire
toutes les justifications requises par la loi pour l'obtention
des concessions, si fait n'a été;

L'ordonnance du 7 mai 5817, laquelle fixe les limites de
chacun des arrondissemens de concession des mines de houille
de l'arrondissement d'Alais, et détermine les clauses et condi-
tions auxquelles seront assujettis les divers concessionnaires;

La délibération du conseil général des Mines, présidé par
notre directeur-général des ponts et chaussées et des mines
et adoptée par lui;

Notre conseil d'état ntendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui Suit:
Art. I". II est fait concession aux sieurs Jean-André Barrot,

André - Antoine-Strz,anne Fabre, Jean-Louis Guiraudet4a-
Lignière , Jean-André Deleuze et François Gard ies de S mines

de houille dites de Chanipeloson, commune de Portes, ar-
rondissement d'Alais, département du Gard, dans une étendue
de surface de cinq kilomètres quatre cent un mille mètres

carrés.
Il. Cette concession est limitée conformément au plan

annexé à la présente ordonnance ; savoir, à partir du confluent
des ruisseaux de la Tronche et de la Rouvière, par une ligne
droite tirée à Portes, jusqu'au point où elle est rencontrée
par la ligne prolongée; allant du col de Malpertuis à la maison
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de la Forêt; de ce point de rencontre, par une ligne droite
passant à la maison de la Forêt et au col de Malpertuis, jusqu'à
son intersection avec la ligne tirée du Pointu). à Branous, et
de là, par une ligne droite tirée au point de départ.

Les concessionnaires se conformeront à ce qui est pres-
crit par les articles Ii, 12, 13, 14 et 15 de l'ordonnance du
29 novembre 1815; et 8, 9, xo, II, 12, 15, 17 et 19 de
celle du 7 mai 1817.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance,
qui sera insérée au Bulletin des Lois.

ORDONNANCE du 24 septembre 1857, portant Mines de
concession du droit exclusif d'exploiter les hcoomainillem(ileess

mines de houille des communes de Dauphin de Da"-
et Saint-illaime , département des Basses-
Alpes.

neaime.
in et &-

Louis , etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
Vu l'arrêté du préfet du département des Basses-Alpes, du

25 juillet 1813, par lequel il est d'avis qu'il soit accordé à
perpétuité au sieur Félix, comte Dumuy, concession des
mines de houille de Dauphin, et Saint-Maime , arrondisse-
ment de Forcalquier;

Le certificat de publications et affiches délivré par les maires
de Dauphin, de Saint-Maime, Forcalquier, Digne et Mar-
.scille, les 7 novembre 181o, 13 février, 4 mars 181z, et
Si mai 18/4;

Le plan régulier de la surface, produit au nombre d'exem-
plaires prescrit, certifié et visé par le préfet;

Les oppositions et demandes en concurrence, notifiées à
la préfecture les 26 septembre iSso et 3o janvier 1812, de
la part des sieurs Antoine Signoret, Gaspard Arnaud, Gervais
Vincent, Jean-Baptiste Mord, Joseph Payan, Victor Vial,
Pierre Payan, François et Pierre Laugier frères, propriétaires
de terrains dans l'étendue de la concession proposée;

Un premier rapport de l'ingénieur des mines, en' date dtt
12 juin 1813;

Le cahier des charges proposé par l'ingénieur, et approuvé
par notre directeur-général des mines;

BIle
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Les avis des membres dé notre conseil d'état, composant
le comité de l'intérieur et du commerce , en date des aï
février et 17 octobre 1815, portant qu'avant de prononcer
sur la concession à intervenir, il sera fait des informations
pour constater le produit net des exploitations entreprises par
les opposans sur leur spropriétés , afin de déterminer l'indemnité
qu'il est juste de leur accorder par suite de l'abandon de leurs
mines aux concessionnaires;

Le procès-verbal dressé le to février 1816 par le sous-
préfet de Forcalquier, de la fixation du revenu net de ces
exploitations, en présence des exploitans des mines de Dauphin
et Saint-Maime, du fondé de pouvoir du comte Dumuy et
de l'ingénieur des mines;

L'avis du préfet et du directeur des contributions directes
sur la nature et la quotité de 1 indemnité;

Un mémoire du comte Dumuy sur la fixation de cette
indemnité;

Une nouvelle opposition et demande en concurrence
adressée à notre conseil d'état, par les sieurs Joseph-Antoine
Laugier, , représentant le sieur Joseph Payan ; Victor Yiai;
François Laugier, Pierre Laugier et Gaspard Arnaud;

La réponse du comte Dumuy;
La réplique des opposans;
Un dernier rapport de l'ingénieur en chef des mines;
Enfin, l'avis du conseil général des mines, approuvé par

le directeur-général des ponts et chaussées et des mines;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. ler. Il est fait concession au sieur Félix, comte Dumuy,

du droit exclusif d'exploiter, sur une étendue de superficie de
sept kilomètres carrés. quatre-vingt-quatre hectares, les mines
de*houille des communes de Dauphin et Saint-Mainie , ar-
rondissement de Forcalquier, département des Basses-Alpes.

Il, Cette concession est limitée, par une suite de lignes
droites allant du clocher de Dauphin au clocher de Saint,
Manne , à une borne plantée dans le grand vallat à mille
mètres de son embouchure dans le Largues, de cette borne
à une autre borne plantée dans le ravin Aillaud, à six cents
mètres de son embouchure dans le Largues ; de cette dernière
borne aux bastides de Biron; des bastides de Biron au Contard,
du Contard à l'embouchure du ravin de Saint-Martin dans
l'Osselet; de Ce point aux Gaches, des Gaches à Notre-.
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Dame-IDuebage et de Notre-Dame-Dubage au clocher du
Dauphin, point de départ ; le tout conformément au plan

joint à la présente ordonnance.
Le concessionnaire paiera aux propriétaires de la sur-

face des terrains compris dans la présente concession, une
rente annuelle de 5o centimes par hectare de superficie.

Le concessionnaire paiera en outre aux propriétaires
et habitans de la commune de Dauphin ci-après nommés,
et évincés de leurs exploitations par le fait de la présente
concession, une indemnité fixée en capital à la somme de

onze mille huit cent trente-six francs quatre-vingts centimes.
Cette somme de 11,85'6 fr. 8o cent, sera répartie entre

les sieurs Gaspard Arnaud, Joseph-Antoine Laugier, Pierre
Laugier ,François Laugier, , Viol. et Morel , proportionnellement
an revenu net que chacun d'eux a retiré de son exploitation
pendant les cinq années antérieures à 1816, revenu qui a été
contradictoirement constaté par le procès-verbal dressé par
le sous-préfet de Forcalquier, le to février 1816.

NI. Le concessionnaire aura la faculté de payer chaque
portion individuelle du capital de l'indemnité fixée par l'art. 4,
/ors de son entrée en jouissance des mines, ou de la convertir
en une rente remboursable à sa volonté.

Les indemnités ci-dessus allouées sont indépendantes
de celles que les mêmes particuliers auraient à réclamer à

raison de la valeur d'anciens travaux d'exploitation, et qui,
d'ap rés le rapport de l'ingénieur des mines, seraient reconnus
u files à une bonne exploitation ultérieure; ces indemnités
ser ont réglées par le préfet du département, d'après le rapport

experts choisis par les parties ou nommés d'office par lui.
Le concessionnaire se conformerai, pour la conduite

de s travaux d'exploitation, au cahier des charges annexé à la
précédente ordonnance.

Il acquittera annuellement les redevances fixe et pro-
portionnelle établies par la loi du 21 avril 181o.

Il enverra tous les ans à l'administration des mines les
plans et coupes des travaux faits pendant l'année précédente.

XI, 11 adressera, tous les trois mois, à la préfecture, des états
d'exploitation, d'après le modèle qui lui sera transmis.

XII. Il se conformera strictement au décret du 5 janvier
1813 sur la police des mines, ainsi qu'aux loix et règlemens
existans et à intervenir sur cette matière, et aux instructions
qui lui seront données par l'administration des Mines.

A. I
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XII.Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et det
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance.

Cahier des charges à imposer au futur conces.,
sionuaire des mines de houille de Dauphin
et Saint-lilaime

'Art. I". Le plan d'exploitation est déterminé ainsi qu'il suite
On attaquera, par des galeries d'allongement menées dans la

houille, à partir du niveau de l'Osselet, et conduites de manière
à donner écoulement aux eaux (1), les quatre couches four-
nissant du charbon propre à la forge, lesquelles présentent
leurs effleuremens sur les deux rives de ce torrent.

L'extraction sera continuée par d'autres galeries supérieurea
et parallèles aux premières, en laissant entre elles un massif
longitudinal, dont la hauteur ne devra pas être moindre de
2 mètres 6o centim. à b mètres, et on pratiquera, de 5o mètres.
en 5o mètres, des puits d'aérage, ou remontées, dont l'incli-
naison et les dimensions seront subordonnées à la commodité
du travail.

L'administration prescrira,- s'il y a lieu, au concession-
naire, sur le rapport de l'ingénieur des mines, de faire usage
de la méthode d'exploitation par gradins droits ou renversés,
pour une on plusieurs des couches de sa concession. Dans
ce cas, la manière de préparer les étages d'exploitation et la
disposition des ouvrages à gradins seront indiquées au conces-.
sionnaire par l'ingénieur des mines.

Lorsque l'exploitation ne pourra plus être poursuivie an...
dessus de l'Osselet (2), on établira des machines d'épuisement,.
ou l'on percera une galerie (3) d'écoulement à partir de l'em-
bouchure du ravin Aillaud dans le Largues, suivant que l'un ou
l'autre mode sera reconnu le plus avantageux par l'adminis-
tration des Mines.

(i) Une pente. de om.00n par mètre est suffisante.
(n) Quoique plusieurs des exploitations partielles exécutées en Ce

moment soient inférieures au niveau de l'Osselet, il reste encore à
prendre une assez grande quantité de houille au-dessus de ce torrent.

(3) Cette galerie , percée dans le rocher sur une longueur d'environ
non mètres, sera inférieure de près de 7 mètres à celle menée au
niveap de l'Osselet; dans l'état actuel, on ne peut prononcer si son
percement sera avantageux ; il Mudra apprécier la quantité n'eau
affluente, et une foule d'autres objets qu'on ne connaîtra que par 14J
suite.

J

A
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Dans le cas Oh la houille impure, provenant des quatre

couches ci-dessus, ne suffirait pas pour alimenter les fabriques
et les fours à chaux et à plâtre de la contrée, on exploitera
les autres couches qui produisent un charbon propre à cet
usage, en suivant un système analogue à celui prescrit pour
les premières.

L'entrée des galeries d'extraction et d'écoulement sera
muraillée. Les galeries et puits, dont les parois ne seraient pas
suffisamment solides, seront boisés, et tous les déblais stériles
placés, autant que faire se pourra, dans les vides souterrains,
de manière à augmenter la sûreté de la mine-.

Le concessionnaire devra rendre praticable aux voi-
tures, et entretenir en bon état, les chemins qui mettent en
communination la grande route de Manosque à Forcalquier,
avec les places oh l'on dépose la houille à la sortie des fosses.

'VII. Le concessionnaire fournira au préfet, dans le délai
d'un an, à partir de l'obtention de la concession, les plans
et coupes des travaux intérieurs, dressés sur l'échelle d'un
millimètre par mètre, et ,divisés en carreaux de dix en dix

Chaque année, dans le cours de janvier, il fournira de la
même manière les plans et coupes des portions de travaux
exécutés dans le cours de l'année précédente. En cas d'inexé-
cution de cette mesure, ou d'inexactitude reconnue de ces
plans, ils seront levés à ses frais.

Il tiendra en bon ordre les plans, contrôles et registres
prescrits par les décrets sur la police des mines.

Il transmettra, chaque année, au préfet, l'état des ouvriers,
celui des produits de l'exploitation et celui des matériaux
employés, ainsi qu'il est ordonné par le décret du 18 no-
vembre i8io.

Le concessionnaire devra conduire ses travaux de ma-
nière à ne pas compromettre la sûreté publique, celle des
ouvriers, la conservation des mines et les besoins des con-
sommateurs. Ils se conformera en conséquence aux instruc-
tions qui lui seront données par l'administration des Mines
et par les ingénieurs du département, d'après les observations
auxquelles la visite et la surveillance des mines pourront
donner lieu.

Le concessionnaire ne pourra élever le prix actuel de
la houille provenant desdites mines sans une autorisation
expresse, laquelle sera accordée par un arrêté du préfet,
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approuvé par le ministre secrétaire d'état au département de
l'intérieur.

N °mina- l/RDONNANCE du 24 septembre 18 I 7,rions d'ingé-
nieurs nos nomme inp,énieurs ordinaires des mine.,
nànes. Burdin et Poirier-Saint-trice.

Loris, etc,
etc.,

etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de intérieur ;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit:
Art. I. Sont nommés ingénieurs ordinaires, de deuxième

classe au Corps royal des 1\ilines, à dater du t". septembre
, les deux aspirans ci-après; savoir :

Burdin (Claude).
PoirierSaintBrice (FrançoisJulien).
II. Notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur est chargé

de l'exécution de la présente ordonnance.

SUR

L'USAGE DES CARACTÈRES PHYSIQUES

DES MINÉPkAUX,

POUR la distinction des Pierres précieuses
qui ont été tailie'es;

PAR M. HAÜY:

PARMI les preuves multipliées que fournit laméthode minéralogique des progrès qu'ont faitsl'analyse chimique et a cristallographie dans lestemps modernes, il n'en est point de plus frap-pantes que celles auxquelles ont -concouru lesrecherches entreprises sur les substances quifournissent aux artistes la matière des objetsd'agrément que, l'on désigne sous le nom depierres précieuses. Les anciens minéralogistes,et en particulier Wallerius, le baron de Born etRotné_de-lisle (I) réunissaient ces substances (2)dans tin même genre, sous la dénomination decristaux gemmes, daprès les rapports que leur
paraissaient indiquer entre elles leur tissu feuil-leté , leur dureté , leur éclat, leur résistance

(i) Ce savant,cristallographe
avertit cependant qu'en celail se conforme à l'exemple de ceux qui l'ont précédé; et ajoutequ'il ne serait pas étonné de voir, lorsque ces pierres serontmieux connues, qu'elles constituent deux genres distinctsou un plus grand nombre. Cristallogr.,

tome.JI., page 180.(2) II eut en excepter le quarz, dont les variétés appelé,escristal de roche et amalc-ste. sont mises au rang des pierresprécieuses.

l'orne II. 4e. /ire, B b
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l'action des acides ; etc. Berg,mann, qui' avait
analysé ces diverses substances, penchait même
vers 1 opinion qu'elles avaient un fond commun,
et étaient produites par l'union de l'alumine,
comme partie dominante avec la silice et la
chaux (1); en sorte que les différences qui
distinguaient les gemmes les unes des autres
dépendaient des divers rapports entre les
quantités de ces trois principes.

De nouveaux résultats amenés par les progrès
de l'analyse, et dont quelques-uns sont lies à
des découvertes importantes, ont marqué aux
cristaux gemmesleurs véritab:es places dans trois
classes différentes. Le diamant, qui tenait parmi
eux le premier rang, a passé dans celle des
substances inflammables, comme étant unique-
ment composé de charbon, et susceptible de
brûler sans laisser de résidu. L'acide fluorique
reconnu dans la topaze l'a fait associer aux
substances acidifères. Les autres espèces ap-
partiennent à la classe des substances terreuses,
et il est remarquable que ce soit aux analyses
de deux d'entre elles que l'on doive la connais
sauce des nouvelles terres appelées zircone et
glucyne dont la première a été découverte par
Klaproth dans l'hyacinthe, qui en a pris le nom
de zircon, et l'autre par mon savant collègue,
M. Vauquelin, dans la variété d'émeraude qui
portait le nom de he7:51.

La cristallographie, de son côté, a contribué
à rétablir l'ordre et la justesse dans la classifi-
cation des pierres précieuses. La cymophane

(1) Opuscules chimiques et physiques, traduction frainaise.
Dijon, 1785, tome II, page loi et suivantes,
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ou le chrysoberyl et le corindon hyalin, qui
déjà se rapprochent beaucoup sous le rapport
de leur dureté et de leur pesanteur spécifique,
ne sont pas à beaucoup près aussi nettement
distingués l'un de l'autre par la différence ob-
servée entre leurs analyses, que par le contraste
que présentent les formes de leurs molécules.
L'avantage des méthodes précises et rigoureuses
s'est montré également dans les preuves qu'elles
ont offertes de l'identité des systèmes de cris-
tallisation relatifs au beryl et à l'émeraude (1),
à la topaze de Saxe et à celle du Brésil (2), à la
substance nommée Sihérite, ou schorl rouge de
Sbérie et à la tourmaline (3); et c'est encore
la géométrie des cristaux qui a fait sortir la
tourmaline elle-même de ce groupe si mal as-
sorti, où, sous le nom commun de schorl,
se trouvait confondue avec divers minéraux nou
moins déplacés les uns à côté des antres.

Les changemens que les résultats précédena
ont déterminés dans la classification minéral°.
gigue des pierres précieuses, n'ont pu avoir 'au-
cune influence sur la distribution adoptée depuis
long-temps par les artistes qui les taillent, et par
les amateurs qui en font des collections,. parce
que le rang que chacune d'elles y occupe dé-
pend principalement des. qualités qui flattent
l'oeil, telles que la couleur, la transparence et
la vivacité de l'éclat. De ces trois qualités, la

Traité de Minéralogie tome II, page 528. fournat
des Mines, n°. 58, pages 96 et 97.

Ibid., page 514. Voyez aussi le.Tablealt comparatA
page 146.

Annales du Muséunï d'llistoire naturelle, tome III,
page 255 et suivantes.

13 b 2
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couleur étant celle qui se présente la première
à cet organe, et qui fait le plus d'impression sur
lui, a servi comme de ralliement pour rappro-
cher dans une même division des variétés choisies
parmi celles qui appartiennent à différentes es-
pèces minérales. Ainsi, on a appliqué le nom
de rubis à divers corps d'une couleur rouge que
la méthode minéralogique range les uns dans
l'espèce du corindon, d'autres dans celle du.
spinelle, et d'autres dans celle de la topaze. La
couleur verte a été prise pour indice des corps
qui devaient porter le nom d'émeraude, ce qui
a fait placer sur une même ligne une variété
du corindon, une autre prise dans l'espèce à
laquelle les minéralogistes donnent ce même nom
d'émeraude, et une troisième qui appartient à
la tourmaline.

La même marche a été suivie en général par
rapport aux pierres qui offrent les autres cou-
leurs. Le bleu a fait le saphir, le violet ramé-
thyste , le jaune la topaze, etc.

A l'égard du grenat, on lui a conservé un
nom consacré par un si long usage, et au lieu
de l'associer aux autres pierres rouges appelées
rubis, on lui a donné un rang à part, et l'on a
désigné ses différentes variétés par les dénomi-
nations de grenat de Bohème, grenat syrien, et
grenat vermeil ou simplement vermeille. Le
même défaut d'uniformité se fait sentir dans
quelques autres parties de la

distribution'
ainsi

,-que l'on pourra en juger par l'inspection du ta-
bleau qui se trouve placé à la fin de cet 'article.

On voit par ce qui précède, que les termes
de rubis, de saphir, d'émeraude , doivent être
considérés comme les analogues de ceux qui
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dans la méthode minéralogique servent à dé-
signer des genres, et que lés différentes pierres
auxquelles ces termes s'appliquent répondent
aux diverses espèces qui dans la même méthode
sous-divisent les genres. Aussi les artistes et les
amateurs regardent-ils ces pierres comme très-
distinguée S les unes des autres.

Les caractères qui leur servent pour les re-
connaître sont tirés principalement du ton de
la couleur et du plus ou moins de vivacité de
l'éclat. Ainsi, le .rouge du rubis oriental a or-
dinairement une teinte violette jointe à un as-
pect velouté, ce qui altère un peu sa transpa-
rence; au lieu que celle du rubis spinelle, dont
le rouge est plus pur, a aussi plus de netteté.
D'une autre part, l'éclat du rubis 'oriental est
plus vif. Il est un autre caractère, pris parmi
ceux que l'on nomme caractères physiques,
auquel les artistes et les amateurs attachent une
grande importance; c'est celui qui se tire de
la dureté, dont le lapidaire estime à-peu-près
le degré par le plus ou moins de résistance que
la pierre oppose au frottement de la roue qu'il
met en mouvement, pour y faire naître des
facettes et les disposer au poli. Les amateurs
apprécient cette propriété par l'avantage qu'elle
a de favoriser la beauté du poli s et-de le rendre
moins susceptible d'altération.

Il résulte encore de ce qui vient d'être dit,que
les dénominations sous lesquelles les artistes et
les amateurs désignent les différentes pierres pré-
cieuses, ont par elles-mêmes des acceptions fixes
et déterminées; en sorte qu'à chacune d'elles
répond une autre dénomination prise dans la
méthode minéralogique. C'e5t ce qui a engagé
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les auteurs de plusieurs traités de minéralogie
à donner la concordance de la nomenclature
dictée par l'art avec celle qui est puisée dans
les principes de la science. On peut consulter sur
cet objet l'excellent ouvrage ayant pour titre
Minéralogie des .Gens du inonde (1), où, in-
dépendamment de la justesse que son estimable
tuteur, M. Pujoulx, a mise dans la concor-

dance dont il s'agit, il donne des détails très-
intéressans sur tout ce qui a rapport à la connais-
sance des pierres précieuses.

Ces pierres, comparées entre elles relativement
aux qualités qui les font rechercher comme objets
d'ornement, présentent des différences plus ou
moins tranchées, qui décident du rang que les
amateurs leur assignent dans leur estime, et du
prix qu'ils y attachent sous un volume donné.
Ainsi, au jugement de l'oeil , le rubis oriental a
obtenu la prééminence sur le saphir, et celui-ci
sur la topaze. Les auteurs qui se sont occupés
des pierres précieuses, sous le rapport commer-
cial, ont donné le tarif de leurs différens prix,
et l'on peut juger par l'étendue des limites entre
lesquelles ces prix sont susceptibles de varier,
suivant la diversité des pierres, combien il im-
porte à ceux qui font des acquisitions de ce
genre, d'éviter l'illusion qui les porterait à con-
fondre telle pierre avec telle autre qui se trouve
placée fort au-dessous d'elle sur l'échelle que

,

présente le tarif.
Cependant, c'est ordinairement sur le té-

moignage d'un oeil exercé que l'on décide du

(1) Paris, 1813, chez maclante veuve Lepetit, rue '"avéç..
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riom que doit porter une pierre précieuse que
l'on voit pour la première fois. L'épreuve de
la dureté qui serait décisive, au moins dans
certains cas, ne peut être faite qu'imparfaite-
ment , d'après un procédé que j'indiquerai plus
bas, si l'on veut éviter d'endommager la pierre;
et d'ailleurs il ne vient guère dans l'idée de la
tenter. Toute l'attention se porte sur les couleurs
et sur l'éclat. Or, il suffit de réfléchir sur les
causes de ces effets de lumière, pour sentir com-
bien ils sont quelquefois susceptibles de faire
illusion. C'est le fer qui est regardé comme le
principe colorant de toutes les pierres précieuses,
à l'exception du spinelle ,de l'émeraude du Pérou
et de la chrysoprase, dont les deux premières
doivent leurs couleurs au chrôme, et la troisième
emprunte la sienne du nickel.

Or, dans les pierres dites orientales qui ap-
partiennent au corindon, le fer combiné avec
différentes quantités d'oxigène, qui font varier
le tissu que ses molécules présentent à la lu-
mière, parcourt presque tous les degrés du
spectre solaire, en se mêlant successivement au
rubis, à la topaze, à l'émeraude, au saphir et
à l'améthyste. Quelquefois il passe brusquement
d'une couleur à l'autre dans le même individu,
dont les différentes parties offrent séparément le
jaune de la topaze et le bleu du saphir, ou cette
dernière couleur et le rouge du rubis. Plus
souvent des teintes accessoires se fondent im-
perceptiblement dans la couleur principale, dont
elles modifient le ton; ainsi une teinte de bleu,
en s'associant à un rouge très-élevé, et tirant
un peu à l'obscur, donne le rouge cochenille.
Si dans le même cas la couleur dominante est
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le rouge vif, on a le rouge cramoisi. Si la teinte
gdditionnelle est le violet, le mélange sera le
rouge de rose foncé, ou le rouge de giroflée.

L'acide du chrôme, qui colore le spinelle,
admet aussi des nuances accessoires de jaune et.
de bleu, et telle est la différence qui en résulte'
entre les tons de couleur des divers individus ,
que les amateurs distinguent ici deux espèces;
savoir: le rubis spinelle et le rubis balais, dont-
l'u n est caractérisé par le rouge ponceau ou par
Je rouge de rose foncé, et l'autre par une teinte
plus. faible d'un rouge de vinaigre.

Parmi les autres pierres, telles que les aigues,
marines ou beryls de Sibérie, les topazes du
même pays-, et c.eiles de Saxe et du Bré4I, etc.,
on trouve également des séries d'individus dans
lesquels la couleur dominante est plus ou moins
Modifiée par les teintes additionnelles qu'elle
s'associe.

L'éclat est aussi susceptible de varier jusqu'à
un certain point dans la même espèce, par l'effet
de diverses Causes accidentelles, dont l'une est
l'influence de la couleur elle-même, qui, en
changeant de ton d'un individu à l'autre, dé-
termine une réflexion plus ou moins abondante
des rayons qui la font naître.

Ces détails suffisent pour montrer la possibilité
qu'une pierre précieuse en impose à l'oeil par sa
ressemblance avec une autre pierre d'une nature
toute différente. Ainsi, un rubis spinelle,: d'une
belle couleur rouge peut être pris pour un rubis
Oriental (1), et les méprises de ce genre ne sont

(4) Musée minéralogique de 1L le marquis de Drée. Paris,
011 , page 89,
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paS sans exemple (1); il y a des topazes qui,
après avoir été rougies par l'action du feu,.
imitent parfaitement certains rubis balais (2).
On a découvert au Brésil des tourmalines d'un
rouge vif, que l'on met au rang des pierres
précieuses, et que des hommes de l'art, -à qui
elles étaient inconnues, ont rapportées les uns
au rubis oriental , les autres au rubis spinelle.
Parmi les aigues-marines jaunes de Sibérie, il 'en
est qui ne diffèrent pas sensiblement par leur
aspect de certaines topazes du Brésil, avec les-
quelles on les confond quelquefois (5). Le saphir
blanc approche beaucoup du diamant par sa
limpklite et par son éclat (4); en sorte qu'il faut y
regarder de près pour ne pas s'y méprendre (5).

Le mélange du rouge aurore et d'un peu de
brun a été appelé rouge hyacinthe, du nom d'une
variété de zircon qui présente cette couleur. On
trouve des grenats qui en offrent une imitation
si parfaite, que suivant Romé-de-l'Isle « il L'est
pas possible de décider, à la couleur seule, si
une pierre taillée et mise en oeuvre est de l'es-
pèce de l'hyacinthe ou de celle du grenat (6). »
On conit-au"ourd'hui une troisième espèce de
pierre, que j'ai appelée esonite (kaneelstein de

) '7), qui partage la même couleur ; en

(I) Pujoulx, .111 inéralogie des Gens du monde, page 260.
(2) L'auteur de l'ar!icle diamantaire de I.Encyclopédie mé-

end* que , arts et métiers, (orne II, première partie, page 148,
suppose mue cette lop.ize est le véritable rubis balais, et n'en
çonnait point d'autre.

(5) Pujoulx, ibid. page 2G8.
Ibid. page 247.
J'ai été témoin d'une méprise de ce genre..

((i) Cristallogr. , tome H, page 34o, note 57.
(7) J'en donnerai plus bas une courte description, parce

qu'elle est encore peu connue,
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sorte 'qu'il arrive souvent que ceux à qui l'on
présente l'une ou l'autre de ces trois pierres,
nomment constamment l'hyacinthe , et quel-
quefois la variété appelée hyacinthe la belle.
Je suppose ici que parmi les pierres qui circu-
lent dans le commerce sous le nom d'hyacinthe,
il s'en trouve qui sont de la nature du zircon,
quoique jusqu'ici toutes celles que j'ai été à
portée de voir soient des essonites (1). Je n'en
connais qu'une seule qui appari jeune au zircon,
et qui a été tirée d'un cristal de cette substance
que j'ai fait tailler moi-même. Elle a beaucoup
de ressemblance par son aspect avec l'essonite;
mais on jugera par le tableau qui sera placé
à la fin de ce Mémoire, combien elle en diffère
par ses propriétés.

Ces exemples, auxquels je pourrais en ajouter
beaucoup d'autres s'il était nécessaire, m'ont
fait naitre l'idée de choisir les caractères phy-
siques, susceptibles d'être observés dans les
pierres précieuses taillées, parmi ceux qui sont
indiqués dans les Trailds de minéralogie pour
les espèces auxquelles appartiennent ces pierres,
d'y joindre les résultats de mes propres obser-
vations, et de présenter le tout sous la forme
d'une méthode applicable à la détermination
des pierres dont il s'agit. Il- m'a paru que cette
méthode serait utile aux artistes qui taillent ces

(1) Brisson, en parlant de l'hyacinthe (Pes. spécif, pag. 74,
n°.124), lui attribué la forme du zircon ; mais la pierre taillée
qu'il a pesée, et qu'il croyait être de la même espèce, était vi-
siblement un essonite , attendu qu'elle en avait la pesanteur
spécifique, qui était de 3,683, au lieu que si elle eût appar-
tenu au zircon, elle aurait donné au moins 4,2. M. Jameson dit
que dans le commerce, on substitue souvent au zircon tantôt
I'essonite , tantôt un grenat d'une faible teinte. System of
illineralog y, tome I, page 25.

DES linidliAux 395
pieu-es, et à ceux qui en font le commerce,
pour vérifier les indications du coup d'oeil.

Mais c'est sur-tout pour ceux qui font des
collections de ces pierres que mon. travail est des-

. tiné. On peut dire que parmi les objets qui font
partie de ce que nous regardons comme nos ri-
chesses, ce sont les seuls sur lesquels la plupart
de ceux qui les possèdent n'aient aucunes con-
naissances positives. L'idée que ce qui leur a été
présenté comme rubis oriental, est réellement
une de ces pierres si recherchées qui tiennent
le premier rang après le diamant, est pour eux
le sujet d'une satisfaction dont ils ne jouissent
que sur parole. J'ai pensé qu'ils seraient jaloux
de pouvoir s'assurer, par des épreuves décisives,
de l'authenticité d'un objet auquel ils auraient
rais un prix proportionné à l'estime qu'ils y at-
tachent, et de juger si le nom sous lequel ils
l'ont acquis est conforme à celui que leur dic-
teront ses caractères.

D'ailleurs, les épreuves dont il s'agit sont liées
à des expériences faites par elles mêmes pour in-
téresser. L'opération de la pesanteur spécifique
fournit un moyen très-ingénieux de comparer
les poids de divers corps à égalité de volume,
avec celui d'un pareil volume d'eau. La double
réfraction, l'un des phénomènes les plus curieux
parmi ceux qui ont rapport à la théorie de la
lumière, n'appartient jusqu'ici qu'aux êtres du
règne minéral, et c'est le travail du lapidaire
qui la rend susceptible d'être observée facilement
dans les pierres précieuses; c'est encore unique-
ment dans le même règne que se trouvent les

'cristaux qui acquièrent des pôles électriques par
l'action de la chaleur. On connaît parmi eux
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deux espèces de pierres précieuses, la tourmaL'
une et la topaze, distinguées lune par l'énergie
et l'autre par la durée de sa vertu après le refroi-
dissement. Plusieurs des mêmes pierres sont re-
marquables par la faculté Je conserver pendant
très-long-temps l'électricité acquise à l'aide du
simple frottement. Enfin, le magnétisme joue, à
l'égard des pierres précieuses, un rôle parti-
culier dans l'expérience où l'aiguille, soustraite

l'action du globe terrestre par l'intervention
d'un barreau aimanté, cède à l'attraction presque
infiniment petite du fer oxidé qui colore di-
verses pierres précieuses. Après s'être borné
pendant long-temps à jouir du plaisir de voir
ces belles pierres avec les yeux de l'amateur,
on ne peut être qu'agréablement surpris d'é-
prouver combien elles gagnent encore être
regardées avec les yeux du physicien.

Mon travail n'était pas encore terminé, lorsque
je me suis senti sollicité par un motif bien puis-
sant à y mettre la dernière main, et à en accé-
lérer la publication ; e'est l'accueil qu'il a reçu
de M. Henri-Philippe Hope, qui a bien, voulu
en prendre connaissance pendant le séjour qu'il
a fait cette année à Paris, et agréer avant son
départ l'hommage d'un exemplaire manuscrit
de ma méthode. A ce témoignage d'intérêt, il
en a ajouté un autre, qui offre à-la-lois une
preuve de sa générosité, en ornant ma collec-
tion de plusieurs objets très - rares, dont je
n'avais que des analogues trop peu caractérisés
pour donner des résultats décisifs. Dans la vue
de se mettre à portée de faire lui-même des
applications de la méthode , il, s'est procuré
les divers instrumens relatifs aux propriétés qui

Drs mirdaAux: 397
exigent .des expériences (t), et c'est pour moi
une double satisfaction de pouvoir en même
temps lui payer ici un tribut de reconnaissance,
et citer l'exemple d'un amateur aussi distingué
en faveur de mes efforts, pour rendre à la science
ces productions que fart semblait avoir fait sortir
Lie son domaine.

Avant de présenter le tableau de la méthode
qui a été le principal objet de mon travail, je
vais d'abord considérer les pierres précieuses
sous le point de vue de la ,Iiiinéralogie, et in -

Cliquer les differens caractères qui doivent être
employés dans les applications de la méthode.
I. Distribution minéralogique des pierres

précieuses.
Les pierres les plus répandues dans le com-

merce, parmi celles que le lapidaire taille comme
objets d'ornemens, et auxquelles on a donné le
Dom de pierreS précieuses, sont des variétés de
quatorze espèces de minéraux, dont.chacune est
distinguée par une forme primitive qui le plus
souvent suffit pour la caractériser, et par des
propriétés physiques qui fournissent des carac-
tères pour la reconnaître, lorsque cette forme
et celles qui en dérivent ont disparu, et sont
remplacées par les formes arbitraires que le
travail de l'artiste a fait naître. Ces espèces sont,
en suivant l'ordre indiqué par la méthode mi-
néralogique

10. La topaze, qui comprend la topaze inco-

(i) Il s'est adressé, pour cet efiet, à Al: Tavernier, hor-
loger d'une habileté- bien connue, qui exécute de ces sortes
d'instrumens avec une grande perfection. Il faut en excepter
l'aréomètre destiné pour la pesanteur spécifique, dont la cons,
truction a été confiéeà M. Faby, rue Dauphine, et ne le cède
point à celle des autres insu-amena,
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lore du Brésil, appelée goutte d'eau par les
lapidaires portugais, celle de Sibérie, le rubis
du Brésil ou la topaze

brûlée,
la topaze jaune

du même pays et la topaze de Saxe.
2°. Le quarz. La première de ses sous-espèces,

nommée quarz-hyalin, fournil le cristal de roche
et l'améthyste; la seconde, qui est le quarz,
agathe, donne la chrysoprase, et la troisième , ou
le quarz-résinite, les différentes variétés d'opale.

3°. Le zircon, auquel appartient le jargon
de Ceylan, et qui, selon l'opinion commune;
comprend aussi plusieurs des pierres appelées
hyacinthes.

40. Le corindon. C'est de toutes les espèces
minérales la plus féconde en pierres précieuses.
On en compte onze qui dérivent de la première
de ses sous- espèces ou du corindon-hyalin;
savoir : le saphir blanc les pierres nommées
rubis, saphir, saphir-indigo, girasol, topaze,
é'ineraude , péridot, améthyste, aigue-marine,
eu ajoutant à chacun de ces, noms l'épithète
orientale, et enfin l'astérie.

5'. La cymophane , qui porte les noms de
chrysobeiy, et de chlysolithe orientale,

6.. Le spinelle,. qui se sous-divise en rubis
spinelle et rubis balais.

7°. L'émeraude à laquelle se rapportent
`l'émeraude dite du Pérou, et le beryl ou
1' aig-ue-marine.

80. Le dichroïte (iolith de Werner) , auquel
appartient le saphir d'eau des lapidaires. Nous
devons à M. Cordier (1) une description du
minéral dont d s'agit ici, beaucoup-plus exacte
que celle qu'en avait donnée M. Werner, et c'est

(i) Journal de Physique, tonie LXV.III;pae .'298 et
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hi qui a observé le premier la propriété qu'ont
les cristaux de ce minéral , lorsqu'on les regarde
par réfraction, d'offrir successivement une cou-
leur bleue et une couleur d'un jaune-brunâtre,
suivant que le rayon visuel est dirigé parallèle-
ment ou perpendiculairement à l'axe des mêmes
cristaux (1). M. Cordier n'ayant pas été à portée
de déterminer les dimensions du prismehexaèdre
régulier qu'il a reconnu pour être la formç pri-
mitive du dichroïte, j'ai profité, pour arriver à
cette détermination, d'un cristal de cette espèce
trouvé à Baudemnais en Bavière, qui faisait
partie de l'envoi précieux que j'ai reçu de
M. Schultes , et dont j'ai parlé dans mon Mé-
moire sur la comparaison des .formes de la
strontiane carbonatée et de l'arragonite (2).
L'observation des facettes obliques, situées au
contour de la base du prisme -dont ce cristal
offrait la forme, m'a conduit au rapport d'en-
viron ici à 9 entre le côté de cette base et la
hauteur (3). A l'égard du saphir d'eau des la-
pidaires, le rapprochement que M. Cordier en
avait déjà fait avec le dichroïte, d'après ses ca-
ractères physiques, se trouve confirmé par les
positions des joints naturels que j'ai observés
dans plusieurs fragmens de ce minéral, et (pi
indiquent que sa forme primitive est aussi le
prisme hexaèdre régulier. M. Cordier lui a re-
connu la double réfraction qui avait échappé

C'est cette double couleur qui a suggéré à M. Cordier
le nom de dichruïte, qu'il a substitué à celui d'yolithe,

.161einoires des Professeurs du Illusc'uni d'Histoirenaturelle, tome III, page 287.

Le rapport donné par la théorie est celui de 1/76 à VTi.
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jusqu'alors, ce qui le rapproche encore du (lié
chroïte, qui m'a offert la même propriété.

9'. Le grenat, sous lequel se rangent les
pierres appelées grenat syrien, grenat de Bo-
hem,- , ou de Ceylan et vermeille.

100. L'essonite (kaneelstein de Werner), qui
donne , sinon toutes les picrre,s qui circulent
sous le nom d'hyacinthe , au moins une grande
partie d'entre elles.

J'ai determ;né récemment, d'une manière
plusprécise que je ne l'avais fait d'abord, fa
forme primitive de cette espèce de minéral, qui
est celle d'un prisme droit rhomboïdal, dans
lequel le rapport entre les diagonales de la base
est sensiblement celui de 5 à 4, ce qui donne
102° 4o/ pour la grande incidence des pans, et
77° 20' pour la plus petite. Les joints naturels
sont très-sensibles et d'une ne!teté suffisante
dans les fragmens qui ont servi à cette déter-
mination; la forme qui en résulte est incompa-
tible avec celles du zircon et du grenat, deux
substances auxquelles Pessonite a été successi-
vement réuni, avant que M. Werner en fît une
espèce pariicul,ère qu'il a nommée kaneelstein,
à raison de la couleur que présentent les seuls
morceaux qu'on en connaisse. J'ai considéré
que ce minéral a une pesanteur spécifique et
une dureté 'sensiblement intérieures à celles
soit du zircon, soit du grenat, qu'il est aussi
moins éclatant ; qu'enfin ii n'exerce aucune
action particulière sur la lumière, au lieu que
le zircon est remarquable par la force de sa
double réfraction, et le grenat par l'étoile à
six rayons qu'on voit dans son interieur, en le
plaçant entre l'oeil et la lumière d'une bougie,
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401lorsqu'il est taillé convenablement (i ). Ces ob-servations, qui placent le minéral dont il s'agitau-dessous du zircon et du grenat, relativement

à ses caractères physiques, m'ont suggéré lenom d'essonite que je lui ai donné, et dont le
sens est moindre, inftriezzi.' On trouve ce mi-néral en grains et en petites masses dans lesable des rivières à Ceylan. On en a rapporté,
depuis quelques années, en Angleterre des mor-ceaux d'un volume très-sensible, qui paraissent
des assemblages de gros grains agglutinés en-semble. Les essonites taillés ont souvent leur
transparence altérée par des glaces plus oumoins nombreuses, ce qui leur ôte de leur prix
aux yeux des amateurs.

z . Le feldspath. Parmi les variétés. de ceminéral que l'on travaille comme objets d'or-
nemens, il en est deux qui sont au rang des
pierres précieuses; savoir : la pierre de lune,nommée aussi argentine et oeil de poisson, etla pierre du soleil, ou l'aventurine orientale.

120. La tourmaline, à laquelle appartiennentla tourmaline brune de Ceylan, l'émeraude du.Brésil, la sibérite ou tourmaline d'un rougeviolet, le péridot de Ceylan, la tourmaline
rouge du Brésil, celle de la province de Mas-
sachusset, et les tourmalines vertes et bleues dela même province.

13°. Le péridot. Il conserve ce nom dans la
langue des artistes et des amateurs.

ie. Le diamant. Malgré les découvertes qui
(1) Cet effet a lieu dans les lames de grenat, dont lesgrandes faces sont perpendiculaires à un axe qui passe pardeux angles solides opposés du dodécaèdre primitif, pris parmiceux qui sont composés de trois plans.

Tome II. 4.. livr. C
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ont fait connaître la véritable composition de ce
minéral, les artistes ont dû continuer, de le
garder comme une picrre précieuse pour être
conséquens à leurs principes.

A regard de la turquoise, qui a été admise
aussi parmi les pierres précieuseson en dis-
tingue deux espèces; l'une pierreuse, dite de
la vieille roche, colorée par roxide de cuivre,
et composée en grande partie d'alumine : elle
est insoluble dans l'acide nitrique;- l'autre os-
seuse, :gni doit sop origine à des os fossiles,
sumotit à des dents d'animaux, et dont le prin-
eipe colorant est le phosphate de fer : on la nomme
;turquoise de la nouvelle' i.oche (r); elle se dis-
Sont sans effervescence dans l'acide nitrique.:

Notions sur ,les caractères des pierres
précieuses (2).

Les caractères physiques dont la combinaison
sert à faire reconnaître les différentes pierres
dont je viens de donner l'énumération, sont au
nombre de sept.

1°. La couleur , la qualité ou l'intensité de
l'éclat, et certains accidens de lumière, tels que
les reflets changeans auxquels on donne le nom
dc chatoyement.

(r) La turquoise pierreuse a été analysee par John et par
M. Collet-Descotils, et la turquoise osseuse par M. Bouillon-
LanTang,e. Voyez Journal de Chimie, tome III, page 95;
le iiietionnaire de Chimie, par Klaproth et-Wolf, traduction
francaise , 181 i , tome IV, page 46o ;John Mavve, a Treatise
nn diamoncls and precious stones , London, 1815, page 155,
et les AWY.Iles de Chimie, tome. LIX, page 180.

(g) Les amateurs de ces pierres sont dans l'usage de les faire
monter à jour, ce qui .permet d'observer le caractère tiré de
leur réfraction. On peut également, sans être obligé de les

-démonter, observer les autres caractères, à l'exception de
ceux qui dépendent de la dureté et de la pesanteur spécifique.
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Pour comparer les différens tons d'une même

couleur dans certains cas, qui seront indiqués
sur le tableau, je place la pierre très-près de
l'ceil , de manière à intercepter la lumière ré-
fléchie. J'ai remarqué que ce genre d'observa-
tion mettait une différence sensible entre des
pierres qui, étant vues à la distance ordinaire,
se rapprochaient beaucoup par leur aspect.

A l'égard de l'éclat, celui du diamant a un
caractère particulier, que les minéralogistes
étrangers ont désigné par le nom d'éclat de
diamant ou d'éclat adamantin que j'ai adopté.
Mais comme ces mots ne se trouvent pas définis
d'une manière assez précise dans leurs traités,
je vais faire connaître le sens que j'y attache.
Si l'on incline peu-à-peu vers la lumière un
diamant taillé en regardant une de ses facettes,
jusqu'à ce qu'elle ait atteint à l'égard de l'oeil ,
le terme de la plus forte réflexion, elle prend
un éclat qui a de l'analogie avec celui de l'acier
poli; c'est l'éclat adamantin. Le zircon , dit jargon
de Ceylan, produit un effet du même genre,
mais dans un degré moins marqué. J'ajoute que
le diamant étant incolore, au moins dans l'état où
je le considère ici, ses facettes paraissent som-
bres ou mêmes noirâtres, sous un certain as-
pect, lorsqu'on les incline du côté opposé à
celui d'où vient la lumière, au lieu que dans le
même cas, celles du jargon présentent la couleur
jaune ou jaune-verdâtre propre à la pierre (1).

(1) Les autres pierres précieuses, telles que les rubis, les
émeraudes, les topazes, peuvent être aussi amenées à un
degré d'inclinaison qui détermine une réflexion plus ou moins
abondante de la lumière blanche sur leurs facettes. Mais
l'éclat dont elle est accompagnée n'est pas du même genre,

C c 2



et tire plutôt sur celui qu'on nomme vitreux. Dans le diamant,
la force de la réflexion, qui a quelque chose de l'éclat mé-
tallicfne , est une suite de celle de la réfraction, ces deux
propriétés étant liées l'une à l'autre, d'après la doctrine de
Newton: Opticelucis, edit. Lausanne et Genevoe, 1740, p. 187.
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suivant qu'il le raye ou le laisse intact. J'ai choisi
deux espèces de corps pour servir de termes de
comparaison à tous les autres, savoir : le quarz-
hyalin ou cristal de roche, dont il est facile de se
procurer des fragmens qui conservent quelques-
unes de leurs faces naturelles, et le verre blanc,
que l'on rencontre par- tout; et je rapporte les
divers effetsdu frottement des a utres corps su r l'un
ou l'autre de ceux-ci, à trois degrés que l'on ex-
prime, en disant que tel corps raye fortement
ou médiocrement ou faiblement le cristal de
roche, et de même à l'égard du verre blanc.
On peut einployer à des épreuves analogues les
pierres précieuses taillées, en prenant le point
de frottement à l'un des angles situés sur le bord
de jonction de la culasse et de la partie qui ren-
ferme la table. Cependant, comme cet angle est
toujours-un peu émoussé par le poli, son effet est
moins marqué que quand on se sert d'un frag-
ment brut de la même pierre, ainsi que je l'ai
fait dans toutes les épreuves dont je citerai les
résultats dans le tableau ci-après. Au reste, les
indications fournies par l'ensemble des autres
caractères, suffisent presque toujours pour ne
laisser aucun doute sur la justesse des déter-
minations qui en résultent; en sorte que celui
dont il s'agit ici doit être regardé, en général
comme n'étant que de surabondance. Mais en
supposant que l'on ne soit pas dans le cas d'y
avoir recours, il m'a paru intéressant de citer
les divers effets qu'il est susceptible de produire
sur les corps soumis à son action ,. pour donner
une idée des différences qui existent entre les
pierres précieuses sous le rapport de la dureté,
qui compte pour beaucoup parmi les qualités
d'après lesquelles on apprécie ces pierres..
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2°. La pesanteur spécifique. Voyez, pour la
description de l'instrument qui sert à la déter-
miner, et pour la manière de faire l'opération,
le Traité de Minéral., tome I, page 21b et
suivantes, et le Traite' de Physique, .2e. édit.,
tome I, page 25 et suivantes.

Plusieurs causes accidentelles, et en parti-
culier le plus ou moins d'abondance des prin-
cipes colorans, font varier entre certaines li-
mites les résultats des pesanteurs spécifiques
relatives aux divers corps qui appartiennent à
une même espèce. Parmi ces résultats, j'ai
choisi celui qui m'a paru coïncider avec l'état
le plus parfait .de la substance qui l'avait offert
et en le citant, je me suis borné à une ou deux
décimales. Lorsqu'on aura déterminé la pesan-
teur spécifique d'un corps si elle ne s'accorde
exactement ' avec aucun des nombres qui se
trouvent dans la table, comme cela arrivera
presque toujours, on prendra celui dont elle se
rapproche le plus, et le nom placé à la tête de
la ligne qui renferme ce nombre indiquera
l'espèce à laquelle on devra rapporter le corps
soumis à l'expérience.

3°. La dureté. Parmi les différens moyens em-
ployés par les minéralogistes pour vérifier ce
caractère, il en est un qui consiste à passer avec
frottement les parties anguleuses d'un corps sur
la surface d'un autre. On juge que le premier
est supérieur ou inférieur en dureté au second,
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40. La réfraction. Voyez, pour la manière
de reconnaître si elle est simple ou double, le
Traite' de Minéralogie, tome I, page 229 et
suivantes. J'ai indiqué au même endroit un
moyen d'apercevoir nettement les images, en
observant la flamme d'une bougie à travers un
trou d'épingle qui correspond à un point de la
face réfringente opposée à celle qui est tournée
vers l'oeil.

J'ai parlé aussi d'une limite sous laquelle
l'effet de la double réfraction devient nul; en
sorte que les deux images se réduisent à une
seule. Je reviendrai ici avec de nouveaux dé-
tails sur cet effet, qui mérite une grande at-
tention, parce qu'il peut occasionner des mé-
prises sur le véritable résultat de l'observation.
La limite dont il s'agit a lieu, par exemple, dans, .

l'émeraude, lorsque l'une des faces réfringentes
est perpendiculaire à l'axe du prisme hexaèdre
régulier qui est la forme primitive de cette es-
pèce. En général, sa position est toujours en
rapport avec celle d'un axe qui passe par deux
points opposés de la forme qui fait la fonction
de type. J'observe maintenant que les pierres
précieuses taillées présentent ordinairement, du
côté qui s'offre à l'oeil, lorsqu'on les porte comme
ornement, une large face que l'on appelle la
table, entourée de facettes très-obliques, et du
côté opposé que l'on nomme la culasse, diverses
facettes plus ou moins inclinées, disposées le
plus souvent sur plusieurs rangs, et dont les
dernières se réunissent sur une arête commune,
si la pierre est plus allongée dans un sens que
dans l'autre, ou en Un point commun, si elle est
carrée ou arrondie circulairement. Dans l'ob-
servation de la réfraction, la table se présente

DtS MINF,RAUX 407
naturellement comme une.des deux faces qui
doivent former l'angle réfringent, et C'est même
celle que l'on tourne vers l'oeil ; à l'égard de
l'autre face, on la choisit à volonté parmi celles
qui appartiennent à la culasse. Pour éviter,
sur-toutdans les commencemens, l'illusion que
tend à produire la multiplicité de ces dernières
faces, on fera d'abord les expériences dans une
chambre dont les fenêtres .soient fermées. Je
supposerai que l'objet qui doit être soumis à
l'observation soit une épingle, ainsi que je l'ai
expliqué ( Traité de Minéralogie, t. 1, p. 232).
La pierre étant placée entre l'oeil et la fenêtre,
on fixera, en regardant au travers, l'image d'un
des carreaux, sans donner aucune attention aux
autres. Ou fera mouvoir ensuite doucement
l'épingle, jusqu'à ce que son image réponde
à- peu-près au milieu du même carreau. Si
cette image est double, on sera sur qu'elle est
produite par des rayons qui n'auront traversé
qu'une des faces de la culasse. On doit aussi
éloigner peu-à-peu l'épingle, -jusqu'à la plus
grande distance à laquelle la main puisse at-
teindre, parce que quand la pierre ne possède
la double réfraction qu'a un foible degré, la
distinction des images ne commence à.être sen-
sible que quand l'épingle a parcouru un certain
intervalle.

Maintenant,' il y a ici deux cas à distinguer,
toujours dans l'hypothèse de la double réfraction
l'un est celui où la pierre aurait été tellement
taillée, que l'une des facettes de la culasse fiât
située dans le sens de la limite ou à-peu-près;
d'où il suit que si celte facette était celle qu'au-
rait choisie l'observateur, il pourrait se "né-
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prendre, en jugeant que la réfraction du mi-néral soumis à l'expérience serait simple; c'estpour cela qu'il est utile de faire varier l'angleréfringent, en fixant successivement divers car-reaux, parce que si une première facette avaitdonné un résultat illusoire, les autres fourni-raient le correctif (r). Le second cas, qui est -plus embarrassant, a lieu lorsque c'est la tablequi a été prise dans le sens de la limite, et l'onconçoit d'autant plus aisément la possibilité decette position, qu'assez souvent la pierre a unclivage qui coïncide avec la même limite : alorsla réfraction se présente comme simple, sous unangle réfringent quelconque. ,Plusieurs pierresprécieuses que j'ai éprouvées, et qui étaientde celles que l'on nomme orientales et qui ap-partiennent au corindon, m'ont paru rentrerdans le cas dont il s'agit. De ce nombre étaitun saphir, avec lequel je suis cependant par-venu à obtenir le résultat auquel il semblait serefuser. J'ai placé très-près de mon oeil une desfacettes qui entouraient la table, puis en incli-nant doucement la pierre, soit dans un sens,soit dans l'autre, je suis arrivé à un terme oitdes rayons partis de l'épingle, après être entrés
(1) Cette attention est encore utile pour écarter l'illusionque tendent à faire naître les glaces et autres accidens quiinterceptent les rayons ou dérangent leur marche, et dontl'effet, dans ce dernier cas, est quelquefois de faire paraîtrela réfraction double, lorsqu'elle est réellement simple, ou tripleet même quadruple lorsqu'elle est double. D'ailleurs les faussesimages produites par cette cause, sont beaucoup plus faibles queles véritables. Ou les reconnaît encore à ce qu'elles changentde position à l'égard de ces dernières, en se montrant tantôtau-dessus , tantôt au-dessous d'elles, à mesure que l'on inclinela pierre dans un sens ou dans l'autre.
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par une des facettes de la culasse située du côté
opposé à mon oeil, se dirigeaient vers la facette
qui était presque en contact avec lui, et après
leur émersion me faisaient voir distinctement
deux images de l'épingle. Mais toutes les pierres
qui sont dans le cas de celle-ci ne se prêtent
pas à la même observation, et il y en aura
quelques-unes, parmi celles que l'on sera dans
le cas de soumettre à l'expérience, qui ne
pourront être déterminées avec certitude, qu'à
l'aide des caractères tirés de propriétés dif-
férentes. Ainsi, en supposant que la double
réfraction eût échappé dans une topaze rouge
du Brésil, et que l'on fût d'abord tenté de
prendre cette pierre pour un rubis balais, dont
la réfraction est simple, on serait remis sur la
voie, lorsqu'après l'avoir fait chauffer on trou-
.trerait qu'elle est devenue électrique.

Les pierres précieuses qui jouissent de la
double réfraction, sont en beaucoup plus grand
nombre que celles où elle est simple. Mais
quoique dans chacune des premières la distance
entre les deux images dépende de l'ouverture
de l'angle réfringent, et des positions des faces
réfringentes relativement à l'axe de la forme
primitive, les variations qui en proviennent
dans les divers corps qui appartiennent à une
même espèce, suivant les différentes manières
dont ils ont été taillés, n'ont lieu que dans une
certaine latitude. Il en résulte que la propriété
dont il s'agit suit un é gradation susceptible
d'être saisie, par un oeil exercé, et d'indiquer
des distinctions entre les corps qui répondent
aux différens termes de cette gradation. Je les
réduis à quatre que je désigne, en disant d'une
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'pierre qu'elle possède la double réfraction à
un faible degré (le rubis oriental, l'émeraude);
ou à un degré moyen -(le cristal de roche, la
topaze); ou à un haut degré (le péridot); ou
à un très-haut degré (le jargon de Ceylan ).
J'ajoute que le caractère qui se déduit de la
propriété dont il s'agit a d'autant plus de valeur,
que les lois auxquelles elle est soumise dépen-
dent de la forme des molécules intégrantes, et
que par-là elle participe de l'avantage qu'ont
les résultats de la cristallisation de fournir le
plus certain et le plus décisif de tous les moyens
de détermination.

Ce que je viens de dire me suggère une ré-
flexion que je ne dois pas omettre. Le minéra-
logiste physicien qui taille un cristal suscep-
tible d'offrir la double image,_ et qui connaît
la direction de son axe dans sa forme primitive,
est le maître de donner aux faces réfringentes
les positions qui déterminent le maximum .cle
double réfraction ou celles sous lesquelles son
effet devient zéro, et entre ces limites il y a
une infinité de positions auxquelles correspon-
dent des variations plus ou moins sensibles
dans l'écartement des images. Mais les facettes.
que l'art du lapidaire fait naître sur une pierre
précieuse ont des positions purement arbitraires.
La symétrie qu'il y met n'est point coordonnée
avec celle que présente l'aspect géornétripie de
la forme. lien résulte que le jargon de Ceylan,
par exemple, qui de toutes les pierres précieuses
est celle qui double le plus sensiblement les
images, peut avoir été amené par la taille à
un terme où parmi ses différentes facettes, prises
deux à deux et inclinées l'une sur l'autre, il y
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en ait qui montrent l'image simple, ou qui ne
produisent qu'une légère séparation entre les
deux images, sans que l'observateur puisse se
douter que ce qu'il voit est une exception au
cas indiqué par la méthode, qui est celui où le
caractère étant fortement prononcé, devient
décisif; cependant, je puis dire que je suis
resté rarement dans l'incertitude sur le véri-
table résultat. Ainsi, sans quitter l'exemple du.
zircon, il est quelquefois arrivé qu'une pierre
de cette espèce, qui m'était inconnue, ne me
montrait d'abord qu'une seule image; mais en
variant l'expérience, en dirigeant -la tige qui
portait la pierre tantôt verticalement, tantôt
horizontalement, tantôt dans un sens oblique,
pour que les facettes réfringentes se succédas-
sent les unes aux autres, je voyais paraître deux
images dont l'écartement parvenait par degrés
à un terme où il était si sensible, que je ne
pouvais méconnaître le zircon. Le lapidaire
qui, en multipliant les facettes sur une pierre
précieuse, ne cherche qu'à donner plus de, jeu.
à la lumière réfléchie, sert sans le savoir l'ama-
teur qui la soumet à l'expérience, en augmen-
tant le nombre des chances de l'observation,
felativement au caractère tiré de la réfraction.

5°. La faculté conservatrice de l'électricité
acquise par le frottement, qui dans toutes les
pierres précieuses est de la nature de celle qu'on
appelle vitrée ou positive (i ). Cette propriété
est susceptible de varier dans ungrand rapport

-

(1) Il faut excepter les turquoises, dont les unes, méme
parmi celles d'une mérne nature, acquièrent l'électricité po-.
sitive et les autres la négative.
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même lorsqu'on emploie des corps qui appar-tiennent à une seule espèce, parce que d'unepart le plus ou moins de pureté de ces corps,et d'une autre part l'état hygrométrique de
l'atmosphère, influent sensiblement sur la duréede la vertu électrique. Aussi me suis-je bornéà indiquer cette vertu pour les circonstancesoù le caractère qui en dépend peut être em-ployé avec avantage, savoir celles où les corpsque l'on compare étant compris dans un même
genre, présentent de grandes différences rela-
tivement au temps pendant lequel ils conserventleur vertu, comme lorsque l'un de ces corps
est un diamant ou un cristal de roche, et l'autre
une topaze sans couleur. Dans les expériencesrelatives à la propriété dont il s'agit, je laissela pierre en contact avec un corps métallique
non isolé (t). J'ai remarqué que dans ce cas il
n'y avait pas une grande différence entre la
durée de l'électricité dans certains corps, et
celle qui aurait eu lieu s'ils avaient été isolés,
tandis que relativement à (l'autres corps d'es-
pèce différente, le défaut d'isolement diminuait
dans un rapport très-sensible la durée des effets ;d'où il résulte que cette manière d'opérer fait
mieux ressortir la distinction que la faculté
conservatrice de l'électricité met entre les corps
dont il s'agit. Je n'ai cité que des résultats
d'expériences faites sur des corps idio - élec-triques, qui n'avaient pas besoin d'être isolés,

(1) Si la pierre est montée, je la place de manière que
sa monture touche le corps conducteur; et si elle est à nu,
le contact se fait par la surface opposée à celle qui a été
frottée.
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ce qui est le cas de la plupart de ceux que l'on.
range parmi les pierres précieuses.

6°. L'électricité acquise par la chaleur. On
trouvera dans les Annales du Muséum d'His-
toire naturelle (tome XV, page ), la descrip-
tion et l'usage des instrumens dont je me sers
pour reconnaître l'existence de cette propriété,
et pour déterminer les positions des pôles élec-
triques. Parmi les corps que l'on travaille comme
objets d'ornemens , il n'y a que les tourmalines
et les topazes qui soient douées de la propriété
dont il s'agit. Je l'ai reconnue dans toutes lee
tourmalines que j'ai essayées jusqu'ici, de quel-
que pays qu'elles eussent été apportées. Mais
quoique je sois porté à croire qu'elle est inhé-
rente à la nature des corps, il y a des topazes
qui, probablement par l'effet de quelque cause
accidentelle, ne donnent aucun signe d'élec-
tricité lorsqu'elles ont été chauffées; telles
sont certaines topazes de Saxe et la plupart des
topazes limpides du Brésil, nommées gouttes
d'eau par les lapidaires portugais. Le refus que
fait ordinairement cette dernière de s'électriser
par la chaleur est d'autant plus propre à exciter
la surprise, que les topazes sans couleur de
Sibérie, non-seulement acquièrent très-sensi-
blement la vertu électrique par le même moyen,
mais qu'elles la conservent beaucoup plus long-
temps que les tourmalines; en sorte que quel-'
ques-unes m'ont offert des signes d'électricité
vingt heures après le refroidissement.

Quoi qu'il en soit, le caractère dont il s'agit
s'est soutenu constamment dans toutes les w-'
pazes du Brésil que j'ai soumises à l'expérience ;
soit celles dont la couleur est le jaune plus ou.



414 CARACTiRES PHYSIQUES
moins foncé, soit celles dans lesquelles cettecouleur a passé au rouge par l'action du feu,et que l'on appelle topazes brillées. Le carac-tère devient alors décisif pour faire reconnaîtrela pierre qui le manifeste et relativement auxtopazes où il est nul, on a d'autres caractèresqui se présentent pour le remplacer;

Si l'on était curieux de déterminer les posi-tions des pôles électriques d'une pierre douéede la propriété dont il s'agit, on pourrait subs-tituer à l'appareil dont j parlé dans l'ou-vrage cité plus haut, celui que j'ai décrit dansle tome la des Mémoires des Professeurs
naturelle, page 223, et qui con-siste dans un petit fragment de chaux carbo-natée, dite spath d'Islande, suspendu à un filde soie et devenu électrique par la pression.Ayant soumis à l'action de cet appareil unetourmaline taillée des États-Unis, d'une figureovale, que j'avais fait chauffer, j'ai reconnuque ses pôles électriques étaient situés aux ex-trémités de son grand diamètre, d'où j'ai concluavait. été taillée de manière que la sur-face de sa table, était parallèle, ou à-peu-près, à.l'axe du canon) 'de tourmaline dont on l'avaittirée. Dans une tourmaline de Ceylan, un despôles répondait au centre de la table et l'autreau point opposé; d'où il résultait que sa tablese trouvait située perpendiculairement à l'axe ducanon de tourmaline sur lequel le lapidaire avaittravaillé. On peut ainsi deviner, au moyen del'électricité, dans quel sens a été taillé le corpsqui a fourni la matière d'une pierre précieuseélectrique par la chaleur.

7°. L'action sur l'aiguille aimantée. Il y a trois
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espèces de pierres fines qui manifestent cette
action; savoir : le grenat, l'essonite et le péridot.
Quelques-uns des corps qui appartiennent à l'une
ou à l'autre n'ont besoin que d'être approchés
d'un des pôles de' l'aiguille employée seule, à la
manière ordinaire, pour la faire mouvoir. Mais
d'autres corps n'agissent sur elle que quand on
emploie la méthode du double magnétisme, en
combinant l'action d'un barreau aimanté avec
celle de la même aiguille,' ainsi que je l'ai ex-
posé dans un article qui fait partie du tome
des Mémoires des Professeurs du Muséum
d'Histoire naturelle, page 169.

Dans le tableau qui va suivre la série des
mêmes pierres dont j'ai donné la distribution au
commencement de cet article, conformément
aux principes de la méthode minéralogique ,
sera disposée dans l'ordre suivant lequel ces
-pierres sone classées par ceux qui les consi-
dèrent sous le rapport de l'art. Le tableau est
composé de plusieurs colonnes, dont la pre-
mière présente la sous-division' de ces diffé-
rentes pierres,. en onze genre, caractérisés
chacun par un ton de couleur particulier ou
par quelque autre effet de lumière. Le premier
genre renferme les pierres incolores ou sans
couleur, telles que le diamant (i), la topaze
appelée goutte d'eau par les lapidaires portu-
gais, le saphir blanc, etc: 46'plaCe dans le se-

- ,cond genre les pierres d'une Couleur rouge.
C'est à ce genre qu'appartiennent celles que l'on
désigne sous le nom de rubis. Le troisième genre
contient les -pierres de couleurrbleue, parmi
lesquelles se trouvent celles qui portent le nom

(1) Voyez ce qui a été dit plus haut au sujet de ce minéral.
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de saphir, et ainsi des autres genres, etc. J'ai
indiqué dans la seconde colonne les effets par-
ticuliers de lumière qui dans les différentes
espèces modifient la couleur principale tels
que le ton ou l'intensité de cette couleur, le
plus ou moins de vivacité de l'éclat qui l'ac-
compagne, etc. Dans les colonnes suivantes, je
donne les indications des caractères physiques
propres aux différentes espèces, comme la pe-
santeur spécifique, la réfraction, la dureté etc.
Toutes ces indications ont été tellement dispo-
sées que celles qui appartiennent à chaque es-
pèce, sont rangées "sur une même ligne à la
suite du nom que porte cette espèce. De cette
manière, il sera facile de faire la distinction
des pierres entre lesquelles ou pourrait balancer
d'après le seul aspect de la couleur, pour les
rapporter à leurs espèces respectives. Par exem-
ple, on doute si une pierre d'un rouge de rose
est un rubis balais ou un rubis du Brésil. Mais
le tableau indique que la réfraction du premier
est simple, tandis qu'elle est double dans le se-
cond. Il indique de plus que le premier n'est pas
électrique par la chaleur, tandis que le second
l'est sensiblement. Çes deux différences, indé-
pendamment des autres, suffiraient pour déter-
miner la pierre dont il s'agit. Quelquefois un seul
caractère devient décisif pour faire reconnaître
le corps qui le présente. Ainsi la tourmaline est
la seule espèce qui jouisse de cette propriété,
que si l'on regarde une épingle par deux de
ses faces opposées, on voit distinctement une
première image de cette épingle, et derrière
celle-ci une seconde image qui paraît comme
uue_mnbre , au lieu que si l'on regarde le soir la

,

DES MIXÉRAIJX 417
flamme d'une bougie. à travers la même pierre,
les deux images sont sensiblement égales en
intensité. A la vérité, certaines tourmalines, et
en particulier celle d'un rouge-violet qu'on ap-
pelle sibérite, offrent avec la même netteté les
deux images d'une épingle à la lumière ordi-
naire du jour. Mais cela ne préjudicie point
à l'induction qui se déduit de l'observation pré-
cédente , relativement aux corps dans lesquels
elle a lieu ; et à l'égard de la sibérite , on peut la
reconnaître à d'autres caractères, tels que celui
qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur.

J'ai cru devoir me dispenser de citer la trans-
parence parmi les accidens de lumière qui ca-
ractérisent les pierres précieuses, parce que la
plupart des corps que l'on débite sous ce nom
joilissent de cette propriété. A l'égard de ceux
qui sont naturellement translucides ou opaques,
j'en avertirai en indiquant leurs caractères.

Je dois ici un témoignage de reconnaissance à
M. Achard, l'un des joailliers de cette ville les
plus éclairés sur tout ce qui a rapport aux objets
de son commerce, pour les renseignemens
a bien voulu me donner relativement à la limite
qui sépare les corps dont se compose la série des
pierres précieuses, de ceux qui n'ont point de
rang parmi elles, aux tons et aux nuances de
couleurs qui les caractérisent, et aux noms sous.
lesquels on les désigne. Il m'importait de me pro-
curer à cet égard des notions exactes et précises,
pour remplir complétement le but que je me suis
proposé, de mettre ceux qui auraient acquis des
pierres précieuses, ou désireraient en acquérir,
à portée de s'assurer par eux-mêmes de leur au-
thenticité.

Tome H. 4e. livr. D cl
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ACCIDÉNS DE. LUINII8RE.
.

Pesante

spécifiqu,

...

DURETÉ. RÉFRACTION.

Durée de l'é-
lectricité ac-
quise par le
frottement.

Électricité
produite

par
la chaleur.

......,.
Action

sur
Paiguille
aimantée.

PREMIER GENRE.

Pierres incolores.

a. Diamant (i ).
Idem, Méth. minér

b. Saphir blanc.

Eclat extrêmement ,if, , qui a été
désigné, _par le nom d'éclat ad,
matiez, Voyez page ,;:ii.

3 5,
,

Rarintrous les
nitres corps.

Rayant forte-

iSmple.

Double à un faible

Environ une
demi- heure ,
et souvent

moins, rare-
ment au-delà

Plusieurs

Nulle. Nulle.

Variété du corindon-hyal in ,
Méth. miné,

Eclat très-vif. sent le cristal
le roche.

degré. heures. Nulle.

Sensible

Nulle,

c. Topaze de Brésil,
Appelée goutte d'eau par

les lapidaires portugais , et
topaze de Sibérie. Variétés de
la topaze, Méth, minér.

Eclat très-vif. 3,55,

Rayant forte-
ment le cristal
le roche, mais
nias que le
spinelle.

Double à un degre
moyen.

01124Quelquefoiseheures,

davantage.

,lins celles de
S ibérie , et

dans une Par-
tee

desil.du Brécelles

Nulle.

d. Cristal de roche. Rayant forte-

Environ
une demi -
heure et son-

Variété du quarz-hyalin,
Méth. minér.

nient
du verre appelé communé-

crital. 2,
65

'

ment
blanc.

le verre Id. , vent beau-
coup moins.

Nulle. Nulle.

SECOND GENRE.

Pierres rouges,
quelquefois avec mélange

de violet.

Rouge cramoisi; rouge de coche-
nille très-foncé, ou de giroflée. Re-a. Rubis oriental.

'Variété du corindon-byal'in
flets laiteux dans certains morceaux.
Ordinairement la pierre offre une /, 2

Rayant forte -
ment le cristal Double à un faible

, Nulle. Nulle.,
Méth. nzinér. teinte très-sensible de violet, lors-

qu'on regarde à travers, en la pla-
çant très-près de l'oeil.

1' de roche.
/, egre.

(e) Il existe des diamans de diverses couleurs, rose, jaune, bleue. orale, que ro reconnaîtra aux mêmes caractères,

418 CARACTIRES PHYSIQUES DES 11111dRAUX 4 [9
III. Distribution technique des Pierres pr,cieuses , avec leurs caractAres distinctifs.



b. Rubis spinelle.
Variété du spinelle, Métis.

ininér.

Rubis balais.
Autre variété du spinelle,

Méat. nzinér.

Rubis du Brésil.
Selon quelques - uns rubis

balais. Variété de la topaze,
Méth. znizzér.

e. Grenat Syrien.
Variété du grenat, Métis.

nzinér.

f. Grenat de Bohème et gre-
nat de Ceylan.
Autre variété du grenat,

Meth, nz nér.

g. Tourmaline.
Idem, Métis. rnizzér.

CAR ACThiS PHYSIQUES.

ACC DEUS DE LUMIÈRE.

D'un rouge ponceau clair, ou d'un
rouge de rose foncé. Point de reflets
laiteux. La pierre placée très-prês
de , n'offre souvent qu'une
faible teinte de rouge de rose
lorsqu'on regarde à travers.

D'un rouge de rose, ou d'un rouge
vinaigre.. Point de reflets laiteux.

D'un rouge de rose, ordinaire-
ment un peu faible.

D'un rouge vineux, mêlé d'orangé.

D'un. rouge - pourpré aux États
Unis. D'un rouge de rose au Brésil.
D'un rouge-violet en Sibérie ; vul-
gairement Sibérite.

Pesante.

spécifup

Id.

5,5,

DURETÉ.

Rayant forte-
. sent le cristal

e roche, mais
wins que le co-
indon.

Id.

Rayant forte-
ment le cristal
de racine, mais
moins que le

Rayant faible-
ment le cristal
de roche.

Simple.

Ici.

Double à un degré
moyens.

Id.

Double à un degré
moyen. Dans certains
morceaux, l'unie des
deux images d'une
épingle vue au jour,
parait n'être qu'une
ombre, ou même est
nulle. Mais si l'on re-
garde le soir la flamme
d'une bougie, elles
sont toutes les deux
d'une intensité sensi-
blement égale. Voyez
page 416.

Nulle. Nulle.

Sensible. Nulle.

Nulle, Ici.

Sensible. Nulle.

DES MIldRAUX

RiER ACTION,

Durée de l'é-
lectricité ac-
quise par le
frottement.

Électricité
produite

par
la chaleur.

Actions
sur

ainumtée.

spinelle.

Sensible
soit dans

D'un rouge-violet velouté. Rayant médio- l'expérience
crement le cris-
tal de roche.

Simple. Nulle. ordinaire,
soit par le
double ma-
gnétisme.



422 CA1IACTiiRES PHYSIQUES

TROISIÈME GENRE.
Pierres bleues.

t. Saphir oriental.
Variété du corindon, Méth.

minér.

Saphir indigo.
Autre variété du corindon,

rriinér.

Beryl, ou Aigue-Marine.
Variété de l'émeraude, Méth.

Tourmaline des États
Unis.
Variété de la tourmaline,

miné,

Saphir d'eau.
Variété du dichrente , Mals.

QUATRIÈME GENRE:

Pierres vertes.

z. Émeraude orientale.
Variété du corindon, 211-éth.

b. Émeraude du Pérou.
Variété de l'émeraude, Métis.

miner.

1

'c. Emeraudé du Brésil ou des
ÉtatsUnis.
Variété de la tourmaline,

;1Ié1h. miner,

ACCIDEINS DE 1.171\IIRE.

D'un bleu peu intense.

Pesante,

spécifige

Couleur vue par réfraction d'un
bleu-violet ou d'un jaune-brunâtre
suivant que le rayon visuel est dirigé 2,7.
dans un sens ou dans l'autre. Voyez
page 399.

DURET..

degré.

RÉFRACTION-

DES MildRA1M

Double; même re-
Rayant faible- marque à l'égard de la

ment le cristal double image que pour
de roche, la tourmaline rouge

2'. genre,

Durée de l'é-
lectricité ac-
quise par le
frottement.

Un quart
Double à un faible d'heure ou

moins , rare-
ment an-delà.

Électricité
produite

par
la chaleur.

3

Action
sur

l'aiguille
aimantée.

Nulle.

Id. Id.

Nulle. Nulle.

Sensible. Nulle.

Nulle. Nulle.

D'un vert plus ou moins obscur.

D'un vert pur.

D'un vert tirant sur l'obscur.

2,8.

Rayant forte-
ment le cristal
de roche.

Rayant faible-
ment le cristal
de roche.

Id.

Double à un faible
degré.

Double ; même re
marque par rapport à
la double image que
pour la tourmaline
cage, .2'. genre,

Nulle.

Nulle.

Sensible.

Nulle.

I Nulle.

D'un bleu-barbeau. Reflets laiteux
dans quelques morceaux. 4,2

Rayant forte-
ment le cristal
de roche.

Double à un faible
degré.

Plusieurs
heures.

D'un bleu très-foncé.

D'un bleu de ciel clair.

Id,

2,7.

Ici.

Rayant faible-
ment le cristal
de roche.

Double à un faible
degré.

la'.



d. Chrysophrase.
Variété du quarz-agathe,

M'ah. minér.

CINQUIÈME GENRE.

Pierres bleu-verdéitres.

n. Aigue--Marine orientale.
Variété du corindon, At éth.

minér.

b. Aigue-Marine de Sibérie.

Variété de l'émeraude, Métis. Couleur peu intense. Eclat vif.
miné,

SIXIÈME GENRE.

Pierres jaunes.

g. Topaze orienta'e.
Variété du corindon, 11félh.

Topaze du Brésil.
Variété de la topaze, Métis.

Aigue-Marine jonquille.
Variété de l'émeraude, Mc'th

minér.

Jargon de Ceylan.
Variété du zircon, Méth.min.

Couleur d'un vert-pomme ou d'un
vert-blanchâtre. La pierre n'est ja-
mais que translucide.

Eclat très-vif.

Jaune de jonquille. Jaune nuancé
de verdâtre. Éclat très-vif.

Jaune foncé. Jaune roussâtre.

D'un jaune un peu élevé.

Jaune souci; jaune faible ; jaune-
grisâtre. Eclat qui se rapproche de
l'adamantin. Voyez page 4o3.

2,6.

'r
Ne rayant pas

e cristal de ro-
Oe . Rayant mé-
iocrement le

.7.érre blanc.

Rayant forte-
sent le cristal
de roche.

Rayant forte-
ment le cristal
de roche, niais
moins que 1e
spinelle.

Rayant faible -
ment le cristal
le roche.

Rayant médio
crement le cris-
tal de roche.

Double à un faible
degré.

Double à un degré
moyen.

Double à un faible
degré.

Double à un très-
haut degré. Elle pro-
duit souvent une sé-
paration sensible en-
tre les deux images
les barreaux d'une
fenêtre vus à trayers
la pierre.

Action
sur

l'aiguille
aimantée.

Nulle. Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle. Nulle.

Sensible. Nulle.

Nulle.

Nulle. Nulle.

425

4,
Rayant forte-

ment le cristal
de roche.

Double à un faible
degré.

Nulle.

2,6,
Rayant faible-

ment le cristal
Double à un faible

degré.
Nulle:

de roche.

424 CARACTÈRES PITYSIQUtS

Durée de l'é- Électricité
Pesanteu. lectricité ac- produiteACCIDENS DE Lumtis.E.
spécilip

DURETÉ. RÉFRACTION. quise par le
frottement.

par
la chaleur.

4,

3,5.

2,6.

4,4.



SEPTIEME GENRE.

Pierres jaune-verdcitres,
ou vert-jaumitres.

a. Péridot oriental.
Variété du corindon, Mak.

miner.

b. Chrysobéryl, on Chryso-
lite orientale.
Variété de la cymophane,

Méth. minée.

c. Beryl , ou Aigue-Marine
péridot.

Variété de l'émeraude, Métis.
'ni/zée.

si. Jargon de Ceylan.
Variété du zircon, Méth . min.

Péridot.
Idem, Méat. minér.

Vert-jaunâtre.

Jaune-verdâtre. Une partie des
morceaux ont des reflets d'un blanc
laiteux, mêlé de bleuâtre. Eclat
très-vif.

Jaune-verdâtre, vert-jaunâtre.
Eclat très-vif.

Janne-verdâtre. Eclat tirant sur
l'adamantin.

Vert-jaunâtre.

Péridot de Ceylan.
Variété de la tourmaline, Jaune-verdâtre.

Malt. miner.

HUITIÈME GENRE.

3,8.

3,

Rayant forte-
ment le cristal
de roche.

Rayant forte
ment le cristal
de roche, à-peu.
prescome le
corindon.

Rayant faible-
2'6, ment le cristal

de roche.

Rayant médio-

4 /, cernent le cris-
ml de roche.

Ne rayant pas
le cristal de ro-
che, et rayant
faiblement le
verre blanc.

Rayant faible-
ment le cristal
dc roche.

Double à un faible
degré.

Double à un degré
moyen.

Double à un faible
degré.

Double à un très-
haut degré ; même re-
marque que pour le
zircon jaune, V. genre
d.

Double à Un liant
degré , mais inférieur
.1 celui qui a lieu pour
le zircon.

Double ; même re-
marque que pour la
tourmaline rouge, 2°.
genre,

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Sensible.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle,

Pierres 'violettes.

D'un violet ordinairement faible

Dans celle de Sibérie et dans celle
d'Espagne, rarement la couleur es
répandue uliformément.

2,7'

Rayant forte-
ment le cristal
de roche.

Rayant forte-
ment le verre
blanc.

Double à un faible
degré.

Double à un degré
moyeu.

Plusieurs
heures.

Une demi-
heure au
plus , sou-
vent moins.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

a. Améthyste orientale.
Variété du corindon, Métis.

miner.

b. Améthyste.
Variété du -quarz-hyalin ,

211eth. miner.

4 CAR ACTF,'R ES Pin S1QTJ ES DES MINÉRAUX; 427

Durée de l'é- Électricité Action
Pesamt lectricité ac- produite Sur

ACCIDENS DE LIMIERE.
spécifiqL eunETÉ.

111h,RACTION. quise par le
frottement.

par
la chaleur.

l'aiguille
aimantée.



2,8

Simple.

Double à un très-
haut degré ; même re-
marque que pour le
jargon de Ceylan, 6e.
genre, d.

Double ; même re-
marque que pour la
tourmaline rouge, 2.
genre, g.

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Sensible.

Sensible.,
mais moins
que dans le
grenat.

Sensible.

Nulle.

Nulle.

Nulle. I Nulle,

NEUVIÈME GENRE.

Pierres dont la couleur est
un mélange de rouge au-
rore et de brun.

t. Hyacinti le.
Variété de Pessonite, Méth.

rninér.

b. Vermeille.
Variété du grenat,Méth min.

C. Hyacinthe zirconienne
(I).

Variété du zircon, Méth min.

d. Tourmaline de Ceylan.
Variété de la tourmaline,

Itéth.

DIXIÈME GENRE.
Pierres caractérisées par

des reflets particuliers.

a. Astérie.
Corindon étoilé, Malt. min
Six rayons blanchâtres , qui,

en partant du centre, font entre
,ux des angles égaux, et qui,
lorsque la coupe du morceau
est un hexagone régulier, tom-
bent perpendiculairement sur le
nilieu des côtés (2).

CARACTÈRES PHYSIQUES

ACC/DENS DE LUMILRE.

D'un brun mêlé de rouge-aurore,

Pesante,

spécifiqv

Couleur vue par réfraction le
rouge ponceau , lorsque la pierre est
éloegnee de l'oeil ; le jaune sans mé- 3,6,
lange sensible de rouge, lorsque la
pierre est placée très-près de

Couleur vue par réfraction le
rouge-ponceau, lorsque la pierre est
éloignée de l'oeil ; même couleur plus
fhible, toujours avec une teinte sen-
sible de rouge, lorsque la pierre est
placée très-près de

D'un rouge-ponceau , souvent avec
une forte teinte de brun. Eclat
même genre que Padmantin.

4,4,

4,4.

Rayant faible-
ment le cristal
de. roche.

Rayant médio-
lament le cris-
rai de roche.

Rayant médio-
rement le cris-
al de roche.

Rayant faible-
ment le cristal
de roche.

Rayant forte-
ment le cristal
de roche.

(1) Voyez plus haut, page 39/.. (2) L'astérie provientsouvent soit*
dstal en prisme hexaèdre régulier, soit d'un dodécaèdre composé de dem,

pyramides droites réunies base à hase, qui a été coupé perpendiculairemeou
Pue; en sorte que quand on laisse subsister la figure de la coupe, les rayons

de l'étoile sont dirigés comme il a été dit dans la description.

DES MIN1RAtJX. 429

DIJRET. IdFRACTION.

Durée de l'é-
lectricité ac-
quise par le
frottement.

Électricité
produite

par
la chaleur.

Action
sur

l'aiguille
aimantée.



43o CAR ACTÉRES PHYSIQUES

Astérie rubis.

Astérie saphir.

5. Astérie topaze.

h. Opale.
Quarz résini te opalin, Ileth.

minér.
Couleurs d'iris.

r. Opale à flammes.

2. Opale à paillettes.

5. Opale jaune.

Girasol oriental.
Corindon girasol,Méth. min.
Fond savonneux, d'où partent

des reflets jaunâtres et bleuâtres.

Pierre de lune, Argentine
ou oeil de poisson.
Feldspath nacré, Me' th . min.
Fond blanchâtre, d'où partent

des reflets d'un blanc nacré, ou
l'un beau bleu céleste.

Pierre du soleil, ou aven-
turine orientale.

Feldspath aventuriné, Métis.
mkér.
Fond d'un jaune d'or , parsemé

de points d'un jaune-rougeâtre.

ACCIDENS DE LumtiRE.

Fond rouge.

Fond bleu.

Fond jaune.

Fond laiteux ; couleurs disposées
par bandes parallèles.

Fond laiteux ; couleurs distribuées
par taches.

Fond jaunâtre.

Ordinairement les reflets sont
faibles.

Les reflets semblent flotter dans
l'intérieur de la pierre taillée en ca-
bochon, lorsqu'en la fait mouvoir.

Eclat très -vif.

Pesanter
DtIRET.L.

spécifiqu,

2,6,

2,6,

Rayant légè-
raient le verre

blanc.

Rayant forte.
ment le cristal
de coche.

Rayant très-
léprem eut le
cristal de roche,
et médiocre-
ment le verre
blanc.

Rayant légè.
cernent le cris-
hl de roche.

Double à un faible
degré.

Nulle. J Nulle.

Nulle. Nnlle.

Nulle. Nulle.

DES WIndlt.AU X. 431

Durée de l'é-I lectricité Action
lectricité ac- produite sur

ILLFRA CTIO/Y. quise par le par
frottement. I la chaleur. aimantée.
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.13.C.J IYIIINERAU.X.. 455,

ONZIÉME GENRE.

Pierres opaques, dont la
couleur varie entre le
bleu et le vert.

ACCIDENS DE LITAIILRE.
Penn

sp fiç.

DURETÉ.

,

RÉFRICT ON.

Durée de l'é-
le ctricité ac-
quise par le
frottement.

Electricité
produite

, par
-la chaleur.

Action
sur

l'aiguille
aimantée.

D'un bleu céleste,

D'un vert céladon.

D'un bleu foncé.

D'un bleu-clair.

D'un vert-bleuâtre.

1

,
O

JI renient
ire

e rayant pas,
que tres-lé-

le
blanc.

e rayant pas
terre blanc.

Elle ne s'é-
lectrise pas, à
moins 9u elle
ne soit isolée.

Une partie
des morceaux
s'électrisent

sans être iso-
, et quel-

qlésues-unscou-
servent leur
vertu pen-

dant plusieurs
heures (1).

Nulle.

Nulle.

Nulle.

Nulle. 1

a. Turquoise de la vieille
roche.

Turquoise pierreuse,Méth.
miné,. .

Vue le soir b la lumière d'une
bougie, elle y conserve le ton
de sa couleur.

b. Turquoise de la nouvelle
roche.

Turquoise osseuse, Méth.
miné r.

Si on la regarde le soir ii la
lumière d'une bougie, sur-tout
en la plaçant près de la flamme
ses couleurs s'altèrent et pion-
nent une teinte sale. Sa surface
est quelquefois marquée de
veines d'une couleur plus pâle
que celle du fond.

Elle a duré plus de quinze heures, dans l'un de ceux que j'ai soues rience.

,
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Depuis ce temps, on ria plus rien trouve de
semblable à Bex; si ce n'est cette année qu'un
maître mineur, nommé Ginsberg, a été aSsez
heureux pour découvrir une riche veine de cette
belle substance dans des fouilles que dirigeait
M. Charpentier, ingénieur actuel des Mines.

E e

NOTE DES RÉDACTEURS.

LES journaux scientifiques, et autres, se sont
empressés de faire connaître dernièrement un
ouvrage de M. Haüy, ayant pour titre : Traité
des caractères physiques des pierres pré-
cieuses, pour servir à leur détermination lors-
qu'elles ont été taillées. L'extrait que nous es-
sayerions de donner maintenant, de ce nouveau
travail de M. Haüy; serait bût-àfait inutile,
et ne présenterait aucun intérêt après le mé-
moire qu'on Vient de lire sur le même sujet.
Ce mémoire pouvant être regardé comme l'a-
nalyse la plus complète et la mieux raisonnée
du traité dont il s'agit 5 il nous suffira, pour cette
raison, d'ajouter ici que Fauteur nous paraît
avoir rempli le but qu'il s'était proposé, de
manière à ne rien laisser à désirer, et que
nous sommes bien persuadés que son ouvrage
sera recherché avec empressement, non-seule-
ment par les artistes qui taillent les pierres pré-
cieuses, et par tous ceux qui font un objet de
spéculation de ces mêmes pierres, ou qui en
forment des collections, mais encore par les
minéralogistes qui l'attendaient avec impatience
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forment des collections, mais encore par les
minéralogistes qui l'attendaient avec impatience.

Sur quelques nouvelles cristallisations de
Chaux sulfate'e

PAR M. SO RE T,:ç1Q Gervc.

IL y a environ une trentaine d'années que
M. Wild , alors ingénieur des Mines à Bex
découvrit, dans les exploitations relatives aux
salines, des cristaux de chaux sulfatée, remar-
quables par leur grandeur et leur limpidité ; il
en envoya deux beaux échantillons, apparte-
nans à la variété trapésienne du célèbre Haüy,
à MM. les professeurs Pictet et J'urine; celui
que possède M. Pictet mérite sur-tout d'être
cité, peut-être n'en 'el:il-malt-on point de plus
gros. Sa longueur est d'environ huit pouces ; sa
largeur, prise entre les deux faces P, de quatre;
et il offre dans son intérieur deux ou trots lames
rhomboïdales semblables au clivage de la forme
primitive, quoique parallèles à / Ces cristaux
ne furent pas les seuls qu'on découvrit alors ;
mais lés ouvriers, ne connaissant point leur
valeur, brisèrent et jetèrent dans les déblais
presque tout ce qui s'offrit à eux.

Depuis ce temps, on n'a- plus rien trouvé de
semblable à Bex; si ce n'est cette année qu'un
maître mineur, nommé Ginsberg, a été assez
heureux pour découvrir une riche veine de cette
belle substance dans des fouilles que dirigeait
M. Charpentier, ingénieur actuel des Mines.



456 CRISTALLISATIONS

Si ces nouveaux cristaux le cèdent aux anciens
pour la grosseur, ilsTemportent , sans contredit,
pour la pureté, pour l'éclat, et qui plus est pour
la nouveauté des modifications qu'ils, présentent;
aucun d'eux jusqu'à présent n'a offert une cris-
tallisation qm fût connue.

M. le professeur Jurine est le premier qui ait
observé les faces nouvelles de ce gypse; ce na-
turaliste a bien voulu charger son élève du soin
de les faire connaître, et l'aider de ses lumières
dans le travail qu'il a fait. Avant que d'aller plus
loin, nous observerons que les facettes,. qui à
notre connaissance ont été décrites, sé réduisent
à six;

SAvOin : P M (E' 'PC')fui
auxquelles nous ajouterons les suivantes:

d é* è, è, è k3Grfghikqrynsxs o
Ces faces ont présenté vingt-sept modifications
nouvelles que lieus allons décrire.

Nous avons pris pour forme primitive celle
qui est 'donnée dans le Tableau comparatif,
page 9; e'est un prisme: droit, dont les bases
sont des parallélogramnzes obliquangles de
'IP 8 et 660 52', et dans le rapport des
cOte's B., C, G est iz-peu-près celui des nom-
bres.z 2, i3, 32. Fig. 1'0. PL. VII.

Deux des cinq cristallisations annoncées par
M. Haüy nous étant:inconnues , nous ne pou-
vons pas donner le tableau général des variétés
actuellement décrites.

(I) Ce fie? face o -présente un accident assez singulier ;-elle doit
faire avec P le même angle.que T, -puisque son décroissement
s'opère sur G'; mais au'lieu de donner go°, presque tous les
cristaux- que ;nous avoils et sur-tout les mieux ,détertninés,
donnent pour l'incideribe'dé o sur-P-84°-àiviroir,-ét-pour o
sur Pt 960. Un gros fragment de gypse de Pesey, pris dans le
cabinet de M.Murine's, eà..s'sé très-nettement dans le sens de o,
offre les mêmnes inciolerirces;éttfiu,: le clivage de la chaux sul-
fatée de Bc, dont il est fait Mention à la tin de ce mémoire,

présente, ,ànpcu7-près, Même 'Chose pour T, et l'on y voit
évidemment que les' arêtes C Ù/ H H 'ne foilt. point un

.

angle droit avec les arêtes C. Toutes ces données ne sem-
bleraient,elles' pas annoncer que la forme primitive de la
chaux Sillfatée est im prisme oblique, dans lequel' l'incidence
de P sur' T; iu licj d'eue de 900, serait d'environ 840, et
celle:TreP sur Tt .de 96.7ce. qui ne changerait:presque en rien
les lois calculées jusqugs à..présent. (Note de l'Auteur.)
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cristallisations de la Chaux sulfatde.

Modifications quatre à quatre.

i. Chaux sulfatée dihexaèdre pP 0G fig. 2.

La face o est preSque toujours inégale et un.
peu inclinée; jamais elle n'offre le poli brillant des
autres, Il est fort rare qu'elle soit assez nette
pour faire dans toute son étendue un angle de
90° avec P (1), quoique' cette facette ait été
déjà - par le célèbre Haüy dans son Ta-

. bleau conzparati parle de la fracture ,,
du gypse laminaire de Pesey; il est intéressant de
la retrouver ici conime constituant une cristal-
lisation.-particulière.. J'ai également observé

=cette forme dans depetits cristaux pris aux
. .

-carri'èrés du NaiuLd'Avancliet,' près de Genève..
Incidence de o ,sur P 900;' de o sur l'arête x,

"91P' 58/-4o1' de o Sur l'arête 2:7';'880 20rr.
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= 2 x2PEBBC3G/Chaux sulfatée vigésimale Pins f o 6.

La face nouvelle s est parallèle à n.
Incidence de -s sur P, 158° 15/ 35".

fesseur Haüy pour la variété prominule, ne
s'était pas encore offerte 'dégagée de son hé-
mitropie.

Chaux sulr didécaèdre

La facette e,:àéjà calculée par M. le pro-
Pl u h f o '
Pk(E' B3 Ci)CC 'G"

4 ,

Incidence de u.sur P, 112°, 61 no".
P (Er B' C')I3 é 'G"Chaux suif. triplante Fi u st o fig- 8-

Quelquefois au-dessous dé u on aperçoit le
rudiment d'une nouvelle facette appartenant
aussi à un décroissement intermédiaire, mais
trop petite pour être mesurée avec exactitude.

Sept à Sept.

P Br 13 'G'ro. Chaux sulfatée doublante Plnshf o
La variété vigésimale, plus la face h située

entre fet....P, fig. 6.

1. Chaux sulfatée équidifférente Plnkhfi3èé'é,Gf

La variété unidifférente, plus k situé entre
h et P.

(E' B3 é3G".Ch'. suif. quadrivigésimale p

La variété vigésimale, plus les faces u, fig. 6.
. 6

PE( E'Bs C')GCC'G'.Ch. suif, décitétradécaèdre p khfo

e8 CRISTALISATiONS

Cinq à Cinq.

2. Chaux sulfatée sexdécirnale Plhfké é 3G/ e

La même cristallisation se retrouve au Nard-
d'Avanchet; b , face nouvelle, entre fet P.

Incidence de fi sur P, 1440 3" (Dif.,

5. Chaux sulfatée décihexaèdre Pp én fé 3 Go ) fig.

La face o se prolonge quelquefois au point
que n parait reposer entièrement surf,. tandis
que son incidence doit être prise sur P.

. P t., 'é é
Plkhf' fig. 5'Chaux sulfatée .octodécimale

C'est la seule cristallisation de Bex qui ne nous
'ait pas offert la facette o; elle ressemble beau-
coup à la trapésienne, et n'en diffère que parce
que l'arête qui sépare f de P est tronquée par
-un double biseau.

Incidence de k sui P,, 040 1.,
Six

'3 4

Chaux.;sulfatée équidisjointe PEGCCPrichf o
Voyez y-. 3, plus k entre et P.
Cette variété se rencontre fréquemment-; cest

aussi celle qui présente les plus grands cristaux.
M. Jurine en possède deux ou trois qutont prèS
de quatre pouces de longueur.

Chaux sulfatée .unidifférente Pp Iriz

C'est la -variété sexdécimale, plus les faces n
placées; entre o,h etf, fig, 3.



PE dC'éé 3GfChaux sulfatée progressive Plkihf o
face nouvelle entre k et h.

Incidence de i sur P, 1490 53/ 15".

Pèèe,é'GfChaux sulfatée équidistante pi rkhf
La variété équidisjointe, plus r, face nou-

velle entre k et P.
Incidence de r sur P,160° 4/ 3o".
Le décroissement est remarquable par sa ra-

pidité. Voyez la fig. 9.
Huit à Huit.

Pk(E'B'C')Li3a3G'Ch. suif. octoicosaèdre , fig. o.Pl U nshf 0
La doublante plus la face u.
Nous avons Observé dans un cristal de cetté

variété une petite face entre g, n et h que nous
n'avons pu mesurer, et qui doit appartenir à un
décroissement sur l'angle A.

P (E' 13 C') (7, i3G1,
Pl u nk hf o

fig. 9'

Chaux suif. ditétradécaèdre

Voyez lafg. ii.

Chaux suif. décioctodécaèclre P (E' C.) e: é, é' é ,Gf,Pl .0 rkhf o
La variété équidistante tronquée par les

quatre facettes u.

39.Ch.sulf. octovigésimale xkhf , fig. il.

La face nouvelle x occupe la place de n:

DE CHAUX SULFATE.

nous ne l'avons trouvée que dans
"tallisation.

Incidence de x sur P> .126°

P 'G'Ch. suif. mixtiprogressive p kn j fig.12.z o.

La variété progressive, plus n, face produite
par un décroissement mixte entre /z.etf...

Incidence de n sur P, 1400 21/ 20".
Nerf à Na(t'.

ZS 64'
Ch. suif. équinumérique pP (E'113; Cl)

La variété octoicosaèdre (fg. Io), plus la
face k située entre h et P.

.22. Ch.sulf. pentanorne PPÉI (E',Bu3, dddd (7: 'G' , 15.rkihf o
Cinq facettes parallèles produites par des dé-.

croissemens du même genre sur la même arête C.
9

- I It 6 4 5

25. Ch. suif. heXanome PPE1 Cr Ck Cf Ch Ce oGf f 1/17

Deux facettes nouvelles, s entre h et k, et g
entrel et h.

Incidence de E sur P, j470 12/ 511
Incidence de g sur P, i35° 58/ 2off.

24. Ch. suif. duotrigés imale Pp i" C') 713,
CC

),(7-; 'Ço

La ditétradécaèdre augmentéede la face r. .

9

Chaux suif. intermédiaire P.p*i (E' B' C') (7.

Voyez lafle-,. de la peut anonie 13.

46'.

44t
cette cris-
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La variété didécaèdre, plus la facette Rentre
Ii et P, fig.7.
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Dix à Dix.

P (EX B3 C,) B é Cs CC3G/26. Ch. sulf. sextrigésimale Pi nsrkhf o
La duotrigésimale augmentée de la facette s

sous 7Z.

.Douze à Douze,
9X769 i*

suif. ennéanome P 'G lig:15.Plyrqkieligf o
Le cristal remarquable qui a servi de type

à cette variété, et qui existe dans le beau ca-.,
billet de M. le professeur Jurine, mérite que;
nous nous arrêtions à le décrire.

Sa longueur est d'environ sept pouces sur
trois de largeur; il est très-limpide, et outre
les deux facettes nouvelles qu'if présente, cette
série de neuf décroissemens sur la même arête
est peut-être unique.

Là face P est située très-régulièrement par'
de petites lignes parallèles à l'arête C, tandis
que dans tous les autres cristaux elle est par-
faitement unie; mais ce qui ajoute beaucoup
de prix à cet échantillon, c'est qu'a l'une des
pyramide's est soudé un nouveau prisme courbé
en arc de cercle fort régulier., .et cassé à son
extrémité parallèlement à la face o : cette cour-
bure n'a point nui à la netteté des facettes, ni
à la transparence da cristal.

La facette .y est très-sensible entre P et r;
cependant, comme on ne peut pas obtenir exac-
tement son incidence, il a fallu prendre la lei
la plus krnple à laquelle elle pouvait appartenir,
savoir è); peut-être n'en connaît-on point de
plus rapide.

DE CILIUX StILFATE.

Incidence dey sur P, 1620 Se 301'.
g, autre face nouvelle entre k et r.
Incidence de q sur P, 1570 29' 5e.
Terminons cette description par quelques ob-

servations ultérieures.
Lorsque les cristaux sortent dela carrière, ils

sont tellement tendres que le moindre effort les
déforme ou les brise; aussi la maladresse des
ouvriers en a beaucoup diminué le nombre..
Parmi les cristaux fracturés, otipobserve tantôt
des cassures parallèles à la face e comme dans
-la chaux sulfatée de:Pesey, tantôt le clivage de-,
la forme primitive .en. gros fragmens;sui ont
:kfuelquefois un pouce de hauteur ha cassure
parallèle à P est parfaitementlaminaire; celle .

qui correspond à Test fibreuse, et celle qui se
fait selon M offre des points nombre, desquels
partent des fibres divergentes en forme d'éventails
avec un éclat vitreux. Ou pourrait les comparer
-à des écailles de poisson renverséési.i

Il est intéressant :d'observer dauS.ciette subs-
tance. la :nombreuse série des ,deciroissernens
sur C; il ne manque que pour la compléter.
On voit le rudiment de cette nouvelle facette
dans quelques-uns de nos cristaux; mais il faut
attendre qu'elle soit mieux déterminée pour
la décrire.

Toits les cristaux dont nous avons parlé se
trouvent dans la collection de M. J'urine;
quelques - uns de ceux qui appartiennent à
M. Coliadon, ont aussi servi de type à ce travail.

Une aussi riche moisson nous fait espérer que
bientôt la chaux sulfatée rivalisera dans le nombre
de ses cristallisations avec la chaux carbonatée
et la baryte sulfatée.

443
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Nous -terminerons ce mémoire par l'extrait
de la lettre que M. Charpentier a écrite à
M. Jurine, en lui envoyant quelques cristaux
de gypse. Après s'être plaint de ce que les
ouvriers avaient; à son insu, dévasté la veine
qui les .renfermait, il ajoute qu'il faudraqiien
.du temps et de l'ouvrage avant que de re-
trouver de nouvelles fentes riches en cristaux.

Le gypse de Bex, dit-il peut être même
.»Htout celui qui avoisine la haute chaîne des
» Alpes., appartient a la chauxanhydro-suflatée;
» mais l'influence de l'atmosphère et l'alter-
» native, du chaud et du froid ont changé sa
» surface: en chaux sulfatée épigèue. Ce ,gypse
» forme des amas ou couches courtes et très-

épaisses.,(iiegendestocke), encaissées,:.:dans .

» le calcaire de transition, qui appartiennent
e évidemment à une même époque de forma-

tion. C.enli4;qu'on observe plusieurs couches
» étrangères, parmi lesquelles estla chaux Sul-

-ratée ordinaire à gros grains; dans celle-ci se
» trouvent quelquefois, des cavités; 'dont 'les
» parois sont tapissées de ces beaux cristaux.
» Lorsque ces. cavités sont remplies d'argile
» fine , les cristaux sont plus gros..me,t phis

transparens; ce fait rappelle la chatix: Car-
» bonatée quarzifère de Fontainebleau
» cuivre çail7onaté bleu de Chessy, la. habite

sulfatée de Schemnitz,- en Hongrie

SUITE DU MEMOIRE SUR LE TRAITEMENT

DU SULFURE DE PLOMB au fourneau à
réverbèreet au fourneazi écossais;

PAR M. PUVIS, Ingénieur ordinaire au Corps royal
des Mines.

DEUXIÈME PARTIE (1).

Théorie du travail au fburneau écossais et
au fourneau à réverbère.

AVANT d'essayer d'exposer la théorie des opéra-
tions précédemment décrites, il me semble né-
cessaire de présenter quelques observations .et
quelques faits qui jetteront du jour sur notre
sujet.

Il ne paraît pas que jusqu'à présent, dans
l'explication des phénomènes métallurgiques,
on ait eu assez égard à l'influence que peut
avoir sur la séparation des divers principes
d'une combinaison, la différence de fusibilité de
ces prineipes : on conçoit cependant très-bien
que si la température est au degré convenable
pour faire valoir cette différence de fusibilité,
la différence de pesanteur spécifique, aidée de
la mobilité des substances liquifiées, en sous-
trayant ces dernières à l'action des masses, doit
nécessairement modifier beaucoup les Combi-

(1) La première partie de ce Mémoire a été insérée dans
la 5'. livraison, page 3o r et suivantes.



446 TRAITEMENT

naisons , de même qu'elles le sont par une
tendance inégale des principes à l'état élastique,
de même que le sont les dissolutions salines
composées par l'insolubilité d'une partie de
leurs composans, etc., toutes propriétés qui
tendent à dérober les divers principes consti-
tuans à l'action de leurs affinités réciproques.

Si l'on suit avec quelque attention les opé-
ratipris métallurgiques, on verra qu'il en est
beaucoup de très-importantes, qui, ayant pour
but d'opérer des séparations, sont basées sur
la faculté qu'ont .une partie des composans
d'entrer en fusion à une température insuffi.
sanie pour la liquéfaction des autres composans.
La première, et. la plus remarquable de ces
opérations par l'évidence du procédé, est la
liquation, qui a pour objet de séparer le plomb
argentifère du cuivre; mais c'est à-peu-près
U X mêmes principes qu'on doit rapporter la

formation du fer dans les forges catalanes, oit
ilest question de réduire une ,partie de l'o,tide
dé fer, et d'isoler le fer réduit des combinai-
sons plusplus fusibles formées par les terres et le
reste de l'oxide, opération qui a lieu au moyen
d'une température qui ne fait qu'agglutiner les
matières : c'est encore à des causes semblables
que l'on doit la purification du fer dans l'affinage
ordinaire de la fonte; et nous allons voir que
ces Mêmes causes ont la plus grande influence
dans le traitement du Sulfure de plomb ai4
fourneau à réverbère et au fourneau écossais.

Le sulfure de plomb, tel que l'offre la na-
ture, est,. comme on le sait, une combinaison
constante de quinze parties de .soufre et de
quatre-vingt-cinq parties de plomb.

DU SULFURE DE PLOMB. 4411
Le soufre et .le plomb peuvent pourtant se,

combiner -dans des proportions différentes; ainsi,
il résulte des expériences de M. Gfieniveau que
la galène chauffée fortement, sans le contact de
l'air, peut perdre une partie de son soufre;
en sorte que sur cent parties de sulfure, il reste
moins de quinze parties de soufre.

Ce sulfure surchargé de ',plomb, ou sous-
sulfure que M. Guemveau a obtenu à cause
de la tendance du soufre à l'état élastique, est
un résultat très - fréquent du. traitement en
grand, oit on l'obtient avec une proportion de
soufre souvent beaucoup plus faible, et cons-
tituant ce qu'on nomme mattes ; il diffère
essentiellement de la galène par la manière
dont il se comporte à l'action d'une chaleur
graduée.

La galène, chauffée lentement sans le contact
de l'air, finit par se fondre; mais dans les dif,
férentes époques de Topération, on ne voit
aucune séparation du plomb le sulfure ne
perd qu'un peu de soufre, il se volatilise en
partie lui,+même, si la température est très-
élevée,

Si l'on expose, au contraire, une matte en
sous-sulfure de plomb à une chaleur graduée,
il s'opère une véritable liquation; une portion
du plomb qui se trouve en excès cède son soufre
au reste de la inatte,'qui par-là même devient
moins fusible; et si la disposition est convenable
Je métal séparé s'écoule ( nous avons cité ce fait
très-souvent dans la description de travaux pré--
cédens); mais si le plomb ne peut s'écouler, se
retrouvant en contact avec les mattes qui s'é-
chauffent .4, plus eu_ plue., il arrive un point
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Où il rentre en combinaison pour former la
matte primitive.

C'est ainsi que lorsqu'il s'agit de l'alliage de
cuivre et de plomb, si la chaleur n'est pas trop
forte, et que le plomb puisse s'écouler à mesure
qu'il se fond, il y a séparation et liquation; si
au contraire la température est trop élevée, et
que le plomb reste en contact avec le cuivre,
le plomb redissout le cuivre et l'alliage primitif
se reforme.

On conçoit d'après cela que si l'on avait des
mattes riches en plomb, on pourrait en séparer
le plomb très-bien, eu lés traitant de manière
à ne point les mettre en fusion; le fourneau à
réverbère et le fourneau écossais mais le
premier sur- tout à cause de la

écossais,
d'y

opérer le grillage, employés comme on le fait
sans y développer une haute température, rem-
pliraient très-bien cet objet, et, comme je l'ai
déjà dit, j'en conseillerais l'usage pour les mattes
que donne le fourneau à manche dans le trai-
tement des crasses de réverbère.

Je ne crois pas que l'on traite nulle part im-
médiatement de semblables maties aux four-
peaux écossais et à réverbère; si le traitement
direct n'a pas lieu, nous verrons cependant
qu'en dernière analyse ces fourneaux traitent
une matte riche en plomb, laquelle est un
résultat de la nature des opérations qui sont
en usage; mais avant d'aller plus loin, nous
allons examiner par quels moyens peut s'opérer
la désulfuration de la galène pour donner nais-
sance à des mattes riches.

Je ne parlerai point ici de la désulfuration de
la galène par la seule action de la chaleur> parce
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,d'employer une très-haute tempé-

raiure..qua emporterait. une grau le partie de
plomb, la 'quantité de soufre qui se sépare est
peu de .chose.

M. Gueniveau , en traitant dans un creuset
une partie de sulfure de plomb par trois de
sulfate, a obtenu pur résultat un mélange
d'oxidé et de sulfate de plomb : le résultat d'une
partie de sulfate et d'une partie de sulfure a été
un mélange d'oxide et de sulfure;;.enfin , qua-
torze grammes de sulfate mélangés avec huit -
grammes de sulfure, ont fourni deux substances
bien S'éparées; l'une, Occupant la partie. infé-
rieure, n'était que dusUI:ure de plomb sans
Mélange de plomb' ductile; l'autre presentait
toUS lés caractères de l'oxide de plomb appelé
vert de plomb ; dans ces trois expriences, on
a observé un dégagement abondant d acide sul-

. .fureux.
« Les conséquences naturelles de ces faits sont-
les suivantes : 'galène et le sulfate de'
plomb se décomposent mutuellement à une
teMpérature élevée ; 20. cette décomposition
donne lieu à la formation et au dégagement
d'une grande quantité d'acide sulfureux et,
par conséquent,' à la séparation d'une portion
considérable du soufre contenu -dans le mi-
nerai, 50 le résultat est l'oxide de plomb,
lorsque les proportions sont convenables, et
danSle cas contraire, un mélange d'oxide et,,
de sulfate', ou d'oxide et de galène; l'appli-

» cation de ces conséquences, etc. »
Des essais que j ai faits aussi dans des creusets

sur le- mélange du sulfate et du sulfure de
plomb, m'ont fourni les mêmes résultats et les

.Tome H. 4e. liyr. F f
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Delles conséquences, avec cette différence
pourtant qu'en aucun cas je n'ai pu obtenir ,.
après, avoir convenablement chauffé, pour ré-,
sultat définitif, un mélange de sulfure et d'oxide :
au lieu d'avoir comme M. Gueniveau ce mé-
lange:pour résidu du traitement de partie égale
de sulfate et de sulfure, j'ai trouvé un culot
qui, sans avoir la ductilité du plomb, avait
pourtant de la douceur et se coupait très-
facilement; itrily avait aucun mélange d'oxide,
la surface était\ seulement recouverte d'un vert
de plomb, inévitable dans un creuset de grès :
l'amen du sulfate sur le sulfure avait donc dé-
barrassé ce dernier d'une grande partie de son
soufre, et le sulfate lui-même s'était réduit par
l'action de sulfure, puisque le culot malgré qu'il
renfermât peu de soufre, pesait plus de moitié
du mélange primitif; c'était une matte riche.

J'ajouterai de plus qu'ayant traité un mé-
lange de partie égale de sulfure et d'oxide, j'ai
obtenu un culot qui sur-tout dans sa partie in-
férieure, était de plomb presque pur : roXide
avait donc réagi sur le sulfure , avait cédé soli
oxigène au soufre pour lé faire dégager én
acide sulfureux, et les proportions s'étaient
trouvées suffisamment exactes pour que le ré-
sidu définitif fût du plomb presque pur ou une
matte riche.

Voilà donc deux moyens efficaces de cl.-sasser

le soufre, en grande partie, du sulfure de plOmb,
et d'obtenir des mattes riches en plomb.

e. Action, au moyen de la chaleur, du sulfate
sur le sulfure.

20. Action, au moyen de la chaleur, de l'oxide
sur le sulfure.
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Mais, dira-t-on, le résultat de cette désulfu-

ration est en définitif de la matte et non du plomb;
cela tient à la température élevée à laquelle a
été porté le mélange de sulfate et de sulfure
dans tous nos essais. On sent, et nous le re-
connaîtrons bientôt dans le travail du fourneau
à réverbère et du fourneau écossais, qu'eu
portant le mélange au degré de chaleur néces-
saire pour que les, substances puissent réagir
l'une sur l'autre et insuffisante pour déterminer

'la fusion, la matte riche qui résulte de la dé-
sulfuration, se trouvant à mesure qu'elle se
forme dans un état légèrement pâteuX, c'est-
à-dire favorable à la liquation, cette liquation
devra

s'opérer'
et on obtiendra du plomb pur.

Nous avons donc, pour expliquer les phéno-
mènes de la fonte dans nos deux fourneaux, les
deux observations suivantes

1°. A une température convenable, le sulfate
et le sulfure de plomb mis en contact se désul-
furent réciproquement, et il en résulte un sous-
sulfure de plomb ou matte riche en plômb.

no. A cette température, les matières n'é-.
prouvant qu'un ramollissement sans entrer eu
fusion, le sous-sulfure se trouve dans une si-
tuation favorable à la liquation et il y a pro-
duction de plomb pur d'une part, et de l'autre
résidu sulfuré moins fusible que la matte.

Je vais appliquer les idées, en commençant
..par le fourneau à réverbère.

F f a
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CHAPITRE ier.
Théorie de la fonte au fourneau à

réverbère.

Occuponsnous, dans un premier article, de la fonte du
schlich cru; et nous traiterons ensuite , dans un deuxième article,
de celle des résidus du grillage.

ART. Ier. Teim' le de la fimte du schlich cru.

Le schlich_cru est chauffé graduellement
pendant quelque temps sans être remué; il se
couvre d'une couche d'un blanc-jaunâtre de
sulfate de plomb; au bout de deux ou trois
heures on brise cette croûte, et on la mélange
le mieux qu'il est possible avec le schlich : pen-
dant ce temps, il se .forme à la surface décou-
verte de nouveau sulfate que l'ouvrier continue
de mélanger avec le sehlich ; au bout d'un cer-
tain temps, la quantité de sulfate se trouvant un
peu abondante et la température étant suffi-
samment élevée , -le sulfate et l'oxide qui.s'est
aussi formé réagissent sur le sulfure; ils se.
décomposent mutuellement, donnent lieu à un
dégagement d'acide sulfureux, provenant soit
de la décomposition partielle de l'acide sulfu-
rique, soit de la combustion du soufre du sul-
fure opérée par l'oxigène de l'oxide et une partie
'de celui de l'acide sulfurique.

Il résulte de là que, par le mélange que l'on
fait constamment du sulfure et du sulfate, les
matières doivent continuellement se désulfurer;
mais ces mêmes substances, en perdant leur
soufre, deviennent de plus en plus riches en
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plomb, et comme la température est telle
qu'elles .ne sont qu'a l'état très-légèrement.
pâteux; l'excès du plomb ( le métal étant très-
fusible ) tend à s'en 'séparer par la liquation
l'ouvrier en remuant les matières, brise les
prisons qui renferment le plomb; les molé-
cules métalliques se réunissent en gouttes qui,
à l'aide de la pente considérable de la soie et à
l'aide de leur grande liquidité, se rendent dans
le bassin de percée.

On sent que le temps nécessaire pour pro-
duire une désulfuration capable de faire couler
le plomb abondamment doit être assez- consi-
dérable; aussi le moment où le plomb coule
le plus abondamment n'arrive-t-il guère qu'au.
bout de 8 à 9 heures; mais, comme les matières
ne sont pas très-chaudes dans ce moment, la
liquation s'opère très- bien, et il ne coule que
fort peu de mattes.

L'opération du grillage continuant, la désul-
furation, et par suite de l'écoulement du plomb,
continuant aussi; mais, peu- à - peu le plomb
diminuant de quantité, et son sulfure se trou-
vant, pour ainsi dire, enveloppé par les subs-
tances étrangères, il est nécessaire d'accroître
la chaleur, ce qui rend alors plus difficile la sé-
paration du plomb d'avec les mattes, et fait
couler ces dernières abondamment.

Dans ce travail, le sulfate se décompose p. res-
que à mesure qu'il se forme; c'est ce qui fait que
la masse totale ne tend pas à couler. On sent
que si la proportion de sulfate était tout-à-coup
considérable, la décomposition générale qui eu
résulterait dans toute la. matière changeant
cette dernière en une matte très-fusible, tout
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tendrait à couler en masse, et c'est effectivement
ce que nous verrons confirmé au sujet des ré-
sidus de grillage, dans le traitement desquels,
à la vérité, la température est plus élevée.

Ceux qui ne peuvent suivre les phénomènes
dans le travail en grand, peuvent s'en rendre
compte facilement -dans des essais en petit.

Si, sous une moufle, à la température néces-
saire pour la coupellation, on introduit dans un
scorificatoire un mélange de parties égales de
sulfate et de sulfure de plomb, on ne tardera
pas à apercevoir un dégagement abondant d'a-
cide sulfureux, puis on verra suinter des gout-
telettes de plomb qui se réuniront en anneau
autour d'une matière seulement agglutinée, qui
est de la matte déjà dépouillée de plomb. Si on
élevait trop haut la température on obtiendrait
moins de plomb, et l'on pourrait même n'en
pas obtenir; mais seulement une matte homo-
gène qui serait susceptible de céder du plomb
par liquation, si , après l'avoir fait figer, on la
eeportait sous la moufle à une température
moins élevée.

Ainsi donc, nous devons conclure qu'au four-
neau à réverbère; 10. la réaction du sulfate sur
:te sulfure ne tend pas à produire de l'oxide
immédiatement, puisque le résultat final n'est
point de l'oxide ( nous aurons plus loin besoin
de cette observation ); 2°. que cette réaction tend
à produire par le dégagement du soufre en acide
sulfureux, et produit réellement une désulfu-
ration abondante, d'on résultent des maltes
riches; et, avec une chaleur convenable, ré-
COUlement du plomb par liquation.
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ART. Il. Théorie de la fonte des résidus
de grillage.

Nous avons vu précédemment qu'une con-
dition nécessaire pour la désulfuration, soit du
sulfate, soit du sulfure de plomb, était le mé-
lange de ces deux substances.

- Les résidus de grillage sont, il est vrai, tin .

mélange de sulfate, de sulfure et d'un peu
d'oxide; mais, d'une part, le sulfure étant en
'màsSes agglutinées et non pas disséminé uni-
formément; d'antre part, la proportion du sul-
faté et de l'oxide, déjà beancoup trop considé-
rable, tendant à s'accroître encore par le eonià.et
de Pair chaud, il est évident que l'on n'obtiendrait
presque point de plomb, 'si l'on ne trouvait un
moyen d'augmenter la proportion du sulfure:
or, ce moyen consiste à ajouter simplement du
charbon le plus uniformément qu'il est possible,
il en résulte le changeMent d'une partie
sulfate .en sulfure et la réduction de l'oxide

libre'
la proportion du sulfure étant augmen-

tée, la désulfuration en est la suite, et l'on
obtient une combinaison très-fusible, qui est la
.matte riche en plomb. Cette matte, étant ré-
pandue abondamment dans la masse, coulerait
en entraînant le tout dans le bassin , si l'on

- n'avait soin d'ajouter de menu charbon, qui
par l'humidité qu'il renferme , par le froid mo-
mentanée qu'il produit, dessèche la Matière et
la met dans la circonstance favorable à la sé-
paration du plomb. Cette séparation diminue
sur-le-champ la fusibilité dela matte, qui sans
cela entrerait presque aussitôt en fusien; car
le menu charbon une fois 'allumé développe une
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grande chaleur en même temps qu'il s'emploie
de nouveau à décomposer l'excès de sulfite de
plomb que le contact de l'air tend toujours à
augmenter : c'est ce même charbon qui rend la
chaleur plus forte dans le traitement des résidus,
que dans celui du schlich cru.

Quoique ce soit de Poullaouen qu'on ait em-
prunté la méthode de fondre le sehlich cru au
fourneau à réverbère, il y a pourtant des diffé-
rences dans la manière dont s'opère cette fonte
dans les fonderies de Poullaouen et de Pesey;
la plus essentielle consiste dans l'addition de
charbon qui est nécessaire dans la première fon-
derie et qu'on n'emploie pas dans la deuxième,
et cette différence provient de la manière dont
on opère le grillage dans l'une et dans l'autre.

Beaunier et Gallois disent
« (C.) On donne d'abord un assez fort coup de
feu pour bien. échauffer toute la capacité du
fourneau. . . . . Mais bientôt on diminue
le feu jusqu'à ce qu'on ait obtenu une teinte
rozz (Te Grzt,,; c'est k point où la chaleur est le

,» plus favorable pour le grillage
(2°.) Au bout, de 5 à 6 heures, les vapeurs

de soufre sont plus rares
(3°.) C'est le moment d'ajoiliter le charbon ;

on en projette quelques pelletées, en même
» temps qu-on pousse vigoureusement le feu :

la réduction s'opère avec facilité, etc. ». . .

On reconnaît facilement d'après cela, qu'à
Poullaouen on commence par griller le minerai,
sinon cOmplétement , du moins en grande partie,
et c'est pour produire cet effet, que tout en le
remuant on évite de chauffer trop fortement
(10.) et de l'agglutiner, ce qui nuirait singuliè-
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4'ement au grillage; aussi; dit-on, (.2°.) que lei
vapeurs de soufre sont plus rares au bout de
5 à 6 heures, ce qui annonce que" le grillage
est très-avancé.

Mais qu'arrive - t - il 1) le minerai grillé en
grande partie, ne peut plus fournir le plomb
par lui-même ; il se trouve dans le cas des ré-
sidus de grillage. Il faut remarquer seulement
que la proportion d'oxide , au moins relati-
vement à celle da sulfate, s'y trouve plus con-
sidérable; et cela vient de ce que dans le gril-
lage au fourneau à réverbère l'ouvrier mettant
constamment le sulfate en contact avec le sul-
fure tend à détruire le premier, et à donner
naissance à du plomb métallique qui s'oxide
mesure qu'il se développe, parce qu'il est trop
peu abondant pour se séparer de la masse; aussi
n'y en a-t-il que très-peu qui gagne le bassin.
Cependant il ne faut pas croire qu'il ne reste
plus de sulfate; j'ai grillé sons la moufle, avec
le plus grand soin, 3o grammes de galène en
chauffant au rouge-brun et remuant constam-
ment : j'ai obtenu pour résultat une substance
gris-jaunâtre pesant 31g-45, et qui était par con-
séquent un mélange de 15g.10 de sulfate,. dé
plomb et de 16,.55 d'oxide. Or, le grillage au
fourneau à réverbère est bien loin d'être opéré
avec autant_d'exactitude, par conséquent il doit
produire au moins autant de sulfate que d'oxide ;
on voit donc que l'action du charbon ne se ré-
duit pas à opérer la réduction de Pol:ide , mais
qu'il doit encore, cornme dans les résidus de
grillage, réagir sur le sulfate et le décomposer
en partie.. Les causes qui tendent à faire couler
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les Matières s-ent les Mêmes dans les deux cas;
seulement à Poullaouen, la proportion d'oxide
étant plus considérable, le plomb s'y produit
avec plus de facilité. Je crois la méthode usitée
à Pesey préférable, en ce qu'elle n'exige pas du
charbon, et qu'ainsi elle ne force pas à rétro-
grader comme à Poullaouen. A -Pésey, au lieu
de maintenir pendant long-temps la matière au
rouge-brun pour favoriser le grillage, on aug-
mente progressivement la chaleur : aussi la
chaleur qui, dans le premier cas, est inSufli-
àante pour produire une forte réaction des ma-
tières, en produit-elle une forte dans le deuxième;
d'où résulte la désulfuration rapide et l'écoule-
ment du plomb: ajoutons que l'emploi du charbon
a l'inconvénient d'augmenter la masse des gaz
qui s'échappent des matières pendant lé travail,
et d'augmenter ainsi les causes de déperditiou.

CHAPITRE II«
Théorie de la fbizte du s,chl;ch au fourneazi;

écossais.
Si le grillage du sulfure dc plomb ne pro-

duisait que de l'oxide, on pourrait expliquer
l'extraction du plomb au fourneau écossais, en
disant

L'oxide de plomb se réduit par le contact
du charbon rouge. »
Il n'en est pas,.ainsi , car le sulfate de plomb,

Comme nous l'avOus déjà dit, forme au moins
les trois quarts du minerai grillé ; la petite por-
tion d'oxide se réduit bien à la vérité de suite,
et c'est le premier plemb qui etiule; mais le u1
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fate ne se réduit pas de même, l'expérience m'a
prouvé qu'en la chauffant avec du charbon,
n'obtient autre chose qu'un sulfure renfermant
encore 12 pour de soufre, et par conséquent
hors d'état de donner du plomb par liquation.
faut donc, pour concevoir l'extraction de la
majeure partie du plomb, avoir recours à d'au-
tres actions que l'action simple et directe du
charbon sur le minerai; et voici, je crois,
Comment ce phénomène doit s'expliquer : une
partie du sulfate se transforme par le contact
du charbon rouge en sulfure; ce sulfure réagit
sur le reste du sulfate; il en résulte abondante
désulfuration et séparation 'du plomb par li-
quation., car les matières ne sont que légèrement
ramollies.

On est naturellement porté à conclure d'après
cela que le plomb s'obtiendrait beaucoup plus
facilement si le minerai était mal grillé, parce
que la désulfuration pourrait avoir lieu sur-le-
champ, sans exiger la décomposition prélimi-
naire d'une partie du sulfate. Cependant il est
reconnu que le schlich mal grillé donne beau-
coup plus de mattes et se fond moins bien que
celui qui est bien grillé; je crois qu'on petit
attribuer cet effet à deux causes : 10. le schlich
cru qui se trouve dans le minerai mal grillé n'y
est pas répandu uniformément, mais est en
morceaux assez gros, ce qui est évidemment
un inconvénient, et doit tendre à donner des
malles, parce que la désulfuration ne peut se
faire que d'une manière très-incomplète.

no. Le minerai mal grillé renfermant une
quantité notable de schlich cru, il pourrait. se
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faire que le sulfate nécessaire Our la désul-
furation vînt à manquer avant la fin du poste,
ce qui déterminerait alors les matières à couler
en mattes.

C'est un effet analogue qui a lieu dans le
traitement du minerai grillé au fourneau à
manche; ce fourneau ayant une hauteur plus
considérable que celle du fourneau écossais, la
charge met plus de temps à descendre; le sulfate
se trouvant donc plus long-temps en contact avec
le charbon, se transforme en sulfure avant d'ar-
river devant la tuyère, où il ne peut d'ailleurs
rester que très-peu pour reprendre de l'oxigène,
puisqu'il s'y fond bientôt ; aussi obtient-on dans
ce fourneau beaucoup plus de mattes et beau-
coup moins de plomb.

On voit donc que malgré la différence qui
existe entre le fourneau à réverbère et le four-
neau écossais., et malgré la différence entre les
.matières qu'on y traite , la théorie c.le la sépa-
ration du pion') b est la même pour ces deux four-

" neaux et fondée sur les mêmes principes.
Il est donc évident d'après cela que les ten-

tatives faites à Pesey pour fondre au fourneau
écossais le minerai cru ont dt être sans succès,

.

Cependant on avait été conduit à cet essai par
l'usage où l'on est...en Ecosse de fondre le mi-
nerai sans grillage préliminaire; voici, en effet,
comment Jars, s'explique :

« On procède àia fonte avec de la tourbe et
du charbon de terre; cette première doit être

» parfaitement séchée : alors on commence par
en mettre trois ou quatre . morceaux dans le
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fourneau, mais seulement devant le soufflet ;
on le remplit ensuite avec du charbon de terre.
réduit à la grosseur d'une noix. Lorsque le
tout est allumé on charge sur le charbon du.

tel qu'il sort du crible et des laveries
('C'est-à!dire non grillé ), et par-dessus un peu.
de chaux fusée à l'air; celle-ci avec le minerai
et le charbon se prennent ensemble et forment

» une masse que l'on remue de temps en temps
;) avec des ringards de fer, ayant scan parti eu-

lièrement de la tenir éloignée de la tuyère ,
en mettant entre quelques morceaux de
tourbe, de manière que le vent de la tuyère

» frappe immédiatement sur celle-ci. Peu-à-peu,
» par l'agitation que l'on donne au minerai, la.

masse diminue et le plomb se rassemble dans
le fond du fourneau ; on retire de temps en

.» temps ladite masse sur la plaque inclinée pour
» en séparer les scories que l'on enlève, et l'on

repousse le restant de la masse, sur laquelle on
recharge de nouveau charbon, du minerai et
de la chaux, etc. ».
Cette méthode de fonte sans grillage prélimi-

naire, et même avec grand soin d'éviter pour le
minerai le contact du vent des soufflets, puisque
le minerai enveloppé de charbon .est séparé de
la tuyère, parait être en contradiction avec le
mode de traitement de Pesey et avec la théorie
que nous en avons donnée. Cependant, en exa-
minant lès chosesd'un peu -plus près, on recon-
naît sans peine à quelles circonstances sont chies
ces différences dans le traitement.

« jo Le minerai de plomb consiste en minerai
» de plomb à larges facettes irrégulières et
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cubiques (galène), en mine verte, en mine
noire, en mine blanche non cristallisée et
cristallisée.
» 2°. La gangue est du spath.
»"La ressemblance de la mine de plomb blan
che, avec le spath qui est aussi fort pesant, en
rend la séparation fort difficile dans les lave-
ries ; mais ce n'est point un inconvénient,
puisque le spath sert d'absorbant dans la fonte,
et y tient lieu de chaux que l'on ajoute au mi-
nerai pur.
» 50 On ajoute de la chaux dans la fonte. »
Il résulte de là; qu'une partie du mineraii

contenant le plomb combiné avec l'oxigène, se
trouve ramenée au cas où le minerai est grillé
du moins en partie ; 2°. que le soufre, qui ne
pourrait se dégager complètement par le défaut
de grillage, est absorbé par la gangue et la chaux
que l'on y ajoute.

Mais remarquons bien encore ici que ce qui
caractérise ce travail, c'est que les matières
n'entrent pas en fusion.
Examen comparatif du fourneau à réverbère

et du fourneczzt écossais, et observations sur
les produits qu'on en obtient.

M. Schreiber, directeur de l'école pratique
du Mont-Blanc et de l'établissement de Pesey,
dans son rapport sur les travaux de la fonderie
en 1807, adressé au conseil des Mines, a comparé
sous divers points de vue le fourneau à réverbère
et le fourneau écossais; je ne puis donc mieux
faire que de commencer par donner un extrait

,fflej,,t11
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de son travail, en observant toutefois qu'il a éte'
nécessaire d'y faire quelques légers changemens,
soii:Tarce que depuis la rédaction de son rap.i.
port, M.,Schreiber lui-même a encore perfec,c
tionné le travail du fourneau à réverbère, soit
parce que de nouvelles observations sur Phu,
midité renfermée dans le schlich , ont fait
conclure que l'accroissement réel du poids qu'é-.
prouve le minerai:rpar l'opération du grillage
est de 14 pour au lieu de Io peur sol, ce 'qui
change nécessairement les résultats du

fourneauécossais. -

ioo parties de sehlich cru, traitées au four,i
neau à réverbère, donnent environ 641 . de
plomb et 25 de crasses, qui fondues au four-
neau à manche -,, donnent encore environ 51 de
plomb.

Le plomb immédiatement obtenu du four-
neau à réverbère ,renferme près de 0,25 pour e
en argent, tandis que celui qui provient de la
fonte des crasses ne contient que9,07 pour

Ainsi, au fourneau à réverbère, on a pour
résultat final, du traitement de 100 parties de
schlich, 70 partieg" de plomb renfermant 0,16
d'argent. -

x14 parties de minerai grillé ( y compris les
coulures) , correspondantes à ioo" parties de
schtich cru,. traitées au

correspondantes,
écossais ,

donnent environ Gi 1 de plomb et 1.8 de crasses,
qui, fondues au. fourneauà manche, produisent
encore environ 5 1- de- plomb.

Le plomb obtenu immédiatement au fourneau
écossais-renferme environ 0,25 pour en argent,
tandis que celui qui provient des crasses ne con-.
tient .que 9,25 pour
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Ainsi, au fourneau écossais, iz4 parties de
minerai grillé- (y compris les coutures), cor-
respondantes à Ioo parties: de schlich eru,.
donnent 65 parties de plomb contenant,0,I6
d'argent.

Ainsi, la différence des produits ne porte que
sur le plomb, et elle est de 5 pour Ioo parties
de schlich cru en faveur du fourneau à réverbère.

Cette différence, évaluée en argent au prix
de 1808, sera par conséquent de 5 fr. 8o cent.
par quintal métrique de schlich cru; voyons
maintenant quelles seront l'es: dépenses compa-
ratives des deux fourneaux.
- La dépense totale de la fonte de 100 kilog.
de schlich au fourneau à réverbère à Pesey, est
de 7 fr. 71 c., établis ainsi qu'il suit

Travail propre- C Main-d'oeuvre f. 16 c.
ment cl Bois , o 35 stères. 2 38

Cornbustibk.... { Charbon , 4kil. o 26fourneau a re-
verbère (Entretien des outils du fourneau, etc. 2 .25

6 fo5 c.

Première fonte au fourneau h man-
che , main-d'oeuvre. o f. 15c.
idem, combustible, 17 kilogr... s4
Idem, entretien du fourneau et

Travail des cras- des outils o o3
ses et repas- Grillage des mates de cette pre-
sage du plomb mière et deuxième fonte o /8
pour le purf- Repassage au fourneau écossais d'une
fier moitié du plomb, du réverbère

pour le purifier o o8
Fonte au fourneau à manche, des
crasses qui proviennent de ce re-
passage. o o8

if. 66c.

TOTAL 7 fr 71 C.
anamegaucssArAs
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Le traitement de 114 parties de schlich grillé,

'correspondantes à Dm parties de schlich cru,
coûte à Pesey, au fourneau écossais, avec les
travaux accessoires, 7 fr. 25 cent., établis
ainsi qu'il suit
Grillage du minerai f. 9 6 c .

Travail propre- Main-d'oeuvre. f. o5 c.ment dit du) {Charbon, 4z1 kil. 2 87
fourneau. écos-)Combustible....
sais Bois, 0,025 stères. o 17

4f. cn c.

Main-d'oeuvre. of. 16c.Travail des crasses. Combustible{
Entretien

. / oz
o 02

if. 20e.

TOTAL f. 25e.

Nous avons donc, dans les dépenses qu'en-
trahie le traitement complet d'un quintai mé-
trique de schl ch , une différence de o fr. 46 rent,
en fa veur du fou rneau écossais; mais nous avons
trouvé que le produit en plomb, donné.par le
fourneau à réverbère, excédait le produit du
fourneau écossais de 5 kil., valant 5 fr. 8o cent.:
donc, il reste encore à l'avantage du premier
fourneau, par qn;rnal métrique de sclech , la
somme de 2 fr. 56 cent., qt.t;, sur une fabrica-
tion considérable, peut amener dans les béné-
fices des différences.très.importantes; ce béné-
fice d'ailleurs, dû , tout entier, a' une économie
de minerai ,. intéresse la. conservation des
mines.

Au reste, deux circonstances .majeures peu-.
Tome II. 4e. livr. G g
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-vent faire varier ce résultat, la valeur du
plomb. et celle du

combustible.'
il est facile de

voir que plus le combustible et le plomb seront
chers., plus l'avantage du fourneau à réverbère
sera considérable, tandis que le plomb et le
combustible pourraient se trouver à un prix tel
que cet avantage lût nul.

Les :observations suivantes, cxtraites du rap-
port de M. Schreiber, vont achever la compa-
raison des deux fourneaux, et mettront.à même
de décider en faveur de l'un 61.1 de l'autre, sui-
vant les circonstances.

cc 10. Un fourneau à réverbère exige un local
spacieux, et la construction est très-dispen-
dieuse; on est même quelquefois fort embar-
rassé de se procurer les matériaux qu'elle

e exige, tels qu'une bonne terre pour la con-
fection des briques, des pierres réfractaires
susceptibles d'être taillées, etc.; les répara-
tions auxquelles il est sujet sont très-coûteuses.
.» Le fourneau écossais se construit à peu de
frais, et exige peu d'espaces un tuyau de elle-
minée ordinaire, entouré d'un vaste manteau
en lattes, ou planches revêtues de mortier ou
de plâtre, suffit pour l'établir, et il n'a besoin'
que de quelques petites réparations de temps
à autres.
» 20. Le travail du fourneau à réverbère exige
qu'il y ait toujours une forge en activité avec

» deux forgerons, pour raccommoder et pré-
parer les spadèles et autres outils nécessaires
à la fonte; embarras dont on est dispensé au
moyen du fourneau écossais, qui n'emploie
que très-peu d'outils sujets d'ailleurs à très-

.» peu de réparation.
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467*3°. Le fourneau à réverbère exige des ou-.;» vriers consommés, tandis qu'au fourneau

,» écossais il nefaut que quelques jours de travail
.pour rendre un simple ouvrier, d'un sens or-

.» dinaire.et de bonne volonté, capable de con-
. .9.:.,duire'convenablement la fonte.

4° :On ne peut interrompre la fonte au4i :fourneau à réverbère, sans causer une aug-
's ffientation notable dans la consommation du

.C'cirfibustible, et sans que la solidité du four-
neau n'en souffre; ihconyéniens qui ne sontpoint à craindre au fourneau écossais, où l'on
peut suspendre la fonte, et là reprendre sans

» autre inconvénient que 'de brûler un quartiiuén une demi-charge (environ 25 kilogr.)
charbon pour le réchauffer.

50. Le fourneau à réverbère ne s'emploie
» guère que pour le traitement du schlich cru,

tandis que le fourneau écossais est très-corn-
tiiOde pour la revivification des litharges , le
traitement des fonds de coupelle et autres» opérations métallurgiques auxquelles on ne.» pourrait employer aussi avantageusement nile fourneau à réverbère, ni le ,fourneau àmanche.
».6.. Enfin , le fourneau à réverbère présente

» le grave inconvénient de donner un plomb
r.» d'oeuvre , dur et difficile à raffiner, ce qui n'a
» pas lieu avec le fourneau .écossais.

» Sous d'autres, rapports très-impOrtans, le
i» fourneau à réverbère est préférable au four-
-» neau écossais.

Io. On y traite le schlieh dans son état
naturel, tandis qu'il est indispensable que le

Gg 2
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minerai soit grillé pour passer au fourneau
écossais.
» 2°. Le fourneau à réverbère n'a pas besoin
de machines. soufflantes comme le fourneau
écossais ; il peut conséquemment se construire
par- tout , et il échappe ainsi aux chômages
qu'entraînent les sécheresses et les gelées.
» 3. On y traite dans 24 heures 1875 kilogr.
de minerai, tandis que le fourneau écossais
n'en peut employer que ii à 1200 kilogr.
La fabrication du premier est donc beaucoup
plus rapide, ce qui peut être quelquefois d'un
grand intérêt.
» 4.. Enfin, en comparant les quantités de
combustible consommées dans les deux four-
neaux , pour y obtenir les mêmes résultats,
on trouve que la consommation au fourneau
à- réverbère est du tiers au quart plus foible

» que celle qui a lieu au fourneau écossais;
» économie qui mérite assurément attention,
» car elle tend à la conservation des forêts,

tourne au profit du bien public, et répond
aux, voeux d'un gouvernement éclairé et pré-
voyant. »
Nous avons vu que le minerai de Pesey,

qui renferme au moins 76 pour Ide plomb,
ne produit au fourneau à réverbère que 70 et
au fourneau écossais 65.

Qui peut occasionner cette perte de 6 parties
de plomb dans le i. cas et de ti dans le 2e ?'
La fonte des crasses au fourneau à manche
cause', il est vrai, des pertes indépendantes
du fourneau à réverbère et du fourneau écos-
sais; mais il est facile de voir pourtant qu'il
s'opère aussi une perte dans ces fourneaux.
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Le I er. produit immédiatement 64.1 de plomb

'et environ 25 parties de crasses ; en retran-
chant de ces crasses Io parties pour repré-
senter les substances étrangères au plomb ,
restera 15 parties plombeuses, qui ne corres-
pondent guère qu'a 9 parties de plomb pur;
car, à l'exception de quelques globules dissé-
minés à l'état métallique, tout le plomb est
combiné dans ces crasses avec l'oxigène et
l'acide sulfurique.; ainsi, sur 76 parties de
plomb entrées au fourneau à réverbère, il
n'en sort que 73 : donc il y a une perte de

22- pour de schlich , résultat qui se trouve
à-peu-près d'accord avec celui qu'on obtient
à la fonderie de Poullaouen.

La perte au fourneau écossais est beaucoup
plus considérable; il ne rend en effet direc-
tement lui-même que 61 parties de plomb,
et les crasses qui forment environ 18 parties
ne contiennent guère que 6 de plomb : donc,
sur 76 parties de plomb entrées dans le four-
neau écossais, il n'en sort que 68; donc il y
a dans le fourneau u perte de 8 environ
pour de schlich.

Ces résultats, comparés à ceux que pro-
duirait le fourneau à manche employé autre-
fois à Pesey dans la fonte du minerai donnent
comme on sait, un immense avantage aux
fourneaux à réverbère et écossais, puisqu'on
n'obtient au fourneau à manche, en consom-
mant pourtant beaucoup plus de combustible,
que 45 à 46 de plomb pour 100 parties de
schlich ; mais il n'en est pas de même si on
le compare à ceux que l'on obtient dans
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d'autres .fonderies à Vienne, département de
l'Isère (1), à Tarnowitz (2).

A Vienne, le minerai contient, dit - on,
54 pour 2, et le procédé mis en usage par
MM. de eumenstein, qui consiste à fondre le
minerai au fourneau à réverbère, en employant
le fer comme absorbant, produit 53,57; il n'y
aurait donc que o,43 de perte par quintal de
minerai.

A Tarnowitz , on fond dans un fourneau
.à manche, en employant également le fer
comme absorbant, des minerais de plomb qui,
à cette première fonte, produisent de 66 à 67
en plomb sur 68 que donne l'essai, et les mattes
qui proviennent de cette fonte renferment en-
core de i à 2 de plomb. Bien plus (page 445)
« Le procédé employé actuellement met à

même de fondre (toujours au JOurneau à
.» manche) avec quelque profit, des matières
» qui ne contiennent qu'une livre de plomb.
» par quintal.»

Dans ces deux fonderies, quoique les frais
de fonte soient considérablement accrus par
l'emploi du fer, la dépense définitive, pour
obtenir un quintal de plomb, est inférieure à
celle que nous avons précédemment trouvée
pour Pesey; il est vrai que le combustible que
l'on emploie est de la houille.

Nul doute, si ces résultats sont bien exacts,
qu'on ne doive rejeter les procédés de fonte
tels qu'ils étaient en usage à Pesey, pour leur

(i) Journal des Mines, n°. 125:
(2) Journal des Mines, n°. 102.
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substituer le traitement au moyen du fer', soit
au fourneau à réverbère, soit au, fourneau à
manche; mais il faut convenir que cette per.'
fection dans les procédés métallurgiques est
bien étonnante, sur-tout à l'égard de la fonte
au fourneau à manche, dans laquelle le plomb
métallique est exposé, an moins pendant un
instant et dans un grand état de division, à un
courant rapide d'air très-chaud, qui doit tendre
nécessairement à en entraîner beaucoup'. On
sait en effet que c'est là la principale cause
des déchets qu'éprouve le plomb dans les divers
traitemens qu'on lui fait subir. L'absorption du
soufre par le fer évite, à la vérité, la fitirmation
d'une partie des produits gazeux, et par con-
séquent les pertes qui en sont la suite; mais
le grand volume et l'action continuelle de
l'air, chassé rapidement dans le fourneau, ne
sont-ils pas encore une cause plus puissante de
déchets? J'ajouterai de plus, à l'égard de la
fonte au fourneau à réverbère à Vienne, que
j'ai eu une occasion d'essayer des mattes qui
en provenaient, et que ces mattes m'ont donné
15 à 16 pour de plomb, soit par la voie
sèche, soit par la voie humide. On conçoit que
si des résidus d'opération offrent une semblable
richesse, il est difficile d'admettre que la perte
en plomb ne soit en définitif que de 0,43 pour -(à
de minerais. Ces mattes avaient été recueillies
par M. Beaussier, et m'avaient été remises
par M. Schreiber pour en faire l'analyse. J'i-
gnore du reste de quelle partie du travail elles
provenaient.

Je ne serais donc pas surpris que dans ces
deux circonstances on eût été induit en erreur
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par les essais docimastiques; cela pourrait d'au.;
tant plus facilement avoir lieu, que, selon la
remarque déjà faite, ces essais donnent, si l'on
emploie le flux noir des résultats, de 6 à a
pour § au - dessOus de la tenue véritable, et
qu'ainsi ils ont bien pu indiquer dans les mi-
nerais traités une proportion de plomb infé-
rieure à celle qui existe réellement. je pen-
serais donc que ce sujet n'est pas suffisamment
éclairci pour décider définitivement quelles sont
les méthodes de fonte que l'on doit préférer
pour les minerais de plomb, ou de celles elLi
usage à Pesey, ou de celles usitées à Tarnowitzet à Vienne.

NOTICE
SUE.

UNE ALUMINE HYDRADÉE SILICIFÈRE

(Extraite d'un Mémoire lu à l'Académie
royale des Sciences);

PAR L ELI ÈV RE , inspecteurgénéral au Corps royal
des Mines.

/VISITANT en 1786, avec mon collègue Gillet
de Laumont, les mines des Pyrénées, arrivés
à la montagne de l'Esquerre, laquelle domine la
rive gauche de la rivière d'O-o, nous examinions
plusieurs attaques faites sur une mine de plomb;
je remarquai une substance blanche tapissant les
parois d'une de ses ouvertures, de laquelle sortait
un filet d'eau. Cette substance était molle (s) et
pénétrée d'eau, sa surface était fortement fron-
cée , les interstices entre les plis sont souvent
tapissés de petits mamelons de même nature,
plus ou moins transparens , ressemblant beau-
coup au mallerglas des Allemands.

Au pied de la montagne où s'était écouléereau,
je ramassai plusieurs fragmens d'un schiste quar-
zeux et martial, recouverts d'une légère couche

(I) Ce fait vient à l'appui de celui déjà cité par Klaproth,
que MM. Rocnitz et Wiegleb se sont assurés q.le le bel
hydrophane de Ilubersberg était mou dans l'intérieur de
la mine.
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de cette même substance, qui, dans Peau, de-
vient hydrophane.

Cette rencontre me confirma dans l'opinion
que j'avais déjà eue, que la formation de cette
substance devait être attribuée à l'eau qui avait
séjourné dans la cavité, et la jugeant par quel-7
ques-uns dé ses caractères extérieurs et pat'
analogie, je la regardai comme une calcédoine
drop argileuse pour avoir pu acquérir la dureté
qui lui est propre; c'est sous cette dénomina-
tion que j'en ai envoyé quelques échantillons à
M. Picot-Lapeyrouse.

Depuis j'ai revu: ces mêmes échantillons dans
la superbe collection de M. de Drée.

En l'an IX, j'ai eu occasion de retourner à là
montagne de l'Esquerre; je n'ai pu y retrouver
de cette substance, malgré toutes mes recher-
ches. L'exploitation de la mine était abandonnée
depuis plus dé dix ans.

En 1788, je soumis cette prétendue calcédoine
quelques essais. Je reconnus qu'au chalumeau

elle était infusible; tenue rouge pendant une
demi-heure, elle perdait 4.0 pour î; que les
acides minéraux l'attaquaient fortement à chaud,
plus faiblement et plus lentement à froid, la
convertissaient en un magma offrant quelques
petits cristaux indéterminables; que cette masse
saline imprimait sur la langue l'effet stiptique de
l'alun., qu'elle était soluble dans l'eau chaude,
en laissant un résidu de 12 à 14 pour ; que la.
dissolution, traitée- par l'ammoniac, donnait un
précipité blanc, 164 à Se réunir. -

Tous ces caractères propres à l'alumine me
firent reconnaître que ce n'était point une cal-
cédoine, et je me proposais d'en faire faire.
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l'analyse , lorsque les événemens de .1789 me
la firent perdre de vue.

Quelques années après,, je fis acquisition d'un
échantillon de calamine de Carinthie, de la va-
riété décrite par de Born dans le catalogue de
mademoiselle Eléonore de Raab, sous le nom
de cai2zm2ne stalactit;que , blanche, à surface
lisse comme la porcelaine, d'autres fois ondulée,
et quelquefois mamelonée.

Cette ressemblance extérieuré, avec ma subs-
tance des Pyrénées, me la fit rechercher pour les
comparer. Mes essais préliminaires me firent
bientôt reconnaître que ce ne pouvait être la
même substance.

Celte eaamine , traitée seule au chalumeau,
donne une lueur phosphorique verdâtre; les
branches de la pince qui retient le fragment se
couvrirent d'une poussière blanchâtre.

Un autre.
frac,nment

, traité par l'acide nitrique,
même à froid, fut dissous avec une légère ef-
férvescence.

Comme à cette époque , malgré les expériences.
de Bergman, le zinc carbonaté n'était point re-
connu par quelques savans qui ont fait faire de
grands pas à la minéralogie, que d'ailleurs cette
calamine pouvait être souillée par la chaux avec
laquelle elle se rencontre, désirant connaître si
l'effervescence était due à cette chaux ou à l'a-
cide carbonique, je pris un fragment qui me
paraissait très - pur, je le partageai en deux :
l'un fut traité par l'acide sulfurique, qui l'a dis-
sous avec une légère effervescence, sans qu'il se
soit formé de gelée, ni de sulfate de chaux.

L'autre a été dissous dans l'acide nitrique;
dans cette dissolution j'ai versé deux gouttes
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d'acide sulfurique, il ne s'est point formé desulfate de chaux, taudis qu'il s'en est formé
aussitôt que j'y ai ajouté deux gouttes de nitrate
de chaux. Ce résultat m'ayant paru très-propre
à reconnaître le zinc carbonaté, j'ai soumis à la
même épreuve les différentes calamines de macollection; quelques-unes ont fourni de la gelée,
d'autres ont fait effervescence sans gelée, d'autres
enfin ont fait effervescence, se sont prises en partie
en gelée avec liqueur surnageante ; j'ai pensé que
ces dernières étaient mélangées de deux espèces
ce qui depuis a été confirmé par l'analyse.

Cette épreuve me fit connaître que je possé-
dais plus de zinc carbonaté que d'oxide de zinc.

M. Berthier, ingénieur des mines, qui a suc-
cédé à M. Collet-Descostils , comme professeur
de docimasie, désirant, en 18to , constater le
beau travail de M. Smitson sur les calamines ,.
rue pria de lui donner des fragmens de zinc, soit
oxidé , soit carbonaté, que j'avais reconnus; j'eus
soin de lui donner de la calamine de Carinthie
et de ma substance des Pyrénées qui lui ressemble
beaucoup à l'extérieur, mais que je ne pouvais
regarder comme étant. de même nature; comme
elle n'offre point de cristaux, qu'elle ne permet
point de division mécanique constante, la chimie
seule pouvait en déterminer l'espèce ; c'est ce
qu'a fait le travail de M. Berthier.

Caractères.

L'hydrate d'alumine silicifère des Pyrénées
est le plus ordinairement blanche, opaque, ra-
rement jaunâtre ; le centre est quelquefois d'un
vert-pomme, alors elle est translucide, a l'as-
pect Tésinite , raye faiblement la chaux carbo-
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eatée; elle happe à la langue; mise dans l'eau,
elle peut en absorber jusqu'au sixième .de Son
poids ; rougie dans un creuset pendant une demi-
heure, elle se gerce, devient très-friable, et perd
4o pour Au chalumeau ne fond pas , ne donne
point de lueur phosphorique, ne couvre point
la pince d'une poussière blanche comme le fait
la calamine. Elle est attaquée sans effervescence,
même à froid, par les acides nitrique et stilfu-
rique, qui la convertissent en magma salin sans
cristaux déterminables.

M. Berthier a reconnu qu'elle est cemposée

100

Ce résultat est tellement conforme à l'analyse
faite par Klaproth de la prétendue calamine pure
de Sch.emnitz , que l'on croirait que l'on a opéré
sur le même échantillon. Cette similitude m'en-

-gage à rappeler ce qu'en dit ce célèbre 'chimiste
d'ans ses Mémoires de cbimie, publiés en 1795,
,avec d'autant plus de raison que_ je n'en ai point
rencontré dans les collections des minéralogistes
ifrançais.

1 « On a trouvé depuis peu dans le puits de
» Stéphanie, à Schemnitz en Hongrie, une terre

,» que l'on a considérée comme de l'alumine
entièrement pure et exempte de silice. Elle

» est blanche comme la neige, légère, grume-
leuse , très-friable;, elle ne belle presque pas,

» et happe à la langue.

de :
Alumine 44,5
Eau. 40,5
-Silice combinée 15
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Rougie dansn n creuset pendant une heures
» a perdu 42 peur :; les morceaux se sont fén-

dillés et ont diminué de volume. Traitée par
l'acide ,sulfurique , s'y dissout sans faire effer-

,» vescence ; mais il se dégage beaucoup de
chaleur, la dissolution était transparetne; rap-
prochée elle s'est prise en gelee transparente,

» dont la surface s'était recouverte au bout de
quelques jours de petites figures pyramidales.
Cette masse délayée dans beaucoup d'eau, il
s'est séparé de la silice qui, après avoir été
calcinée, pesait 14 grains.

La liqueur séparée de la silice, mêlée avec
suffisante quantité de potasse, o. donné jusqu'à
la fin des cristaux (l'alun, qui ont été re-
dissous et précipités par i.e carbonate de po-
tasselseeécipité, séché et calciné au rouge,
a pesé 45 grains, d'où il conclut qu'elle est

Ce savant observe que la connaissance chi-
mique de cette terre est remarquable, parce
que, excepté quelques pierres précieuses, l'on
.ne connaissait point de corps minéral qui fût
composé d'alumine et de silice, et dans lequel
,la proportion de la première tût si considérable
:eu comparaison de la derdère; qu'on rie peut
, considérer cette terre comme de l'alumine pure,

n'y a encore que celle qui s'est ,rencontré.e
.'en rognon à Glaucha ,près de Halle-sur-la-Saale,
qui offre un tel exemple, mais son origine est
'-encore douteuse.
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Quoique M. Sage ait observé en 1777 que

l'hématite brune et l'ocre jaune du Berry don-
naient de l'eau par la distillation, Proust est
le premier qui, prenant en considération l'eau
contenue dans plusieurs substances minérales,
a cru devoir regarder cette eau comme partie

....essentielle de composition; ce qui a été constaté
.depuis par les travaux de M. Berthier et de
M. d'Aubuisson

Déjà plusieurs minéralogistes ont fait une
espèce du fer hydraté; il faut espérer que par
le même motif on ne tardera pas, ainsi que
j'espère en démontrer la nécessité, d'augmenter
les genres silice, alumine, magnésie, cuivre, etc.,
en y plaçant leurs hydrates.

Les résultats obtenus sur deux substances,
trouvées l'une en Hongrie et l'autre en France,
me paraissent assez concluans pour engager à
former l'espèce hydrate d'alumine, dont la com-
position est si simple et les caractères si faciles
à reconnaître. Comme elle ne contient ni acide

. ni alcali, elle doit nécessairement appartenir à
la seconde classe de la méthode, et être reléguée
dans l'appendice, tandis que si on eût introduit
dans cette classe, ainsi qu'on l'a fait pour le
quarz, l'espèce alumine, elle y serait actuelle-
ment placée avec le diaspore , la wavelite et ses
autres modifications, qui n'auraient ni acides
ni alcalis. Il en sera de même de la magnésie
découverte à Salinelle , près Sommières, dans
le département du Gard, par M. Bérard, pro-
fesseur de chimie à Montpellier, sur laquelle
M. Vauquelin a répété et confirmé les expé-

(1) Voyez. le Journal des Mines, n". 159 et 168,

,» composée de :
« Aluruine 45
« Silice 14
« Eau 42 »
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riences de M. Bérard. L'analyse de cette terre
a fait connaître qu'elle était composée de :

Silice 55
Magnésie.. 22
Eau . (i)

(I) Voyez les Annales de Chimie. Messidor an IX>
Journal 'des Mines, n'. 57. -

SUR UN NOUVEL EMPLOI
DE LA

VIS D'ARCHIMÈDE;
PA R M. Louis CORDIER, Inspecteur divisionnaire

au Corps royal des Mines.

IL existe à Gray, petite ville située dans le dé-
partement de la , Haute-Saône, un très-bel éta-
blissement pour la mouture du blé. Le pro-
priétaire de cet établissement, habile à profiter
des avantages que lui offrele cours de la rivière
de Saône, avait imaginé, il y a quelques années,
d'appliquer l'excédant de force dont il peut dis-

- poser, à monter les sacs de grain dans la partie
supérieure des bâtimens. Mais le mécanisme
qui remplissait cette fonction, embarrassé de
cordages, exigeait encore de la main-d'oeuvre;

- l'inventeur a bientôt cherché à en découvrir un
autre, qui fût plus simple et plus économique;
voici l'ingénieuse solution à laquelle ses re-
-cherches l'ont conduit tout récemment. Autour

- dela cage d'un escali er plusieurs vis d'Archimède
sont placées immédiatement les unes au-dessus
des autres. L'orifice inférieur de la première
vis (à commencer par celle du bas), plonge
dans une auge incessamment remplie de grain Le
blé monte par le mouvement de la vis, et se verse
dans l'auge de la seconde vis. Il est repris dans
cette auge pour être élevé dans l'auge de la troi-
sième vis, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il soit
arrivé à la hauteur qu'il- s'agit d'atteindre.

L'ascension du blé n'est pas tout ce qu'il y a
'd'utile dans ce nouvel emploi de la vis d'Archi-
mède; les grains arrivent non-seulement nettoyés,

Tome II. 4e. tivr. H h.
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mais encore en partie déballés et comme polis.
On les. fait ensuite passer dans une machine à
vanner, puis dans une machine à cribler,

. laquelle est disposée de manière à ce que les
grains sortent lotis d'après leur volume res-
pectif. On tire parti du lotissage pour .moudre,
en proportionnant exactement l'écartement des
meules au volume des grains de chaque sorte
obtenue. Les produits de la mouture sont défi-
nitivement recueillis plus vite, plus économiqne-.
ment et meilleurs que par le procédé ordinaire.

J'aurais souhaité faire connaître le mode, à
l'aide duquel le mouvement est appliqué au
système de vis que je viens de décrire; mais
M. Sutil , ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées, de qui je tiens les détails précédenS , n'a-
vait reçu aucune indication à- ce sujet. Je me
flatte, du reste, que cette note ne sera pas .
dépourvue d'intérêt, malgré tout ce qu'elle
laisse à désirer. Personne n'ignore que la vis
d'Archimède a été quelquefois employée à la
place des machines à draguer, et qu'on s'en
sert journellement pour 'épuiser des eaux bour-
beuses ou chargées de sable ; mais je ne sache
pas qu'on l'ait encore mise en usage pour élever
en grand des matières sèches et solides, se préj
sentant sous forme de grains non-adhérens, et
constituant ainsi ( pour me servir de l'heureuse
expression de M. Allent tille sorte de fluide
impailizit. Il est aisé de sentir qu'une telle ap-
plication pourra être utilement reproduite dans
plusieurs opérations relatives à l'art des mines

Mémoire sur les surfaces d'équilibre des fluides impar-
faits, par M. le chevalier Ment, conseiller d'-état ;etc.; An-
' hales des Mines, vol. , année 1816, page 267.

NOTICES NÉCROLOGIQUES.

ANTOINE-GRDULD MONNET, ancien inspecteurgénéral
au corps royal des mines, membre des académies de Stockholm
et Turin, et de plusieurs autres sociétés savantes, était né à
Charnpeix , département du Puyde-Dôme, en 1734. Fils de
parens honnêtes, mais peu riches, M. Monnet fut le seul
artisan de sa fortune: il travailla dans sa jeunesse chez plusieurs
apothicaires de Paris; entraîné par un goût très-vif vers la
chimie, mais dépourvu des moyens pécuniaires nécessaires
pour suivre les cours particuliers que Rouelle faisait alors,
M. Monnet y suppléa par une étude opiniâtre et approfondie
de tous les livres de chimie et de pharmacie, qu'il appritpresque
entièrement par coeur, et par les réflexions que lui suggéraient
ses lectures et les opérations de laboratoire auxquelles il coopé-
rait. Valmont de Bomare s'intéressa à lui, et l'envoya, avec
de pressantes recommandations, à Sigogne , pharmacien de
Nantes, qui jouissait de beaucoup de réputation. L'analyse
d'une eau minérale découverte, vers cette époque, auprès de
Paimbuf, et l'analyse de l'eau de la mer, faite à cette occa-
sion, furent le sujet des deux premiers mémoires que M. Monnet
présenta à l'académie des Sciences , sous la protection de
M. Guettard, et qui attirèrent l'attention de cette illustre
compagnie. Macquer,, chargé de l'examen de ces mémoires,
s'intéressa à leur auteur, et le mit en relation avec M. Poulletier
de la Salle, riche amateur des sciences, qui s'occupait beau-
coup de médecine et de chimie. L'illustre Malesherbes-honora
aussi le jeune Monnet de sa protection et de son amitié, et il
Je choisit pour l'aider dans l'exécution du projet qu'il avait
formé, de s'instruire à fond de la pratique de la chimie. Une
maison fut louée dans ce but; M. Monnet y fut établi par
son protecteur, et il y fit, en 1766, un cours de chimie, qui,
ainsi qu'il le dit luimême dans ses mémoires manuscrits , fut
le commencement de sa petite fortune et de son élévation. Le
Traité des Eaux minérales et celui de la ,vitriolisation, qu'il
publia en 1768 et 1769, lui acquirent une réputation méritée.
11 fut présenté à M. de Trudaine, comme un des hommes les
plus propres à remplir les vues du gouvernement, qui s'oc-
cupait alors de former des sujets inslruits dans l'exploitation
et l'administration des mines; et ce ministre l'envoya en Al-
lemagne, en 177o, pour y visiter les établisse/mens de mine.
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les plus célèbres, comme MAI. Jars et Duhamel y avaient été
envoyés en 1756. Avant ce voyage, M. Monnet avait traduit
en son entier la Minéralogie de Cronstedt; mais trouvant, à
son retour, une autre traduction déjà imprimée, il publia
seulement, en 1772, sous le nom d'Exposition des mines,
une traduction libre de la partie de Cet ouvrage, qui avait
rapport à l'exploitation des minéraux utiles. En 1773, il fit
paraître un Traité de l'exploitation des Mines, rédigé en
grande partie d'après l'ouvrage publié en 1769 par le conseil
des mines de Freyberg , en partie aussi d'après d'autres ouvrages
allemands, et enfin en partie d'après les propresobservations
de l'auteur. Les commissaires de l'Académie des Sciences,
nommés, quelques années après, en 1778, pour l'examen de
la traduction du Traité de l'exploitation des Mines de Delius ,
tirent, dans leur rapport sur ce dernier ouvrage, quelques
reproches à M.Monnet, d'avoir ainsi mélangé ses idées avec
celles des auteurs qu'il traduisait ; mais il n'en est pas moins
vrai que le Traité de l'exploitation des Mines, tel que
M. Monnet l'a donné au public, a été très-utile, dans notre
patrie, aux progrès de l'art dont il offrait le premier ensemble
écrit en français.

Les travauX.:kle M. Monnet obtinrent la récompense qui
'leur était due: Il fut nommé, en 1776, inspecteur-général
des mines,- avec MM. Jars et Duhamel. Il remplit, en cette
qualité, un grand nombre de missions importantes, dans les-
quelles il porta aux exploitans français d'utiles conseils et de
sages leçons; et chargé spécialement par le GouVernement de
continuer le travail de M. Guettard sur la Minéralogie de la
France, il fit, pour cet objet, .de nombreux voyages avec un
zèle qui ne s'est jamais ralenti. En 1779, M. Monnet publia
un nouveau Système de Minéralogie, .1 vol. in-sa; et en
1780 parurent les premières parties de son Atlas minéralo-
gique de la France, formant un vol. in-fol, de texte, avec
45 cartes géographiques; plusieurs autres cartesy ont été ajoritées
par lui en 179o. Ces deux ouvrages, et sur-tout le second,
renferment une foule de faits curieux et d'observations géolo-
giques très-intéressantes encore aujourd'hui, par la précision
et l'indépendance de toute idée systématique aved lesquelles
ellé-s sont souvent présentées. Le Journal de Physique e(in-
tient, en outre, un grand nombre de mémoires de M. Monnet,
sur différens objets min éralogi (pies , géologiques, ch il-niques. et
'Métallurgiques. Enfin, il a publié un Traité de Chimie, un
.f.Traité de la dissolution des métaux, qui est encore con-
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sulté avec fruit par les" chimistes, la traduction des Voyages
minéralogiques de De Bout, et un Mémoire historique sur
les mines de France. Ces travaux multipliés sont loin d'être
les seuls auxquels il ait consacré sa vie active, et la biblio-
thèque de l'Ecole royale des Milles renferme de lui vingt
volumes manuscrits.

M. Monnet peut être regardé comme l'un des hommes qui,
avec MM. Jars et Duhamel, ont le plus contribué à répandre
en France des connaissances .positives sur l'art des mines, et à.
faire sentir la nécessité d'appliquer à cet art les principes des
sciences exactes et des sciences physiques. M. Monnet réu-
nissait d'ailleurs, à un haut degré, toutes les qualités essentielles-
qui font l'homme estimable; il y joignait une grande indépen-
dance d'opinions, et une franchise poussée quelquefois jusqu'à
la rudesse, qui se faisaient remarquer dans ses manières et dans
ses discours, comme on les remarque dans tous ses écrits, et
qui ont quelquefois éloigné de lui les hommes dont il aurait eu
le plus d'intérêt à se ménager l'affection. Parvenu à un âge
très-avancé, M. Monnet ne perdit rien de son activité, ni de
l'espèce d'originalité de ses manier es. Conservé, en. 794,comine
inspecteur, dans la réorganisation du corps des mines, il s'oc-
cupait incessamment à rédiger ses observations multipliées, et
Il apportait fréquemment aux conférences, des mémoiressur
.ses voyages.

Constamment et entièrement livré à ses travaux, M. Monn et
avait toujours été trop peu occupé de ses intérêts privés. Let
pension dont il jouissait, comme inspecteur vétéran des mines,

était presque, dans ses dernières années, son seul moyen
d'existence. Il est mort, à Paris, le 25 mai 1817.

NIicuret-FoAisçoIs CALMELET, fils d'un ancien magis-
trat, était né à Langres, en.1782. Son enfance et sa première
jeunesse furent marquées par tous les caractères qui annoncent
un henrime distingué, et il obtint, au collége de Langres, des

premiers prix dans toutes ses classes. Il entra, en t79% à l'école
polytechnique, et en i 800 il fut reçu élève des mines. Envoyé
en'1802 à l'école pratique de Pesey, il s'y fit remarquer prin-
cipalement par ses progrès en métallurgie, et l'administration

-

publia, en r8o4, dans le Journal des Mines, un, mémoire de
lui, aussi ingénieusement pensé que bien écrit, intitulé : Con-.
sidérations sur quelques points de théorie métallurgique:.
Nommé ingénieur des mines en i8o5, il fut chargé, en 18o7,
de l'inspection des départemens de la Sarre, duMont-Tonnerre

,
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et de. Rhin et Moselle, et remplit cette mission, pendant plu-
sieurs années, avec une activité beaucoup trop grande pour la
faiblesse de sa constitution. Il coopéra, en 1809 et 181o, avec
M. Beannier, sous la direction de M. Duhamel, aux grandes
Opérations de nivellement et de reconnaissance générale du
bassin houiller de la Sarre, et au projet de division de ce
bassin en arrondissemens de concession, opérations dont l'en-
semble formait le travail le plus important de ce genre qui
eiit jusque-là été exécuté en France, et qui ont servi de
modèle aux opérations analogues qu'on a exécutées depuis.
M. Calmelet mérita l'estime et l'amitié particulières de
M. Lezay de Marnésia , alors préfet du département de Rhin
et Moselle, qui, nommé ensuite à la préfecture du Bas-Rhin,
sollicita vivement, et obtint de l'administration supérieure le
plaisir de conserver l'ingénieur auquel il était tendrement
attaché. Vers la même époque, en décembre 181o, les
travaux de M. Calmelet furent récompensés par le grade
d'ingénieur en chef, qui lui fut accordé à un âge oit aucun
de ses camarades ne l'avait eu avant lui.

Le Journal des Mines renferme de nombreux mémoires
statistiques et minéralogiques, qui attestent, avec l'étendue des
connaissances de M. Calmelet, le zèle constant qu'il apporta
dans l'exercice de ses fonctions; mais ils ne pourraient donner
qu'une faible idée du mérite de leur auteur. Particulièrement
remarquable par la variété de ses connaissances, la brillante
facil;té de son imagination, et la piquante originalité de ses
idées, M. Calmelet aurait pu acquérir, comme littérateur et
comme écrivain, une réputation méritée. Ses titres à cette ré-
putation sont restés ensevelis dans des papiers , que sa crainte du
jugement du public et sa mort prématurée l'ont empêchéde
publier, oh ils ont été cachés sous un voile que nous ne tenterons
pas ici de soulever. NOUIS indiquerons seulement l'hommage
touchant qu'il a rendu aux vertus et aux talens de M. Lezay
de Marnésia, à l'époque de la mort de ce magistrat recomman-
dable, comme un indice de ce qu'il pouvait faire.

Depuis long-temps, M. Calmelet résistait avec peine aux
atteintes d'une affection de poitrine : l'espoir d'éprouver des
effets salutaires du climat de l'Italie, lui fit entreprendre un.
voyage à Pise ; niais il y fut enlevé à ses amis, le a$ janvier
1817. Sa franche cordialité, son amabilité piquante, exciteront
long-temps les regrets de toutes les personnes qui l'ont connu,
et particulièrement ceux des membres d'un corps dont il pro-
mettait d'être l'honneur.

s.

RÈGLE-VIENS
Pauli_ L'ÉCOLE ROYALE DES MINES ET L'ÉCOLE

DE MINEURS DE SAINTÉTIENNE.

ARP.gTÉ de S. E. le
'mi:7--istr.e--secrétaire d'état École royale

au département de l'inte'rieur, , portant règle- Mi"'

nient pour l'école royale des mines.

Art. Fr, L Es concours ouverts, conformément à l'ordon-

nance du 5 décembre 1816 , auront pour objet :

Le style.
L'écriture courante.
l'écriture moulée et le lavis de la carte.
La description minéralogique d'une contrée.
L'analyse des substances minérales.

E La coupe des pierres et des bois.
G. Des projets ( avec plans, détails, devis et mé-

moires) d'exploitation Souterraine ou à ciel ouvert de

galeries (l'écoulement , de laveries, de bocards, de fon-

deries , d'usines, de traitement de minerais et de four-

neaux propres à ce traitement, etc.
Des projets de machines d'épuisement, machines

d'extraction , machines soufflantes, et de toute autre ma-

chine applicable à quelque partie de l'art et de la. science

de l'ingénieur des mines.
Mais il ne pourra être proposé que trois sujets de con-

cours au plus par année, non -compris ceux de style et;

d'écriture courante.
Les élèves qui auront été envoyés dans les dépar-

i:ernens seront tenus de soumettre au conseil de l'école ,

à la rentrée des classes, un journal détaillé de l'emploi de

leur temps et de leurs observations personnelles. Le conseil,

au vu de ce journal, pourra leur accorder, s'il le juge

convenable, un certain nombre de points, qui ne pourra

excéder soixante.
Les élèves qui resteront 4 Paris, s'exerceront, pen-

dant l'intervalle des cours d'uge 9.4.uée à l'autre, aux o-pér.
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rations docimastiques , à la levée des plans superficiels et
souterrains, et aux nivellemens; conduits par l'inspecteur
des études ou les professeurs, ils feront des courses miné-
ralogiques dans les environs de Paris. Ils visiteront les
usines et les ateliers rninéralurgiques et les Machines les
plus importantes ; ils suivront les travaux d'entretien et
de soutenement des carrières sous Paris , et les travaux
d'exploitation des carrières situées au dehors de la capitale.
Enfin, ils apprendront à faire des devis et des projets
d'exploitation et de construction qui y sont relatives à
rédiger -deS' cahiers de charges pour les concessions de
mines et les permissions , et ils étudieront les lois et les
règlemens sur les mines.

IV. Les examens qui ont lieu à la firi des cours se font
-devant les membres du conseil de l'école , et sur les ré-
ponses verbales et écrites des élèves aux questions qui
leur sont proposées, lesquelles sont les mêmes pour tous;
enfin, sur leurs analyses chimiques et leurs dessins.

Le conseil de l'école, d'après l'avis et les notes des
examinateurs, attribue à chaque élève, pour chaque partie
de science qui est l'objet de l'examen , un nombre de points
gui représente les degrés de connâissance ,dont. il a fait
preuve par ses réponses verbales et écrites, et par 'ses ana-lyses et dessins.

Ce nombre ne peut jamais excéder un maximEnz fixé
pour chaque partie de l'enseignement, et il est égal à la
moitié de ce nzasinzum , quand les réponses de l'élève font
présumer qu'il a les connaissances et l'aptitude qui peu-
vent être strictement exigées pour passer au grade d'as-
pirant.

Outre les points acquis par les élèves dans, les exa-
mens, il peut leur en être attribué d'autres

1°. Pour les ouvrages qu'ils produisent au concours
20. Pour leur assiduité et leur application aux exercices

de l'école à Paris , ou dans les écoles pratiques , ou auprès
des ingénieurs dans les départemens

3°. Pour leur expérience acquise, pendant une ou plu-
sieurs années, à faire des analyses, à lever des plans et
niveler, à conduire des travaux, etc.;

4°. Pour chaque langue vivante étrangère qu'ils prou-
veront être en état de traduire et de parler, soit en entrant
à l'école soit après leur admission.
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Mais, dans ces différens cas, ces points ne peuvent ex-

céder les maxinzum fixés dans les tableaux 2 et 3,
annexés au présent règlement.

Les sommes des points obtenus par chaque élève
dans les différons examens,, et dans tous les cas qui sont
désignés dans l'article précédent, servent d'échelle de
comparaison pour apprécier le mérite des élèves , et as-
signer leur rang dans chaque classe.

A l'égalité de degrés, on préférera, pour les grades
des classes ; ceux des élèves qui auront tenu la meilleure
conduite, et dont le nombre de degrés aura été mérité par
des connaissances plus variées ; et s'il y avait en même
temps, entre un ou plusieurs dièses, égalité de degrés et
égalité de mérite sous le rapport de la conduite et de la
variété des connaissances, on aurait égard à la date de leur
entrée à l'école, pour déterminer leur rang entre eux.

1X. S'il vient à vaquer une place de la première classe,
elle est donnée à l'élève qui se trouve te premier sur la liste
de la seconde classe.

S'il vient 'à vaquer une place d'aspirant, elle sera
donnée à l'élève de première classe qui aura obtenu les
meilleures notes dans le cours de ses études, et qui réunira,
en outre , les deux conditions suivantes : .

La première , qu'il a acquis ses medium dans tous les
examens, c'est-à-dire, la moitié du maximum des points
fixés pour chacun d'eux;

La seconde, qu'il a passé trois campagnes, ou séjourné
douze mois consécutifs dans une école pratique ou sur un
établissement des mines, et qu'il a été reconnu, par le
conseil de l'école , avoir l'expérien.ce ou les connaissances
pratiques nécessaires.

Le directeur général déterminera sa destination, et lui
donnera une commission sous l'approbation du ministre de
l'intérieur.

L'inspecteur des études, et, en son absence la
personne qu'il aura désignée, fera l'appel des élèves à
l'heure où ils doivent arriver. Il tiendra note des ab-

' sens , et la transmettra au directeur général.
L'inspecteur veillera très - attentivement à ce que les

cours des professeurs aient lieu aux jours et heures indiqués.
Les élèves ne pourront sortir de l'école qu'à l'heure

prescrite, ou qu'avec la permission de l'inspecteur des
études à toute autre heure.
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Aucun élève ne pourra s'absenter, pour un ou
plusieurs jours, polir des affaires urgentes ou autres causes
légitimes, que sur une autorisation de l'inspecteur des
études.

Il ne pourra être accordé aucun congé portant permission
de quitter Paris , sans l'autorisation du directeur général.

Il sera tenu un registre du personnel des élèves;
il en sera fait tous les-trois mois un extrait contenant

L'état des élèves qui composeront l'école , avec l'indica-
tion de leur rang dans chaque classe, celle des progrès de
chacun dans les différentes parties d'enseignement, et des
observations sur leur moralité, leur zèle, leur assiduité et
leur capacité.

Cet extrait du registre sera remis par le conseil de l'école
au directeur général.

Les élèves pourront être punis ;
1°. Par des réprimandes faites par les professeurs et

l'inspecteur des études ;
20. Par des réprimandes faites par le conseil de l'école,

quand les plaintes Sont de nature à y parvenir;
:3°. Par les arrêts ordonnés par le directeur général, sur

les rapports qui lui parviendront;
4'. Enfin, par l'expulsion prononcée par le ministre, sur

le rapport du directeur général.
Les élèves qui se seront le plus distingués, ou dans

les examens, ou par des ouvrages produits au concours, ou
par leurs travaux pratiques, recevront, ,à; titre de récom-
penses et d'encouragernens, ou des livres, ou des instru-
mens propres au service des mines. La somme totale qui
sera employée chaque année pour cet objet, ne pourra ex-
céder cinq cents francs. On gravera sur lés instriunens , et
l'on écrira sur les livres, le nom de l'élève, l'espèce de
prix qu'il aura remporté et l'année du concours.

Dans le cas où un élève se serait distingué ex-
traordinairement, le directeur général pourrait proposer au
ministre de lui accorder, pour récompense, des frais suffi-
sans pour un voyage de deux ans en Allemagne, en Suède
et en Angleterre , pour y visiter les mines.

Paria, le 6 décembre 3816.
Le ministre secrétaire d'état de l'intérieur,

Signé LAINÉ.
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RÉGLEMENT de. S. E. le ministre secrétaire

d'état au département de l'intérieur, pour
l'admission des élèves externes à l'école
royale des mines.

[JE ministre secrétaire d'état au département de l'intérieur;
Vu les articles 14 et 25 de l'ordonnance du 5 décembre

,3i6, relative à l'organisation et à. l'administration de
l'école royale des mines, lesquels portent qu'il pourra y
avoir à cette école neuf éléves externes ; que ces élèves se-
ront, avant leur admission , soumis à un examen, et que
les connaissances exigées d'eux seront déterminées par le
conseil de l'école ;

Vu le projet de règlement rédigé par le conseil;
D'après la proposition de M. le directeur général des

ponts et chaussées et des mines,
Arrête ce qui suit :

Connaissances exigées pour l'admission.
Art.. Ir. Les connaissances exigées pour l'admission des

élèves externes à l'école royale des mines , sont
i°. L'arithmétique et l'exposé du nouveau système mé-

trique;
2°. L'algèbre comprenant la résolution 4les équations des

deux premiers degrés, la démonstration de la formule du
binorne de l'iewton (dans le cas seulement des exposans
entiers et positifs)

3°. La théorie des proportions et progressions, celle des
logarithmes et l'usage des tables ;

40. La géométrie élémentaire, la trigonométrie rectiligne
et l'usage des tables des sinus;

5.. La discussion des lignes représentées par les équations
du 1". et du 2*. degré à deux inconnues, les propriétés
principales des sections coniques ;

6°. Les élémens de statique;
7°. Les élémens d'hydrostatique;

- 8°. Les connaissances élérnentaires de physique et de
chimie, comprenant les propriétés générales et particulières
des corps, la classification des substances et leur nomen-
clature.

II. Les candidats seront tenus d'écrire, sous la dictée
de l'examinateur, plusieurs phrases françaises, afin de
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constater qu'ils savent écrire lisiblement et qu'ils possèdentles principes de leur langue.

III. Ils seront tenus de copier une tête , d'après l'un desdessins qui \leur seront présentés.
CO 72 ditions d'admission.

.1V. Les candidats seront âgés de dix-huit ans au moinset de vingt-cinq ans au plus.
Ils devront prouver, par un certificat des autorités dulieu de leur domicile, qu'ils sont de borines vie et moeurs.Ils devront aussi prouver qu'ils ont eu la petite vé-role, ou qu'ils ont été vaccinés.

Mode d'admission.
Les candidats aux places d'élèves externes serontexaminés dans les cléparternens, soit par Ies inspecteursdivisionnaires, soit par tout autre membre du corps royaldes mines, qui sera désigné, à cet effet , par le directeur:général (les ponts et chaussées et des mines, sur la pro-position du conseil de l'école.
Seront déclarés admissibles ceux qui, dans cetexamen , auront prouvé qu'ils possèdent toutes les Con-naissances exigées ci-dessus, dans les articles 1 ; 2 et 3.Seront aussi admissibles ceux qui ne posséderaientpas les connaissances exigées sous les n". 5 , 7 et & de'l'article er. , et par l'article 3, s'ils répondent d'une ma-.fière distinguée aux questions relatives aux connaissancesprescrites sous les n". 1, 2 , 3 , 4 et 6 de l'article s".et s'ils satisfont en outre à l'article 2.

Seront enfin réputés admissibles les candidats quiauront fait ou feraient encore partie d'une liste d'admissi-'Lies à l'école royale polytechnique , et en conséquence, ils
seront dispensés de subir l'examen prescrit par l'article 7.Tous les candidats déclarés admissibles suivant lesarticles 8 et 9, ou réputés admissibles suivant l'article /0 ,auront le droit -de suivre à Paris tous les cours de l'écoleroyale; mais ils ne pourront prendre part aux exercices,qui sont réservés aux seuls élèves externes.

Pour être reçu définitivement élève externe, lesadmissibles subiront un examen à Paris devant le conseilde l'école.
Ce conseil déterminera' l'ordre de mérite des candidats,et en présentera la liste au directeur général , qui statuera
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sous l'approbation de S. E. le ministre secrétaire d'état de
l'intérieur.

Cette liste sera accompagnée d'une colonne d'ob-
servations , contenant les notes qui pourraient tendre à
faire donner la préférence, à égalité de mérite, à tel ou tel
candidat, commet par exemple, aux fils de directeurs ou
de concessionnaires de mines, de chefs ou de propriétaires
d'usines minéralurgiques.

Les élèves qui seraient admis sans avoir les con-
naissances relatées dans les n". 5, 7 et 8 de l'article 1. ,
seront tenus , pendant la première année, de suivre des
cours pour les acquérir. Ils subiront, à la fin de la même
année, des examens sur ces diverses parties d'enseignement.
- Ceux qui , avant leur admission , n'auraient pas satisfait
à la condition prescrite à l'art. 3, devront étudier le dessin
de la tête sous le professeur de l'école.

Les examens, dans les départemens , auront lieu
lorsqu'il se présentera des candidats. Ces candidats devront
s'adresser au directeur général, qui leur indiquera L'époque
de Pexamen.

L'examen définitif sera fait, à Paris, dans la
seconde quinzaine d'octobre, lorsqu'il y aura des places
vacantes.

Cette année, il y aura extraordinairement un
examen définitif dans la, seconde quinzaine de juin.

Dispositions générales.

Les élèves admis indiqueront, à leur entrée à
l'école , l'espèce de mine ou d'usine à la conduite de laquelle
ils se destinent plus particulièrement, afin que les études
de chacun puissent être dirigées vers la partie qu'il aura
préférée.

Ils seront tenus de se pourvoir des objets suivans
Un étui de mathématiques , semblable à celui qui est

exigé à l'école polytechnique
Trois règles et une équerre
Un grand carton
Une boîte de crayons assortis et un porte-crayon
Une boîte de couleurs, avec godets et soucoupes ;
Un tablier de laboratoire.

Ils sont invités à se procurer les livres ci-après:
Le Traité d'exploitation des mines, par Delius ;
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Les Voyages métallurgiques, de Jars et Duhamel;
La Fonte des mines, par Schlutter;
La Sidérotechnie, par Hassenfratz;
Un Traité de minéralogie, récemment publié;
Un Traité élémentaire de chimie, idem.

juin 1_17.,A Paris, le 3 i
Le ministre secrétaire d'état de l'intérieur,

Sig né LAINÉ.
École de

....GLEMENT de S. E. le ministre secrétairemineurs.
d'état au département de l'intérieur, relatff
arorganisation de l'école de mineurs établie
à Saint-Etienne, département de la Loire.

LE ministre secrétaire d'état au départemen t de l'intérieur;
Vu l'ordonnance du 2 août 1816, portant établissement

d'une école de mineurs à Saint-Etienne , département dela Loire;
Sur le rapport du pair de France, conseiller d'état, di-

recteur général des ponts et chaussées et des mines
Arrête ce qui suit :

TITRE I".
De l'administration de l'école.

Art. I. L'administration de l'école de mineurs de
Saint-Etienne , sous le rapport tant du personnel que du
matériel, est, aux termes de l'article 2 de l'ordonnance du
2 août 18,6, confiée à un ingénieur en chef des minesdirecteur.

Il est chargé de la conservation des différentes col-
lections et du mobilier de l'école; il peut en confier la sur-veillance aux professeurs, sans toutefois que cela puisse
nuire aux fonctions de ces derniers, ou au service dont ils
sont chargés comme ingénieurs.

Chaque année il sera dressé des inventaires des col-
lections et du mobilier. Ils seront arrêtés par le conseil
d'administration, en double expédition ; l'une restera entre
les mains du directeur de l'école et l'autre sera transmise
à l'administration générale des ponts et chaussées et desmines.

Le conseil d'administration , composé, conformément
à l'art. 5 de l'ordonnance du 2 août i86, du directeur de

DE MINEURS; 495
l'école , président, et des professeurs, s'assemblera au moins
une fois par mois , et en outre toutes les fois que le direc-
teur le jugera convenable.

En cas de partage, le président aura voix prépondérante.
Les fonctions de secrétaire seront remplies par le plus

jeune des professeurs.
Toutes les délibérations du conseil d'administration

seront inscrites sur un registre particulier, par le secrétaire,
et.signées des membres délibérans.

Ces délibérations, toutes les fois qu'elles empor-
teront décision, seront soumises à Papprobation du direc-
teur général des ponts et chaussées et des mines, par le
directeur de l'école.

En cas de maladie ou d'absence , le directeur de
l'école sera remplacé par le professeur du grade le plus
élevé, ou à égalité de grade, par le plus ancien. Dans les
mêmes cas; les professeurs seront suppléés les uns par les
autrés, ou par le directeur.

Il sera alloué, à titre de frais fixes, savoir, au direc-
leur de l'école, une somme annuelle de 1,5co fi-., et à
chacun des professeurs, une somme annuelle de 800 fr.

TITRE IL
De l'admission des élèves.

Les élèves sont admis par le directeur général des
ponts et chaussées et des mines, sur la. présentation des
préfets des départentens.

Ces élèves seront pris, de préférence , parmi les fils ou

neveux des mineurs, chefs .d'ouvriers d'usines, mai tres-
mineurs , directeurs, ou ex ploitans de mines ou usines.

Tout prétendant à l'admission adressera sa demande
au préfet de son département, en produisant à l'appui
50. un extrait de son acte de naissance, prouvant qu'il a
Page prescrit par l'article 4.de l'ordonnance du 2 août 1816
(15 à 25 ans); 2°. un certificat cPun officier de santé, at-
testant qu'il est d'une bonne constitution , et qu'il a été
vacciné oit qu'il a eu la petite vérole ; 3°. un certificat du
maire de sa commune, constatant qu'il est de bonnes vie et
moeurs, et indiquant en outre s'il est fils ou neveu de mi-
neur , chef-ouvrier d'usine, maître -mineur , directeur ou
exploitant de mines ou usines.

Le préfet fera examiner Le candidat par l'ingénieur
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des mines du département, ou, à son défaut par telle per:
sonne qu'il jugera convenable, afin de s'assurer de son degré
d'instruction, ou, au moins, s'il possède celle qu'on ac-
quiert dans les écoles primaires, ainsi que cela est exigé
par l'article 4 de l'ordonnance royale du z août 1816.

La demande, appuyée des pièces exigées par l'art 12
ci-dessus, et d'un certificat d'instruction et de capacité dé-
livré par l'examinateur, sera adressée, par le préfet, au
directeur général des ponts et chaussées et des mines, qui
statuera définitivement.

En cas d'admission , l'élève sera tenu de se rendre à
Saint-Etienne pour l'époque qui lui sera indiquée ; et les
piètes qui le concernent seront transmises au directeur de
l'école. En cas de non-admission, elles seront renvoyées à
la partie intéressée, par l'intermédiaire du préfet.

Le nom des élè-ves admis sera porté sur un registre
particulier, tenu à cet effet. Chaque inscription formera
un article distinct, où seront consignés , s.. l'extrait des
pièces produites pour l'admission ; 20. les résultats des
examens stibis par l'élève pendant le cours de l'enseigne-
ment ; 3°. une notice sur son exactitude et sa conduite ;
4°. une copie du certificat qui lui sera délivré à sa sortie
de l'école.

Les élèves seront tenus de se procurer les livres
et autres objets nécessaires à leur instructioh.

TITRE III.
De l'enseignement.

XVIII. D'après les bases posées à l'art. 3 de l'ordon-
nance du 2 août 8i6, l'enseignement de l'école de Saint-
Etienne a pour objet :

1° Les élémens de mathématiques , dont la connaissance
est indispensable pour dresser les plans et mesurer les sur-
faces et les solides, la levée des plans superficiels et sou-
terrains; le nivellement; les élémens du dessin appliqués
au tracé et au lavis des plans, des machines et des cons-
tructions ;

O. Les élémens de l'exploitation proprement dite, com-
prenant la disposition générale des travaux d'une mine;
les divers moyens d'entailler et d'abattre la roche et les
minerais ; l'art d'étayer les excavations souterraines ; les
méthodes d'aërage; l'art de contenir les eaux, de les faire
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écouler et de les épuiser; les usages de la sonde ; lesdivers
moyens employés pour transporter et extraire les matières
et la connaissance des. principales machines en usage dans
toutes ces opérations ;

- 3°. La connaissance élémentaire des principales subs-
tances minérales et de leur gisement ; l'art d'essayer les mi-
nerais , sur-tout par la oie sèche; les élémens de l'art de
traiter en grand et d'obtenir économiquement les matières
minérales les plus utiles.

XIX. Indépendamment des études ci-dessus et des exer-
cices auxquels elles donneront lieu , soit à l'école , soit sur
le terrain , /es élèves suivront les travaux qui se font dans
les mines des environs de Saint-Etienne; et le directeur
avisera aux moyens de leur faire remplir successivement les
emplois de charioteu r , trieur , mineur , boueur sondeur.,
pompier et machiniste.

XX.. Le cours complet des études est divisé en deux
années, et les élèves sont partagés en deux divisions. Ils
pourront être autorisés à rester une troisinnté année.

L'année scolaire se compose de dix mois d'étude
et de deux mois de vacantes. Les cours et exercices coin-
xnencent le 15 octobre et finissent le 15 août.

Dans le mois qui précédera l'ouverture des études,
le directeur de l'école soumettra au directeur général des
ponts et chaussées et des mines, le programme des cours
qui aura été déterminé par le conseil d'administration. Le
programme réglera l'ordre et la durée, soit des leçons, soit
des exercices et applications sur le terrain et dansl'intérieur
des mines, sans préjudice des travaux manuels dont il est
parlé à l'art. 19. -

Les professeurs devront, avant l'ouverture, soumettre
conseil le précis de chacune de leurs leçons.

TITRE. IV.
De la discipline de Pecole.

Tous les jours (les dimanches et fêtes exceptés)
les élèves suivront les leçons et exercices, aux heures
assignées et pendant le temps prescrit. Ils ne pourront s'en
dispenser ou s'éloigner, que pour des raisons majeures, et
seulement avec l'autorisation du directeur,

Les élèves de chaque classe prendront place selon
l'ordre de mérite assigné par les concours de chaque mois.

Tome II. 4e. livr. Ii
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L'appel des élèves sera fait à l'ouverture des divers

exercices et des leçons de l'école , et les absens sans cause
légitime seront pointés.

Toute faute, négligence ou indocilité, sera punie,
suivant la gravité du cas, I°. par un avertissement ou une
réprimande du professeur ; 2°. par une remontrance parti-
culière du directeur ; 3.. par une réprimande donnée à
l'élève, soit par le conseil d'administration , soit en séance
particulière, soit en présence de tous les élèves.

En cas d'inaptitude reconnue aux études, d'in-
subordination répétée ou de fautes graves , le conseil
ministration pourra provisoirement interdire' à Pélève l'en-
trée de l'école; mais son renvoi définitif ne pourra avoir lieu
qu'en vertu d'une décision du directeur général des ponts
et chaussées et des mines.

XX,. III. Les élèves sont soumis à la surveillance du
directeur ou des professeurs , même hors des leçons et
exercices.

Ils sont autorisés à porter un frac bleu-de-roi
croisé sur ,la poitrine ayee des boutons de métal jaune,
ayant ponr.Jégenee : Ecole de mineurs de Saint-Ztienne,
et au centre une fleur de lis.

Tous les mois, il y aura .un contours dans chaque
classe;, pour entretenir l'émulation des élèves, déterminer
leur ordre 40 .mérite et donner la mesure de leurs progrès.

Tous les ans, a la fin des études , un concours
e.énérat,aura lieu dans cltaicitte classe, non - seulement sur
toutes Ies parties de l'eriseignernent, mais encore sur l'é-
criture .conrante et la connaissance de la ,langue frapeise.,
Les résultats .dé ces concours, combinés avec ceux des
examens mensuels, serviront à déterminer le degré de mé-
rite des élèves.

L'habitude acquise dans les opérations manuelles de la
profession d'ouvrier-mineur sera également prise en consi-
dération.

Les cours de chaque année seront terminés par
une distribution de prix, consistant en livrés ou en instra-
mens propres à la conduite des travaux de mines.
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TITRE V.
I Dè la sortie des élèves ,-lorsque leurs études sont

terminées.
Il sera délivré à chaque élève, à la sortie del'école, par le conseil d'administration, un certificat cons-

tatant le temps pendant lequel il aura suivi les cours et
exercices , et le genre et l'étendue des connaissances qu'ilaura acquises.

Ceux des élèves dont la conduite aura été
irréproehable, et qui se seront distingués par leur intel-
ligence et les progrès qu'ils auront faits dans les con-
-naissances qu'un bon maître-mineur doit posséder, rece-
vront, indépendamment du certificat ci-dessus, le titre
d'élève breveté de l'école de mineurs de Saint-Etienne.

Le brevet leur en sera délivré par le directeur général.
des ponts et chaussées et des mines, sur la proposition
du conseil d'administration.

Les élèves brevetés de l'école de mineurs de
Saint-Etienne pourront seuls, après leur sortie de l'école ,
continuer à en porter l'uniforme.

TITRE VI.
De la comptabilité.

Le budget de l'école de mineurs de Saint-
Etienne , préparé en conseil d'administration, sera soumis,
du 1.r. au 15 novembre de chaque année, pour l'année
suivante, au directeur général des ponts et chaussées et des
mines, par l'intermédiaire du préfet de la Loire.

Les dépenses seront distinguées en dépensez
fixes et dépenses variables.

Sont réputés dépenses fixes,
1°. Le prix de location des batimens de l'école, y com-

pris les impositions
2°. Les frais fixes alloués aux directeurs et aux pro-

fesseurs;
3°. Les traitemens et gages des différentes personnes

étrangères au corps des mines, qui peuvent être employées
à l'année.

Pour la première année et pour les suivantes
s'il y à lieu, on ajoutera au budget un chapitre particulier,
comprenant toutes les dépenses de premier établissement.
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La proposition de ces dépenses- sera appuyée de plans, de
mémoires et de devis estimatifs.

XL. La somme allouée par le budget annuel de l'école
sera mise à la disposition du préfet du département de la
Loire, au moyen de crédits ouverts sur le receveur général
de ce département.

XII. Toutes les pièces de dépenses arrêtées par le di-
recteur de l'école, seront visées par le préfet, gni délivrera
des mandats de paiement aux parties prenantes.

XLII. Pour subvenir aux dépenses courantes, il sera

délivré à titre d'avance, par le préfet, au directeur de

l'école , lorsque ce dernier en fera k demande, un ou
,plusieurs mandats sur le receveur général du département,
jusqu'à concurrence de .2,00o fr. , à valoir sur les dé-
penses variables.

Tous les trois mois , le directeur de l'école formera

une liasse des dépenses courantes qu'il aura soldées : cette
liasse, accompagnée d'un 'bcirdereau récapitulatif et cer-
tifié, sera adressée au préfet, qui, après avoir visé chaque
pièce, délivrera au directeur de l'école un mandat égal
au montant de la dépense faite par ses mains, et .à

valoir sur les fonds à lui avancés par le receveur général
du département.

A l'expiration de chaque trimestre, le directeur
de l'école adressera 'au préfet, pour être visé et transmis
à l'administration générale des ponts et chaussées et des
mines , un état sommaire de situation , tant en recette
qu'en dépense : cet état fera connaitre, par aperçu, les

besoins du. service pour le trimestre suivant.
A la fin de chaque année, le directeur de

l'école remettra également au préfet, qui le .visera et le
transmettra. à VadministraÉion , un état général de si-
tuation , présentant en détail le compte des opérations de

l'année expirée : cet état devra être certifié par le re-
ceveur général du département , quant aux paiemens
effectués.

Indépendamment de cet état de situatiOn lo

préfet demandera au receveur général un compte particulier
des recettes et dépenses faites pour te service de l'école.
Ce dernier compte , visé par le préfet , sera transmis par

, en double expédition, avec les pièces à ['appui, à la
direction des ponts et 'chaussées et des mines. L'une
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des deux expéditions, approuvée sera renvoyée au rece-
veur général , pour sa décharge, et l'autre restera dans
les archives de l'administration des ponts et chaussées et
des mines.

TITRE VII.
Dispositions générales.

Les élèves mineurs , dont les moyens d'exis-
tence n'auraient pas été suffisamment assurés pour le cours
de leurs études, soit par leurs parens , soit par la libéralité
des conseils généraux des départemens dans lesquels il
existe un grand nombre d'établissemens d'industrie mi-
nérale, seront autorisés à travailler avec salaire clans les
mines des environs de Saint-Etienne , un certain nombre
d'heures du jour, ou certains jours de la semaine.

XLVIlI. Chaque année, à la fin des cours, il sera fait ,
par le conseil d'administration, au directeur général des
ponts et chaussées et des mines, un rapport sommaire
sur les progrès de chaque élève en particulier. Il sera
donné connaissance de l'article relatif à chacun d'eux
aux préfets des départemens par lesquels les élèves auront
été envoyés.

Paris, le 3 juin 1817.
Le ministre secrétaire d'état au département de

l'intérieur ,
Signé LAINÉ.



CAISSE DE PRÉVOYANCE.

ORDONNANCE DU Roi, , en date du 25 jzzin
1817, portant étahlissement d'une Caisse de
prévoyance en faveur des ouvriers mineurs
de Rive-de-Gier, département de la Loire.

LOUIS, etc., etc., etc.
D'après le compte qui nous a été rendu de l'état des

mines de houille des environs de Rive-de-Gier, dans le
département de la Loire, nous avons vu ,. avec regret,
n'a pas encore été pourvu, d'une manière assurée , au sou-
lagement des ouvriers mineurs blessés dans les travaux
souterrains , et des veuves et.enfans de ceux qui ont eu le

-malheur de succomber à leurs blessures
Nous avons' reconnu combien il serait avantageux de

fonder dans cette contrée un établissement de bienfaisance,
dans lequel les moyens de secours employés jusqu'à présent
pourraient étre réunis à des moyens nouveaux , qui n'at-
tendent qu'une occasion favorable pour se développer

Dans ces circonstances, désirant déterminer et régula-
riser e concours de volontés et d'efforts qui seul peut
amener la fondation d'un établissement aussi nécessaire ,
nous avons jugé convenable d'y affecter une portion du
produit des redevances que notre trésor perçoit sur les
inities des environs, de Rive-de-Gier, bien convaincu que
les concessionnaires et entrepreneurs d'exploitation , les
propriétaires de la surface des terrains exploités, et les
ouvriers mineurs, s'empresseront de seconder nos vues
bienfaisantes , en formant une association qui est dans
l'intérêt de tous, que réclament à-la -fois la justice et
l'humanité , et qui aura la plus grande influence sur la
prospérité des mines de l'arrondissement

A ces causes, sur la proposition de notre directeur gé-

502 PROMOTIONS.
CAISSE DE PRi:VOYANCE. 505

CORPS ROYAL DES MINES.

Promotion par ordonnance du Roi, en date des 21 mai
et 24 septembre 1817.

Par la première de ces ordonnances;
MM. GIIÉRON, ROUSSEL-GALLE , GABE D'ImsEnT-DuBosc

et GARGAN aspirans, ont été nommés, à dater du ter. juin:,
ingénieurs ordinaires de seconde classe (1).

Promotion par décision de S. E. le ministre secrétaire
d'état de l'intérieur, du 27 septembre 1817.

Par cette décision ont été promus, à dater du ler. du même
mois;

MM. Bnocrmv et DE BONNARD, ingénipurs en chef de
seconde classe., à la première.

Et MM. FURGAUD , PUVIS, VOLTZ et GARNIER , ingénieurs

ordinaires de seconde classe, à la première.

Promotion d'élèves au grade d'aspirant, par M. le
conseiller d'état, directeur général des ponts et chaussées
et des mines, sous l'autorisation de S. E. le ministre se-
crétaire d'état de l'intérieur.

Par cette promotion, du 12 mars 1817, approuvée le 22
du même mois;

MM. LEFEBVRE, DELSER IES MONLEVADE et JU*EX:ER

ont été nommés aspirans , à dater du 1" avril.

(1) Voyez page 384 de ce volume, la seconde ordonnance qui
promu au même grade MM. Ernorx et POIRIER-SArerT-BRIcre.
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mirai des ponts et chaussées et des mines , et sur le rapport
de notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur

Nous 'avons ordonné et ordonnons ce gui suit:
Art. ler. Il sera établi à Rive-de-Gier une caisse de

prévoyance, en faveur des ouvriers qui travaillent à l'ex-
ploitation des mines des environs de cette ville. Cette caisse
est destinée à secourir les malades, blessés, invalides et
infirmes, ainsi que les veuves et orphelins en bas âge.

Chaque année, notre ministre de l'intérieur fer,.
verser dans cette caisse ce qui restera disponible des
sommes perçues pour fonds de non-valeur, en sus des re-
devances fixes et proportionnelles imposées sur les mines
dés environs de Rive-de-Gier. Il y fera également verser
les fonds de bienfaisance, dont il pourra autoriser l'emploi
d'après la proposition du préfet, et sur le rapport du
directeur général des ponts et 'chaussées et des mines.

Tout concessionnaire ou exploitant, tout proprié-
taire de surface percevant une rente en nature sur le pro-
duit de l'extraction , et tout ouvrier employé aux travaux
des mines; est admis à concourir à former le revenu de la
caisse, et pourra, en conséquence, participer à son ad-
ministration.

Il sera, à cet effet, à la diligence du préfet du dé-
partement de la Loire, ouvert, à la mairie de Rive-de-Gier,
un registre ôà seront inscrits les concessionnaires, exploi-
tans , propriétaires de surface, et les ouvriers qui voudront
faire partie de l'établissement.

L'administration de la caisse sera confiée à un co-
mité composé du préfet de la Loire, président , et en sou
absence du sous-préfet de Saint-Etienne , de l'ingénieur en
chef des mines de l'arrondissement, et en son absence de
l'ingénieur ordinaire , du maire et du plus ancien curé de
Rive-de-Gier, d'un officier de santé ou pharmacien nominé
par le préfet, de membres amovibles pris parmi les conces-
sionnaires ou exploitans , les propriétaires de surface et les
anciens mineurs.

Pour la première fois seulement, et sur les premières
listés qui lui seront adressées, le préfet désignera les

per_sonnesqui devront provisoirement compléter le comité
d'ailministration.

Ce comité s'occupera , sans délai, de la rédaction
d'un projet de règlement généfal , développant les condi-.
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tions les plus convenables pour organiser rétablissement.
Il fixera la forme et la quotité des différentes cotisations,
le mode de versement et de comptabilité, l'ordre à suivre.
dans la distribution des secours et l'emploi des fonds , le
nombre des membres amovibles du comité d'administra-
tion , le mode de remplacement ; enfin, la manière dont les
Comptes seront annuellement apurés et rendus à l'assemblée
générale des memlrres de l'établissement.

Le règlement à intervenir sera soumis, par notre
directeur général do ponts et chaussées et des mines,
à l'approbation de notre ministre secrétaire d'état de
l'intérieur.

Notre ministre secrétaire d'état au département
de l'intérieur est chargé de l'exécution de la présente or-
donnance.

1U7GLEMENT pour l'administration de la Caisse de pré-
voyance, créée en faveur des ouvriers mineurs du canton
houiller de Rive-de-Gier, arrété en exécution de l'or-
donnance royale du 25 juin 1817, et d'après le projet

présenté par le comité provisoire, conftrmémeut d l'ar-
ticle 6 de cette ordonnance.

Art. I. Sont admis à faire partie de la société , confor-
mément à l'article 3 de l'ordonnance du 25 juin 1817,
tout concessionnaire on exploitant, tant pour lui que pour
les ouvriers qu'il emploie , et tout propriétaire de surface
percevant une rente en nature sur le produit de l'extraction,
qui aura souscrit l'engagement de se conformer aux obli-
gations ci-après énoncées.

II. Les fonds de la société se composent;
De ceux obtenus de la munificence royale, en vertu

de l'article 2. de l'ordonnance. précitée;
2°. D'un versement- fait par les extracteurs d'un centime

par hectolitre de houille extraite dans leur exploitation,
déduction faite du nombre des hectolitres livrés 4titre de
redevance aux propriétaires de la surface;

30 Du versement , fait par les propriétaires de la surface,
de deux centimes par hectolitre de houille à eux livrés à
titie de redevance;

4°. Des dons volontaires inférieurs à cette quotité qui
pourront être offerts par les propriétaires ou tout autre, saris
néanmoins leur donner le droit de faire pal Lie de la société.

li
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.1H. L'administration de la caisse de prévoyance est-
eratuite ; elle est confiée à un comité général et à une
'commission permanente.

Le comité général est composé de M. le préfet
président, et en son absence, de M. le sous-préfet, de
l'ingénieur en chef des mines de l'arrondissement , et en
son absence, de l'ingénieur ordinaire, du maire, du curé
de Rive-de-Gier, de l'officier de santé désigné par M. le
préfet, et de cinq membres amovibles pris parmi les con-
cessionnaires ou exploitans , et les propriétaires de surface
faisant partie de l'association.

La commission permanente est composée des membres
amovibles du comité général, qui, au besoin, appelleront
stip, ès d'eux l'officier de santé, membre du comité général ;
le président de la commission permanente sera toujours le
plus àgé de ses membres en cas de partage, la voix du
.président sera prépondérante.

Les ouvriers prendront part à l'administration ainsi
qu'il suit

Il ne feront pas nominativement partie du comité ; mais,
chaque fois qu'il y aura lieu à distribuer des secours , le
gouverneur, un piqueur et un traineur de l'exploitation où
l'accident aura eu lieu seront appelés à la séance de la com-
mission; ils n'auront pas voix délibérative ; mais ils auront
le droit de faire consigner leur avis sur le procès-verbal;
le choix des ouvriers, piqueur ou traîneur, se fera en pre-,
nant les plus anciens de l'atelier.

Les membres seront renouvelés tous les ans, de la
manière suivante

Dans chaque exploitation /a compagnie désignera un
syndic et son suppléant ; les syndics seront divisés par série
par la voie du sort, et fourniront chaque année, en suivant
l'ordre des numéros, les quatre premiers membres amo-
vibles , de manière à ce que tous les syndics soient suc-
Cessivemen t , d'année en année, appelés à participer à l'ad-
ministration.

Les suppléans sont destinés à remplacer, en cas d'ab-
sence, le syndic de la compagnie exploitante à laquelle ils
appartiennent ; le cinquième membre amovible sera élu par
les propriétaires de surface sociétaires, qui le prendront
dans leur sein; ils lui désigneront aussi un suppléant.

VIII, Il sera nommé un caissier, lequel sera désigné à la
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pluralité des voix dans une assemblée composée de tous
les syndics de chaque compagnie d'e.xploitans sociétaires,
et de trois syndics élus par les propriétaires ou les suppléans
de ces syndics.

Il fournira un cautionnement de To,000. fr. en immeubles
libres; son traitement ne pourra excéder 1,000 fi , sans
préjudice des frais de location du bureau de la commission,
fixés, au maximum la somme de i5o fr. , et des frais et
fournitures de bureau dont il justifiera.

Il réunira les fonctions de secrétaire, poursuivra le re-
couvrement des fonds, et justifiera des, diligences qu'il
aura faites à cet égard ; effectuera les dépenses sur les
mandats délivrés par l'un des membres du. comité général
comme ordonnateur, lesquels mandats lui- serviront de
pièces comptables.

IX. La commission permanente prononcera sur les de-
mandes en admission dans la société; elle déterminera la
quotité des secours à accorder, vérifiera- et arrêtera tous
les trois mois l'état de la caisse ; elle rédigera ses comptes,
et le rapport de ses opérations, dans le courant du premier
trimestre de chaque année, de manière à les présenter au
comité général qui s'assemblera au a". du mois de niai
terme assigné à l'exercice, annuel, et époque du renou-
vellement des membres de la commission permanente.

Toute compagnie d'exploitans qui n'aurait point
fait partie de la société dès, le principe, et qui désirerait
y être admise, pourra y entrer d'ici au 1.". janvier 1319,
sans être tenue à aucune mise dp fonds:autre que la:coti-
sation telle qu'elle a été fixée par- l'article 2 du présent;
passé ce délai, elle ne pourra y être admise qu'en versant
une somme, qui sera ultérieurement fixée par la commissiou
permanente, en rapport composé do l'importance de l'ex-
ploitation de la. Compagnie demanderesse, et de la quotité
des fonds existans en caisse à cette époque. Moyennant
cette condition les nouveaux sociétaires jouirent de tous
les avantages (pie la société pourra offrir au moment de
leur admission.

Il ne sera accordé, sous aucun:Prétexte , des se-
cours aux Ouvriers , veuves ou ennuis d'ouvriers appar-
tenant à des exploitations qui ne font point partie de la
société; ils seront exclusivement réservés aux ouvriers. de
tous genres, tant à l'intérieur qu'a l'extérieur, des ex,
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ploitations soumissionnaires, sans distinction d'âge ni de
quotité de salaire.

Les ouvriers employés au creusement de nouveaux puits
auront également part aux secours, même avant l'extraction
de la houille, si les entrepreneurs se sont soumis à faire-
partie de la société.

Aucun secours ne pourra être accordé à un ouvrier',
à sa veuve ou à ses enfans , s'il n'a été, pendant la durée
de son travail, muni d'un livret, conformément au règle-
ment du 3 janvier 1813.

L'ouvrier blessé, ou malade par suite de ses tra-
vaux dans les mines , recevra chaque jour 5o centimes,
jusqu'à parfaite guérison, constatée par le médecin ou chi-
rurgien qui lui aura donné des soins.

Il pourra lui être alloué, selon les besoins de sa famille,
pendant le même temps, 25 centimes pour sa femme, et
pareille somme pour chacun de ses enfans incapables de
travailler.

Tout vieillard de soixante ans et au-dessus, qui
sera reconnu hors d'état de pouvoir travailler, et qui jus-
-tillera de trente ans de travaux dans les mines, jouira
d'une retraite ou pension viagère de 75 centimes par jour;
néanmoins, ces pensions ne commenceront à avoir lieu
et à être payées, que dans cinq ans , à partir de l'époque
de l'approbation du présent, par S. E. le ministre de

Il sera accordé aux veuves et enfans des ouvriers
tués dans les travaux, ou morts à la suite des travaux, une
pension qui se composera, savoir

Pour une veuve , de 5o centimes par jour ;
Pour chacun de ses enfans au-dessous de dix ans , de

25 centimes;
Pour dague' orphelin aussi au-dessous de dix ans, de

5o centimes.
Les veuves des ouvriers morts dans l'indigence,

et sans accidens extraordinaires , pourront, ainsi que leurs
enfans, recevoir, de la commission, des secours ,
modifiera d'après leur position.

Indépendamment du secours accordé dans l'ar-
ticle 13 à l'ouvrier blessé, la commissions entrera, jus-
qu'à la concurrence de i5 fr. , dans les frais occasionnés
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par le traitement et pansement d'un membre fracturé, ou
d'une brûlure causée par le gaz hydrogène.

Elle entrera pour une somme de 5 fr. dans les frais de
traitement d'une luxation.

Ces sommes seront payées aux médecins et chirurgiens
que les ouvriers choisiront à leur gré, et pourront être
augmentées, en cas de complication d'aecidens extraordi-
naires , dûment constatés.

L'ouvrier qui perdra entièrement Pusag,e d'un
'bras ou d'une jambe, jouira, de suite, d'une pension égale
à celle assignée aux vieillards par l'article i4, et ses enfans
seront traités comme ceux des veuves.

Tous les cas non prévus par le présent règle-
ment, seront réglés, sur la proposition de la commission
permanente , par le comité général , qui sera chargé en
même temps d'interpréter les articles qui en seront
susceptibles.

Le comité général recevra et arrêtera les comptes
de la commission permanente, vérifiera les recettes et dé-
penses effectuées dans l'année, et s'assurera que les règle-
mens ont été observés dans la répartition des fonds ; mais
il ne pourra délibérer ni sur la quotité des secours accordés
par la commission permanente , ni sur la quotité d'aucune
dépense autorisée par les règlemens.

Le comité général pourra, si l'augmentation pro-
gressive des fonds et des circonstances le permettent, pro-
poser une diminution sur le montant de la cotisation des
sociétaires , laquelle dans aucun cas ne sera augmentée.

Toute délibération du comité général, qui ten-
drait à modifier les dispositions du présent règlement, sera
soumise à l'approbation du ministre secrétaire d'état de
l'intérieur.



ORDONNANCES DU ROI,
CONCERNANT LES MINES

RENDUES PENDANT LE QUATRIÈME TRIMESTRE

DE 1817.

nivièresde ORDONNANCE du ler. octobre 1817, portant,l'Essonne et
de la Juine. 10. que tous les propriétaires et exploitons

d'usines sur le cours de l'Essonne, dc la
Aine et leurs a/fluens dans la déportement
de Seine et Oise, seront tenus d enlever ,
sans délai , sur la sommation qui leur en sera

jOite , toutes les hauSses , de quelque nature
qu'elles soient placées sur les déversoirs des
moulins réglés, ou sur les vannes ou porte-
'1-eaux de Ceux qui ne le sont pas; 2'3. que
différentes dispositions réglémentaires , rela-
tives aux rivières de l'Essonneet de la Juine ,
seront remises en vigueur; que le ministre
secrétaire d'état de l'intérieurfera préparer,
par le conseil des mines, zez règlement spé-
cial, pour régulariser l'exploitation de la
tourbe dans les vallées de l'Essonne et de
la Juine , et pour faire cesser les inconvé-
niens qui résultent pour le commerce de ce
combustible, pour. la salubrité, pour la con-
servation des eaux et pour L'intérêt de l'agri-
culture, du mode suivi jusqu'à ce jour;
et que provisoirement, et jusqu'à la publi-
cation de ce règlement, aucune fo' sse , ri-
gole et tourbière ne pourra être ouverte à une
distance des berges moindre de cent mètres.

ORDONNANCES SUR LES MINES; 5i I
OBDON.N-ANCE du 6 novembre 18x7, portant Usine fer.

que le propriétaire de l'usine à fer, dite
Forge-Neuve, commune de Glato,-eon , dé-
partement du Nord, est maintenu et confirmé
dans la jouissance de cette usine.

Louis, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de l'in-

térieur,
Notre conseil d'état entendis;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit:
Art. Le sieur Comte de Mérode -Westerloo , pro-

priétaire de l'usine dite Forge-Neuve, commune de Glageon,
arrondissement d'Avesne, département du Nord, est main-
tenu et confirmé dans la jouissance de cette usine; laquelle
est et demeure composée d'un feu d'affinerie et d'un feu de
chaufferie , destinés à convertir la fonte en fer forgé.

Il paiera, conformément à l'article 75 de la loi du 2 avril
1810 , entre les mains du receveur de l'arrondissement
somme de 250 fr.

Il se conformera exactement aux clauses et conditions
énoncées au. cahier des charges, approuvé par notre directeur
général des ponts et chaussées et des mines le 15 juin 1816,
et souscrit le 15 juillet 1817 par le sieur Iertrand, fondé de
pouvoirs de l'impétrant; lequel cahier demeure annexé à la
présente ordonnance, pour recevoir son exécution.

NOS ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des.
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance.:

ORDONNANCE du 12 novembre 1817, qui au-
torise le sieur ROBIN à établir dans /a com-
mune d'Andelain département de l'Aisne,
une usine pour /a fabrication des szeiztes
de fer et d'alumine.

Louls, etc., etc. etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
Notre conseil d'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui soit
Art. I". Il est permis au sieur J.F. Robin, demeurant à.

Paris, d'établir en la commune d'Andelain, arrondissemeni

Usine pour.
la fabrication
des sulfates
de fer et d'a-
lamine.
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de Laon, département de l'Aisne, une usine pour li fabri-
casion des sulfates de fer et d'alumine.

Il. L'impétrant ne pourra, sous aucun prétexte, changer la
destination de cette usine. Sa consistance est déterminée par
la consommation annuelle dis combustible qui est fixée à deux
mille hectolitres de houille, tu à une quantité équivalente de
tourbe.

Ii n'emploiera à son usine que des combustibles minératix.
- III. Il se conformera en tout aux dispositions contenues

dans le cahier des charges par lui souscrit le. 25 août 181_6;
arrêté par notre directeur général de S ponts et chaussées et
des mines, et qui est annexé à la présente ordonnance.

/V. Le sieur Robin pe.iera conformément a l'article 75, de
la loi du 21 avril 18to , à titre-de taxe fixe, et pour une fois.
seulement, la somme de 3oo fi-. entre les mains du receveur
particulier de l'arrondissement. .

-V. Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des.
finances sont chargés de l'exécution de la présente ordonnance,
qui sera insérée au Bulletin des Lois.

Mines de 01?DONNAl\rCE du 19 novembre 1817, portant
houille d'A-
han , Chan-
teau, etc.i

concession'àlàsociétéCHART3ONN1ÈRE, dite du
Sud, des railles de bouille d'Àhurz, Chanteau,,
la CouchezO tte et Fournoux , situées dans le.
département de la creuse.

Louis , etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement/de l'intérieur;
Vu les demandes en concession des mines de houille d'Ahun,

Chanteau, Çouchezotte et Fournoux , adressées au préfet de la
Creuse, les 5 mars et 5o aVril i8o6 par deux sociétés aar-
bonnières , définitivement constituées par actes notariés le 20
mai i8o8 , sous les noms des sociétés des mines de houille du
nord et du sud d'Ahun

Les diverses pièces produites pendant l'in strucion à laquelle,
en exécution de la loi du 28 juillet 1791 sur les mines, ces de
mandes ont été soumises; -

Le rapport du ministre de rintérieur si octobre 1809
d'après lequel l'arrêté du préfet de la Creuse, du 28 juillet de,
l'année précédente, portant concession de ces mines en faveur
des sociétés précitées,. a été présenté à la sanction du Gouver-
nement;

La lettre du 19 décembre 1810, par laquelle le directeur
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.sénéral des mines, en faisant le renvoi de l'affaire au préfet
de la Creuse, charge ce magistrat, aux termes de l'avis du
conseil d'étai du I i juin précédent, non de recommencer
l'instruction déjà faite et reconnue régulière, mais de mettre
cette dernière en harmonie avec la loi du 21 avril méme
année , en faisant exécuter les dispositions de cette loi, relatives
aux droits des propriétaires de la surface;

Les ampliations de demandes fournies en conséquence par la
société du nord et celle du sud, les 28 mars et 12 septembre

L'arrêté du préfet de la Creuse, du 2S du même mois de
septembre, qui ordonne les publicatio,s et affiches de ces de-
mandes dans les communes intéressées;

Les certificats et : fliches, attestant l'exécution de cette for-
malité, délivrés par les maires de Barrize .Aubusson , Chené-,
railles, Guéret, Mouticr-d'Ahun, Ahuri, Saint-Médard. Saint-
Martial-le-Mont, Saint-Pardoux-!es-Carts. Ars, Fransèches,
Chamheraud , Saint - Suipiee les - Champs , Bourganeuf,
Issoudun et Chavanat;

Les oppositions et demandes en préférence, formées les
18 août, 9 et -io décembre 181s , 5 janvier , 24 décembre
1812, 8 décembre 18 r4., par divers propriétaires de terrains
compris dans l'étendue des concessions projetées; lesdites op-
positions enregistrées à la préfecture sous les n". 5 6, 7 , 8,
9 et tO;

Le rapport de l'ingénieur des.mines , du 27inars 1813, sur
les oppositions précitées;

Les cahiers des charges rédigés par cet ingénieur, approuvés
par notre directeur général des ponts et chaussées et des mines,
et souscrits eindividuelletnent par chacun des membres desi
deux sociétés;

Les plais réguliers de l'étendue et des limites de chacune
des concessions proposées ;

L'arrêté du préfet de la Creuse, du Su mai 1817;
La délibération du conseil général des ruines, approuvée

par notre directeur général des ponts et cliaussées et des mines;
Notre conseil (l'état entendu;
Nous avons ordonné et ordonnnons ce qui suit
Art, Jr. Il est fait coneess, on à la société charbOnnière

dite du' Sud, composée des sieurs Gilbert Guillaume Fur-
gaud , ou de ses .représen tane; Pierre Janot , Gilbert Coursaget,
Jean Courbarin , .Louis-Mare-Antoine Maynat, en qualité.

Tome 4e. livro
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de tuteur, des enfans Barbier; Antoine Penot, Jacques-André-
Royère, 'Jean Penot aîné, Jean Bonnot, Etienne Mativet
Joseph,B.arrège, Léonard Fourreton et Marie Bonnot, veuve
Tarrier, de la partie du sud des mines de houille d'Ahun ,
Chanteau, la Couchezotte et Fournoux , département de la
Creuse sur une étendue superficielle de douze kilomètres sept
Cent vingt-cinq mille deux cent vingt-cinq mètres carrés, limités
suivant le plan joint à la présente ordonnance, savoir :

Au nord-est, par une ligne menée du clocher de Saint-
Pardoux-les-Carts, au point de rencontre de la route de
Gueret , sur le ruisseau de Gosne.

Au nord-ouest, par une ligne menée du même clocher de
Saint-Pardoux-les-Carts, dans la direction de celui de Fran-
sèches , s'arrêtant, à la jonction de la rivière de Grande-Creuse.

Au sud-ouest, par la rive droite de cette même rivière,
depuis le point d'intersection de la ligne jusqu'au moulin de
Chambons , et de là, par une ligne menée dudit moulin, à
l'embouchure du ruisseau de Gosne dans la Creuse.

Et au sud-est, par ledit ruisseau de Gosne , depuis son em-
bouchure dans la Creuse, jusqu'à la rencontre de la route de
Gueret , oit s'arrête la première ligne du point de départ.

II. Il est également fait concession à la société dite du nord,
composée des sieurs François=Xavier Boëry de Luchat , Blaise-
Antoine Dumassanbaud , François Aucouturier, , Jacques
BanIon; Jean Bunlon , Jacques Pdbot , Jean et Mathieu-
Marie Boneyrat , Pierre Lagrange, Jean Simon, Jean Carteron,
François Bunlon, Jean Maume, Louis Barret Anne Bouillot
et Annet Barret , de la partie du nord des mêmes mines
d'Alun, Chanteau, la Couchezotte et Fournout , sur une
étendue superficielle de deux kilomètres deux cent huit mille
neuf cent soixante-douze mètres carrés, limités suivant le plan
joint à la présente ordonnance, savoir : au sud-est, par une
ligne droite menée du clocher de Saint-Pardoux-les-Carts à
la rive droite *de la Creuse, dans la direction du clocher de
Fransèches-, au nord - ouest, par une ligne droite partant/du
point d'intersection de la première ligue, menée au moulin
du Comte, et enfin par 1111C, ligne partant du moulin, menée
au clocherde Saint-Pardoux, point de départ.

III, Les cahiers des charges pour les concessions des mines
du sud ei du nord d'Ahun tels qu'ils ont été rédigés en conseil
génér$, des MMes ,préside par laotre directeur général ;des
pontsyt,Çtla%§efe.Rt çl.gJniues, tcousentis par ces sociétés,

c
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sont approuvés, et demeuront annexés à la présente ordon-
nance, comme conditions essentielles des concessions.

Les sociétés concessionnaires acquitteront annuellement,
entre les mains du receveur des contributions de l'arrondisse-
Ment, les redevances fixes et principales établies par la loi du
21 avril ISio, et le décret du 6 mai même année.

V. Elles paieront aux propriétaires de la surface, confor-
mément aux articles 6 et 42 de la loi précitée, une contri-
bution annuelle de cinq francs par kilomètre carré de terrain
compris dans l'étendue de chacune de leurs concessions.

VI. Elles paieront, en outre , aux propriétaires de la surface
les indemnités voulues par les articles 45 et 44 de la même
loi, relativement aux dégâts et non-jouissance de terrains
occasionnés par l'exploitation.

XIII. Nos ministres secrétaires d'état aux départemens de
l'intérieur et des finances sont chargés, chacun en ce qui
Je concerne, de l'exécution de la présente ordonnance.
Cahier des charges à imposer à la concession

du nord des mines de houille d'Anus, de'-
parlement de la Creuse.
Art. 1. Le premier centre d'exploitation sera établi aux

mines dites de Chanteau, désignées sur le plan par les n". 2,
5, 4, 5 et .6; si par la suite les circonstances, et les besoins
des consommateurs engagent à donner plus de développe-
ment à l'exploitation, de nouveaux centres de travaux seront
établis aux mines dites de Lapapeix , n°. 1, et de Pontevrard.

Dans l'année qui suivra l'obtention de la concession, les
concessionnaires creuseront, aux mines de Chanteau et aux
emplacemens qui seront désignés d'une manière précise par
l'ingénieur en chef des mines du département, deux puits
verticaux ayant un mètre et un mètre et demi de côté dans
oeuvre, placés à 6o on So mètres de'clistanee l'un .de l'autr_ ,
sur la ligne d'inclinaison des couches, et situés de telle ma-
nière que le puits supérieur atteigne la première couche de
houille à Io ou 15 mètres du jour. On reconnaîtra ensuite
les couches inférieures, soit en approfondissant un des puits,
Joit au moyen d'un sondage, et on continuera le creusf.ment
:des deux puits, .de manière à .atteindre toutes celles de ces
couches, qui auront été reconnues jusqu'à la profondeur de
5o mètres au moins pour le puits supérieur.

Aussitôt que les puits seront parvenus à la couche
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supérieure, et pendant la continuation de leur approfondisse-
ment, on percera entre eux une galerie de communication,
ou trainard, sur le pendage de la couche, ct au pied de cha-
cime d'eux, deux galeries d'allongement, pour reconnaître la
couche de chaque côté, et préparer un champ d'exploitation,
qu'on prolongera aussi loin que l'aërage le permettra. De
semblables travaux préparatoires seront exécutés sur toutes
les couches que l'on reconnaîtra, au moyen du creusement
des puits, en ayant soin de conserver autour de ces puits des
massifs de 3 mètres de houille; et, à moins que les besoins des
consommateurs ne l'exigent, on ne pourra point commencer
les travaux d'extraction avant d'avoir ainsi préparé l'exploita-
tion sur toutes les couches.

On exploitera d'abord la couche la plus inférieure de
celles qu'on aura rencontrées et reconnues. Cette exploitation
aura lieu d'un seul côté à-la-fois de la galerie de communi-
cation, entre ces deux puits, en commençant, au niveau du
puits le plus profond, et remontant successivement jusqu'au
puits supérieur, par tailles de 8 mètres de largeur, menées
horizontalement sur la couche, à partir de cette galerie de
communication.

Les tailles seront séparées par des piliers de 3 mètres
d'épaisseur, qu'on laissera intacts; on laissera aussi 5 mètres
d'épaisseur de houille de chaque côté de la galerie de coin-
-niunication, et les galeries de taille qui traverseront ces der-
niers massifs n'auront qu'un mètre de largeur.

Les puits et les galeries principales seront boisés avec
soin. Les tailles seront d'abord étayées avec des bois debout,
puis remblayées convenablement, sur-tout le long des piliers.
Les exploitans exécuteront toutes las mesures de précaution
qui leur seront indiquées par l'ingénieur en chef des mines,
pour assurer la solidité des travaux et la circulation de l'air.

Lorsque tout un côté de la galerie de communicatiOn aura
été ainsi excavé, on reportera l'aërage et les travaux de
l'autre côté, qu'on exploitera de la même manière.

Les couches supérieures seront ensuite exploitées suc-
cessivement, en remontant, de la même manière; mais on
aura soin d'entretenir, sur chaque couche, la galerie de com-
munication entre les deux puits, pendant tout le temps que
durera l'exploitation générale.

Lorsque toutes les couches auront ainsi été exploi-
tées, si l'on ne juge pas convenable d'approfondir les puits,
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pour en rechercher de nouvelles, on reprendra les massifs
laissés entre les tailles remblayées, en commençant toujours
par la couche inférieure, et en remontant sur chaque couche.
r VIII. On emploiera, pour l'extraction et l'épuisement, des
treuils, que l'on substituera aux bascules aujourd'hui en
usage, jusqu'à ce que les travaux aient été poussés à une
profondeur qui exige l'établissement de machines plus
puissantes.

. Pendant l'exploitation des couches reconnues par les
deux puits, on préparera un second champ d'exploitation,
en fonçant de nouveaux puits, sur le prolongement des
mêmes couches, aux points qui seront désignés par l'ingénieur
en chef des mines, de manière à ce que le second champ
d'exploitation soit exactement au même niveau que le premier.
Si l'on veut que les travaux d'extraction de ces deux exploi-
tations se communiquent et se suivent sans interruption, le
puits inférieur de la première pourra servir à l'épuisement
des eaux de la seconde, et dans ce cas, la galerie d'allon-
gement inférieure devra être soigneusement entretenue. Si,
au contraire, on veut dans chaque exploitation n'épuiser que
les eaux provenant de ses travaux, on creusera deux puits
pour la seconde comme pour la première, et on laissera
entre les travaux de chacune d'elles nu massif de 15 mètres
au moins d'épaisseur sur chaque couche de houille.

X. La préparation et l'exploitation du second système
d'exploitation, et de tous ceux qu'on établira par la suite,
auront lieu de la manière indiquée par les articles précédens,
tant que le débit de la houille restera aussi borné qu'il l'est
aujourd'hui. Mais dès que des circonstances commerciales
plus avantageuses permettront d'étendre l'exploitation', on
placera les deux puits du nouveau système d'exploitation
de telle manière, que le niveau et l'épaisseur du nouveau
massif à exploiter restant les mêmes que pour les massifs pré-
cédens, la communication entre les deux puits ait lieu par
une galerie inclinée sur la couche, et n'ayant que 8 centimètres
par mètre de pente; les tailles partiront de cette galerie qui
servira au roulage, sera solidement boisée, et sur les deux
bords de laquelle on laissera des piliers de 3 mètres d'épais-
seur, traversés seulement par les galeries de taille.

XI. Ces dispositions seront également applicables aux
centres d'exploitation de Lavaveix et de Pontevrard , lors-
qu'on jugera nécessaire de les établir. Pour chacune de ces
exploitations, les concessionnaires seront tenus de percer,
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an point et dans la direction qui leur seront indiqués par
l'ingénieur des mines, une galerie d'écoulement, qui versera
les eaux de leurs mines dans le ruisseau de Lavaveix.

XII. Lorsqu'on sera forcé d'exploiter au - dessous des
niveaux déterminés par les articles précédens , l'adminis-
tration des mines déterminera le, second niveau auquel il
faudra porter les travaux, l'épaisseur des massifs de houille
à laisser au-dessous du niveau supérieur, et le mode d'ex.
ploitation auquel les concessionnaires seront tenus de se
conformer.

. XIII. Si par suite les concessionnaires exploitent la partie
des mines dites de la Couchezotte, qui se trouve dans leur
concession, ils concoureront aux- dépenses de la
d'écoulement qui. sera percée dans la concession voisiné,
pour épuiser ces travaux , proportionnellement à l'utilitê-
clu'ils en retireront, et à l'importance relative des expldi
tuions; la proportion sera réglée de gré à gré, ou à'dire
d'experts.

L'administration des mines pourra requérir l'ouverture dé
ces travaux et l'exécution de. la galerie d'écoulement, lors
qu'elle le jugera nécessaire aux besoins des consorrunateurs';
ou à la conservation des deux .exploitations.

Les concessionnaires fournit-Ont au préfet, .trOis ans
après l'obtention de la concession, et en triplé eXpédition,
un plan général de leurs travaux intérieurs avec deux coupes,
l'une dans le sens de la direction, et l'autre dans: le sens de là
pente; le tout dressé Sur l'échelle d'un millimètre pour iniètre,
et divisé en carreaux de Io en to millimètrés.

-

Chaque année, dans le courant vie janvier, Ils- fijurni,reint
de la même manière, les portions de plans correSpondatites
aux travaux de l'année précédente: pour êtreitattachées"au
plan général, après vérification faite parl'ingéMetir.Ën caà
d'inexécution de cette mesure, ou d'inexactitude reednrltàé
de plans, ils seront levés et dressés d'ciffk -.àbeffrâle-kièà
exploitans.

Une expédition de ces plans restera daiis leS5bilteanX de
l'ingénieur en chef des mines, une seconde' sétà eé1s6§,,:,d à
-la préfecture, et la troisième sera envoyée à-la.. direction
générale . des ponts et chaussées et des

XV. Les .concessionnaires seront astreints,Heri-verth des
décrets' des 18 novembre. i8i o et 3 janvier;.1'843-:,' '

i°. A tenir constamment au courant un registre et un plan
des travaux constatant leur avancement journalier, ainsi que
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les circonstances de l'exploitation dont il sera utile dé 'Con-
server le souvenir;

20. A tenir pareillement un registré ou contrôle journalier,
pour les mineurs, ouvriers ou employés, Soit à 'l'intérieur,
soit à l'extérieur des travaux.

3° A tenir un registre-journal d'extraction ;''de Vente 'ét
des dépenses de l'exploitation.

40. A donner communication desdits registres aux ingé-
nieurs des mines toutes les fois qu'ils en seront requis,' 'et 'à
adresser au 'préfet, tous les ans, 1 état des ouvriers employés
par eux, et celui des produits bruts de leur exploitation.

XVI. Il sera planté, au X frais des dent compagnies Conces-
sionnaires des mines d'Ahun, nord et sud, un poteau sur le
bord de la Creuse, sur la ligne servant de limite ami 'deux
concessions; il sera aussi planté, aux frais des deux com-
pagnies, des bornes le long de cette ligne, aux points et de
la manière que le préfet du département le déterminera sur
le rapport de l'ingénieur des mines.

.XVII. Les concessionnaires paieront à l'état les.redevances
fixes et proportionnelles, et aux propriétaires de la surface
la rétribution voulue par la loi; le tout de la manière cpii
sera réglée par l'acte de concession.

XVIII. Les concessionnaires feront conclizire"teà travaux
de leurs exploitations par an maître-mineur, dont la capacité
devra être reconnue par l'ingénieur en chef des mines. S'ils
renvoient ce maître-mineur, ils devront en prévenir l'ingé-
nieur des mines, et le reMplacer immédiatement.

XIX. Les concessionnaires se soumettront aux lois et
règleinens intervenus ou à intervenir sur le fait des .mine;
ils devront exploiter de manière à ne pas compromettre la
sûreté publique, celle des ouvriers, la conservation des ex-
ploitations et les besoins des consommateurs. Ils se confor-
meront, en conséquence, aux instructions qui lcur Seront
données par l'administration des mines et par les ingénieurs
de l'arrondissement, d'après les observations auxquelles la
visite et la surveillance des mines pourront donner lieu.
Cahier des charges à imposer à la concession

du sud des mines de houille d'AnuN, dépar-
tement de la Creuse.
Art. I". Les concessionnaires pourront établir, dans l'é-

tendue de leur concession, aussitôt qu'ils en seront mis en
possession, deux centres d'exploitation, s'ils le jugent né-
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cessaire. L'un d'eux sera porté sur les &tes de houille déjâ
exploités aux environs de Pournoux , aux mines désignées sur
le plan par les nos 5 , 6, 7 , 8 et 9 , et l'autre, sur les mines
dites de la Couchezotte , désignées par les n's. a , 2, 3 et 4.

II. Pour chacune de ces deux exploitations, les concession-
naires creuseront, dans l'année qui suivra l'obtention de la
concession, aux emplacemens qui seront désignés d'une ma-
nière précise par l'ingénieur des mines du département, deux
,puits verticaux ayant un mètre et un mètre et demi de
côté dans cens rc , p!acés à 6o ou 8e) mètres de distances l'un
de l'autre, sur la ligne d'inclinaison des couches, et situés des

.telle manière que le puits supérieur, atteigne la première couche
de houille à r o ou 15 mètres de profondeur.- Les deux puits
,seront Approfouclis au-dessous de ieett ç première couche, de
.manièrese.atteindre la seconde, cLclles qu'on pourra ren-
contrer jusqu'à là profondeur. de 5o Mètres au moins pour le
puits s..iperieur. La reconnaissance des couches inférieures aura
lien , soit en approfondissant un des poils, soit pais un soudage
exécuté à partir de la couche supérieure.
...(Les articles III, IV, V, VI, VIL VIII, IX et X, que

nous avons rstra.nchèsici,' sont les émes que pour le cahier
des charges de la concession du nord).

XI. Lorsyle les circonstances permettront de donner un
plussranddéveloppementaux travaux de ces naines, et lorsque
les s moyenssordinaires d'épuisement deviendront insuffisans,
les concessionnaires -seront tenus d'ouvrir successivement deux
galeries d'écoulement, l'une dans la vallée du ruisseau qui se
jette .dansla Creuse près du moulin des Charbons, et dirigée vers
le centee :d'ex ploii ationseles . mines de Fournoux , qu'elle assé-
chera à 25 ou 5o mètres de profondeur; l'autre sur le bord de
la Creuse, au-dessus du niveau des grandes eaux, et dirigée
vers le centre d'exploitation des mines de la Couchezotte,
qu'elle asséchera à line profondeur d'environ zo mètres.

L'administration des mines pourra requérir l'ouverture de
ces galeries, lorsqu'elle le jugera nécessaire pour assurer les
besoins des consommateurs et la conservation des mines; l'in-
génieur en chef des mines du département déterminera alors,
avec précision, les points d'embouchure de ces galeries, et

'leur direction pour le plus grand avantage des exploitations.
Lorsqu'on sera forcé d'exploiter au-dessous des niveaux

déterminés par lés articles précédens , l'administration des mines
déterminerale second niveau auquel il faut porter les travaux,
l'épaisseur des massifs de houille a laisser au-dessous du niveau
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bupérieur, et le mode d'exploitation auquel les concession-
naires seront tenus de se conformer.

Si à cette époque, ou postérieurement, les conces-
sionnaires , de la compagnie du nord exploitent la partie des
mines de la Couchezotte , située dans leur concession, ils seront
tenus de concourir aux dépenses de la galerie d'écoulement
qui asséchera leurs travaux, proportionnellement à l'utilité
qu'ils en retireront, et à l'importance des exploitations.

La proportion sera réglée de gré à gré "ou à dire d'experts:
(Les articles XIV, XV, XVI, XVII,

gré,
et XIX, sont

les mêmes que pour le cahier des charges de la concession
du nord).
01?DONNANCE du 19 novembre 1817, portant Minesd'an-

concession, au sieur BERTIER-D,AUZAT cies LI
imoine

deLicoulne,

mines d'antimoine de la Licoulrze et de la etc., etc.
.Bessade , communes d'Alti et de Mercoeur,
&parlement de la Haute-Loire.

Louis, etc., etc., etc.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dépar-

tement de l'intérieur;
. Notre conseil d'état entendu ;

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. La concession des mines d'antimoine de la Li-

couine et de la Bessade, communes d'AIR et de Merc 'e4ir ,

arrondissement de Brioude département de la Haute-Ldire,
sur une étendile de.quinze kilomètres carrés quarante hectares,
est accordée au sieur Jean Bertier-d'Anzat.

.

Les limites sont déterminées ainsi qu'il sait : savoir par
une suite de lignes partant d'Alli;,et passant par les Pradeaux
1Woratjeux, Morlaire , Chaliac et Mésonial, et se terminant à
Allv , point de départ.

L'impétrant est tenu d'exécuter les conditions dncahier
des charges par lui consenti, dont copie restera annexée à la
présente, de payer aux propriétaires de la Surface trois centimes
par hectare, et d'acquitter les redevances ducs à PEtaL

Il est assujéti a tous les reglemens intervenus et à inter-
venir sur les mines, et à l'exécution de l'arrêté du Gouverne-
ment, du 3 janvier 1813, sur la police des mines.

Nos ministres secrétaires d'état de l'intérieur et des
finances sont chargés, chacun en ce qui les concerne »de
l'exécution de la présente ordonnance qui sera insérée au
Bulletin des Lois.
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Cahier des charges relatives aux mines d'an.
iinzoine de la LICOULNE et de la BESSADE.
Art. Le filon principal, dit la Licoulne, sera repris dans

ses profondeurs, et pour cela la galerie d'écoulement déjà
exécutée sera remise en état, dans les cinq années à partir de
la date de l'acte de concession, de manière à ce qu'elle puisse
servir au roulage du minérai.

IL La mine de la Bessade sera remise en activité immédia-
tement après que les travaux précédens auront été exécutés, et
g y sera fait une galerie d'écoulement sous la direction de l'in-
génieur des mines et sur l'avis du conseil général de mines, lors,-
qu'on aura pu prendre connaissance des travaux actuellement
inondés et des espérances que peut présenter cette mine.

L'in an après l'obtention de la concession, le concession-
naire fournira au préfet, en triple expédition, les plans et
coupes de tous les travaux intérieurs de ses exploitations,
dressés sur l'échelle d'un millimètre pour mètre, et divisés
en carreaux de io en ro millimètres. Chaque année, dans le
courant de janvier, ils forunira , de la même manière, les plans
et coupes des travaux exécutés pendant l'année précédente,
pour être rattachés au plan général, après vérification faite par
l'ingénieur. En cas d'inexécution de cette mesure, ou d'inexac-
titude reconnue des plans, ils seronteleves, et dressés d'office,
aux frais du concessionnaire.

En exécution des décrets des 18 novembre 1810 et
5 janvier 1815, le concessionnaire tiendra constamment en
ordre sur ses nuines ,.1°. un registre et un plan constatant l'a-
vancement journalier des travaux et les circonstances de

l'exploitationdont il sera utile de conserver le souvenir; 2°. un
registre de contrôle journalier des ouvriers employés, soit à
l'intérieur, soit àyextérieur des travaux; 5°. un registre d'ex-
traction et de vente. Il fournira, en outre, au préfet tous les
ans, et au directeur général des mines, chaque fois qu'il en
fera la demande, l'état certifié de ses. ouvriers, celui des
produits en nature de son exploitation, et celui des matériaux
.employés.

Le concessionnaire sera tenu d'exploiter de manière à ne
pas compromettre la sûreté publique, celle des ouvriers, la
conservation des mines et les besoins des consommateurs. Il se
conformera, en conséquence, aux instructions qu'il recevra de
l'administration des mines, et des ingénieurs du département,
d'après les observations auxquelles la visite et la surveillance
de ses mines pourront donner lieu.
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